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Suite  de  la  troisième  Section  de 
la  Minéralogie  ou  de  l'histoire 
des  Substances  combustibles* 


CHAPITRE  XII  L 

D E LA  NTIMOINE. 

L Antimoine  , ftibium  , eft  un  métal  fragile, 
pelant  5 d’une  couleur  blanche  brillante,  allez 
femblable  à celle  de  l’étain  ou  de  l’argent. 
Il  p'U'oît  compofé  de  lames  appliquées  le; 
unes  aux  autres,  & préfente  à fa  furface  une 
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forte  de  criftallifation  en  étoiles  ou  feuilles  de 
fougère.  I!  elt  encore  fufceptible  de  criftallifer 
en  pyramides  trièdres , formées  par  des  efpèces 
de  trémies  implantées  par  leurs  angles  les  unes 
fur  les  autres  ; ces  trémies  paroiiïent  être  elles- 
mêmes  le  réfultat  de  Paggrégation  de  pyra- 
mides quadrangulaires , ou  d’oclaedres.  Il  perd 
dans  Peau  un  feptième  de  fou  poids  ; il  fe 
réduit  facilement  en  poudre  ; il  a une  adion 
très-fenfible  fur  Peflomac  , puifqifil  eft  forte- 
ment émétique  & purgatif. 

L’antimoine  fe  rencontre  rarement  natif j il 
a été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab  , à 
Sahlberg  en  Suède.  M.  Schreiber,  direéleur  des 
mines  d’Allemont  en  Dauphiné  , en  a trouvé 
dans  ces  mines.  Cet  antimoine  natif  eft  en 
grandes  lames  & préfente  toutes  les  proprié- 
tés de  celui  que  Pon  extrait  de  fa  mine  ; il 
» contient  feulement  un  ou  deux  centièmes  d’ar- 
fenic. 

M.  Mongèz  le  jeune  a découvert  un  oxide 
d’antimoine  natif  en  aiguilles  fines  & blanches 
mêlées  avec  de  l’antimoine , ou  grouppées  à 
la  manière  de  la  zéolite.  Il  a trouvé  cet  oxide 
fur  de  l’antimoine  natif  des  Chalanges  en  Dau- 
phiné. 

Ce  métal  eft  le  plus  fouvent  combiné  avec 
le  foufre , & il  forme  alors  ce  qu’on  a appelé 
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improprement  antimoine  , & ce  qu’on  doit 
nommer  mine  ou  fulfure  d’antimoine.  Ce  mi- 
néral eft  d’un  gris  noirâtre,  en  lames  ou  en 
aiguilles  plus  ou  moins  groffes , friables , dif- 
perfées  ou  réunies  fous  différentes  formes.  II 
efl  quelquefois  mêlé  avec  d’autres  métaux , Sc 
particulièrement  avec  le  plomb  & le  fer;  il  efî 
commun  en  Hongrie , en  France  , dans  le  Bour- 
bonnois , l’Auvergne , le  Poitou.  Les  natura- 
lises ont  multiplié  les  variétés  de  cette  mine, 
fuivant  que  fes  filets  font  parallèles  , étoilés  f 
irréguliers , chatoyans  , &c.  iorfqu’elie  eft  mê- 
lée d’une  portion  d’arfenic  , ou  qu’elle  a été 
altérée  par  des  vapeurs  alcalines  ou  combufti- 
bles , elle  efl  en  aiguilles  d’un  rouge  foncé  * 
aflez  femblables  aux  belles  fleurs  de  cobalt , 
mais  un  peu  plus  opaques.  On  peut,  d’après  ces 
détails , reconnoître  plufieurs  variétés  de  cette 
mine. 

Variétés. 

1.  Sulfure  d’antimoine  criflallifé  en  prifmes 
à fix  pans,  terminés  par  des  pyramides  tétraè- 
dres obtufes , & ifolés. 

2.  Sulfure  d’antimoine  flrié,  ou  formé  de 
groiïes  aiguilles  informes , appliquées  & réu- 
nies en  faifeeaux  irréguliers. 

3.  Sulfure  d’antimoine  à flries  étoilées; 
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Variétés. 

fes  aiguilles  vont  en  divergeant  d’un  centre 
commun. 

q.  Sulfure  d’antimoine  lamelleux  ; il  eft 
formé  de  lames  plus  ou  moins  étendues,  qui 
imitent  la  mine  de  plomb  nommée  Galène . 
Quelquefois  cette  variété  efl  brillante,  on  la 
nomme  alors  antimoine  fpéculaire . 

y,  Sulfure  d’antimoine  rouge.  Il  efl  en 
efflorefcence  granuleufe  à la  furface  des 
aiguilles  d’antimoine  ; quelquefois  il  efl  crif- 
tailifé  en  aiguilles  ou  prifmes  d’un  rouge 
plus  ou  moins  brillant  & foncé.  Quelques 
naturalises  le  nomment  en  cet  état  kermès 


On  ne  traite  point  le  fulftire  d’antimoine  dans 
fes  mines  pour  en  féparer  le  métal  pur  ; on 
fe  contente  de  fondre  ce  minéral  pour  le  fépa- 
rer de  fa  gangue  & des  autres  matières  métal- 
liques auxquelles  il  peut  être  lié.  A cet  effet  oh 
prend  deux  pots  de  terre , dont  l’un  efl  percé 
de  plufieurs  trous  dans  fon  fond  3 c’eft  dans 
celui-là  que  l’on  met  la  mine  à fondre  ; l’autre 
pot  placé  au-deffous  du  premier , & defliné  à 
recevoir  le  fulfure  d’antimoine  à mefure  qu’il 
fe  fond , efl  enfoncé  dans  la  terre.  On  fait  du 
feu  autour  du  pot  ftipérieur  i on  ne  donne 
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qu’une  chaleur  douce  dans  le  commencement, 
parce  que  cette  mine  eft  très-fufible ; mais  fur 
la  fin  on  augmente  le  feu , afin  de  retirer  du 
minéral  tout  ce  qu’il  contient.  Il  pafie  alors  une 
portion  des  autres  métaux  , & notamment  du 
fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  ; ces  métaux 
forment  une  couche  de  fcories  à la  furface  du 
fulfure  d’antimoine.  Quoique  ce  minéral  tiré  de 
la  Hongrie  pafte  pour  le  plus  pur , il  efi  cer- 
tain que  tout  fulfure  d’antimoine  fondu , lorf- 
qu’il  efi  bien  aiguillé  & fans  mélange  de  fco- 
ries , efi  également  parfait  & propre  à tous  les 
ufages  auxquels  on  a coutume  d’employer  ce 
minéral.  Il  faut  feulement  obferver  que  le  ful- 
fure d’antimoine  diffère  fouvent  par  la  quantité 
refpeélive  de  foufre  & d’antimoine  qu’il  con* 
tient  Si  qu’il  efi  trcs-important  de  faire  l’efiai 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  mé- 
dicamens  antimoniaux,  dont  il  feroit  fortàde- 
firer  que  la  force  fût  toujours  la  même. 

Le  fulfure  d’antimoine  efi  très-fufible , ainfi 
qu’on  peut  le  voir  d’après  le  procédé  employé 
pour  le  féparer  de  fa  gangue  ; fi  on  le  pouffe 
au  feu  , lorfqu’il  eft  fondu  dans  des  vaiffeaux 
ouverts  , il  perd  fon  foufre  qui  fe  diffipe  en 
vapeurs  jaunes;  la  partie  métallique s’oxide  aufii 
très-facilement  , & fe  diffipe  en  vapeurs  blan- 
ches. Mais  à une  chaleur  douce  & incapable 
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de  fondre  le  fulfure  d’antimoine,  le  foufre  de 
ce  mirtéral  fe  diffipe  lentement  & par  degrés; 
le  métal  s’unit  peu  à peu  à l’oxigène  atmofphé- 
rique,  & forme  l’oxide  gris  d’antimoine.  Cette 
opération  ne  peut  bien  fe  faire , qu’autant  que 
le  fulfure  d’antimoine  très-divifé  préfente  une 
grande  furface  à l’air.  Pour  cela,  on  le  met  en 
poudre  8c  on  Pexpofe  à un  feu  doux  fur  une 
terrine  de  terre  verniffée.  Il  faut  auQi  procéder 
avec  lenteur  au  commencement , parce  que  ce 
minéral  eft  très-fufible  ; mais  à mefure  qu’on 
avance  dans  l’opération  8c  que  le  foufre  fe  dif- 
fipe , l’antimoine  devenant  plus  réfraélaire , on 
peut  élever  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  cap- 
fule  qui  contient  ce  minéral.  On  s’apperçoit 
qu’on  opère  bien  , lorfqu’on  ne  fent  d’autre 
odeur  que  celle  du  foufre  qui  fe  fublime  pen- 
dant le  grillage  , & que  la  matière  ne  fe  peîo* 
tonne  pas  ; mais  lorfque  le  fulfure  d’antimoine 
fe  grumèîe  , & que  le  foufre  fe  décompofe  en 
fe  voîatilifant , ce  qu’on  fent  par  l’odeur  fuffo» 
quante  de  l’acide  fulfureux,  alors  la  chaleur 
efi  trop  grande , 8c  il  faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  paroilTe  peu  adhérent  à 
l’antimoine  dans  fa  mine,  il  n’eft  cependant  pas 
poffible  de  l’enlever  tout  entier  par  le  grillage; 
8c  l’oxide  gris  d’antimoine  préparé  par  ce  pro- 
cédé, en  retient  toujours  une  allez  grande  quan- 
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tité  , malgré  qu5il  ait  été  calciné  au  point  d’ôter 
au  métal  f es  propriétés  métalliques. 

L’oxide  fulfuré  & gris  d antimoine , pou  (Té  au 
feu  fans  addition,  fe  fond  en  un  verre  d’un  brun 
rouge  ou  couleur  d’hyacinthe.  Ce  verre  efl  plus 
ou  moins  fufible , plus  ou  moins  tranfparent  f 
fuivant  que  le  minéral  qui  a fervi  à le  former 
étoit  plus  ou  moins  calciné.  Si  cet  oxide  con- 
tient peu  de  foufre  & beaucoup  d’oxigène  , le 
verre  qu’il  donne  eft  tranfparent  & peu  fufible, 

• c’eft  le  verre  d' antimoine  proprement  dit  , ou 
l’oxide  d’antimoine  fulfuré  vitreux.  Si  l’oxide 
contient  beaucoup  de  foufre,  & s’il  fe  rapproche 
encore  du  caractère  métallique  , il  produit  un 
verre  plus  fufible  & plus  opaque  ; on  le  nomme 
foie  d'antimoine , à caufe  de  fa  couleur  rouge 
fombre,  femblable  à celle  du  foie  des  animaux. 
Lorfque  l’oxide  d’antimoine  a été  tellement 
brûlé  qu’il  a de  la  peine  à fondre  , il  n’y  a 
qu’à  jeter  dans  le  creufet  où  on  le  fond , un 
peu  de  foufre  ou  de  fulfuré  d’antimoine,  la 
matière  entre  en  fufion  dans  l’inflant. 

L’oxide  gris  d’antimoine , 8c  le  même  oxide 
vitreux  , chauffés  dans  un  creufet  avec  leur 
poids  de  flux  noir  8c  un  peu  de  favon  noir  ou 
d’huile  , fe  réduifent  8c  donnent  de  l’antimoine  ' 
pur.  Le  flux  noir  dans  cette  opération  fert  à ' 
deuxufages;  l’alcali  qu’il  contient  s’unit  au  foufre 
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que  ces  matières  n’ont  pu  perdre  par  la  feule 
âdion  du  feu  , & la  matière,  charboneufe  fa- 
vori fe  la  rédudion  de  l’oxide  métallique.  C’elt 
de  cette  manière  que  fe  prépare  l’antimoine  en 
grand  dans  le  commerce  ; on  l’appelle  régule . 
On  coule  ce  demi- métal  en  pains  orbiculaires 
8c  applatis  ; ces  pains  préfentent  à leur  fur- 
face  une  criftallifation  en  forme  de  feuilles  de 
fougère. 

L’antimoine  n’eft  que  peu  altérable  par  le 
contad  de  la  lumière.  Il  ne  fe  fond  au  feu  que 
lorfqu’il  ell  rouge  ; 8c  fi  on  le  chaulfe  fortement 
dans  des  vaiflfeaux  clos  , il  fe  volatilife  en  en- 
tier fans  être  décompofé.  Si  on  le  laide  refroi- 
dir lentement  lorfqu’il  efi  fondu,  8c  qu’on  dé* 
came  la  portion  fluide  lorfque  fa  furface  ell 
figée , on  trouve  le  relie  criflaîlifé  en  pyra- 
mides ou  en  trémies , comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut. 

Ce  métal  fondu  dans  des  vai (Féaux  ou- 
verts , s’oxide  promptement  ; il  s’en  élève  des 
fumées  blanches  , épaifies  , qui  fe  précipitent 
à la  furface  du  métal  fondu  , ou  s’attachent 
au  couvercle  du  creufet,  fous  la  forme  de  pe- 
tites aiguilles  blanches;  c’efl  un  oxide  métalli- 
que  fubjimé  , auquel  on  a donné  le  nom  im- 
propre de  (leurs  argentines  de  régule  d'anti- 
moine } ou  celui  de  neige  d'antimoine . Pour  en 
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préparer  une  certaine  quantité,  on  place  un  creu- 
fet horifontalement  dans  un  fourneau , de  forte 
que  fes  bords  s’ajuftent  avec  la  porte  du  foyer  , 
à laquelle  on  le  lutte  à l’aide  de  la  terre  à four. 
On  met  dans  ce  creufet  de  l’antimoine  ; on  fait 
affez  de  feu  pour  faire  fondre  & fumer  ce  demi- 
métal  , on  reçoit  cette  fumée  dans  un  fécond 
creufet  qu’on  adapte  au  premier  ; elle  s’y  con- 
denfe  en  aiguilles  très-déliées, blanches  & bril- 
lantes, qui  paroiffent  être  des  prifmes  à quatre 
pans. 

L’oxide  d’antimoine  blanc  & fublimé  , n’eft 
pas  feulement  fufceptible  de  fe  volatilifer  dans 
le  tems  de  la  déflagration  du  demi- métal  ; mais 
il  fe  fublime  feul , lorfqu’on  le  pouffe  au  feu. 
Cet  oxide  peut  auffi  fe  fondre  en  un  verre  de 
couleur  orangée;  ce  verre  eft  plus  pâle  & plus 
tranfparent  que  celui  que  l’on  fait  avec  l’oxide 
gris  8c  fulfuré  d’antimoine  ; mais  auffi  il  efl  beau- 
coup plus  difficile  à fondre. 

L’antimoine  n’éprouve  aucune  altération  de 
la  part  des  matières  combuffibles  ; mais  les 
oxides  d’antimoine  peuvent  être  décompofés 
par  ces  fubflances,& reprendre  l’état  métallique. 
Comme  la  plupart  font  très-oxidés  ou  chargés 
de  beaucoup  d’oxigène , ils  ne  paflent  que  très- 
difficilement  à l’état  métallique  , ce  comme  ils 
font  auffi  très-volatils , on  ne  peut  faire  cette 
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réduôion  que  dans  des  vaifleaux  fermés.  îl  pa- 
roit  que  1 oxide  blanc  fublimé  efl  difloluble  dans 
l’eau , & qu’il  a pris  quelques  caradères  faillis. 
Rouelle  eft  le  premier  qui  ait  fait  cette  obfer- 
vation  fur  1 es  fleurs  d’antimoine.  Comme  quel- 
ques autres  oxides  métalliques,  & en  particu- 
lier ceux  d’arfenic,  de  molybdène  , de  tungf- 
tène  j p a lient  à l’état  falin  Si  acide , lorfqu’ils 
font  faturés  d’oxigène  ; peut-être  découvrira- 
t-on  par  la  fuite  la  même  propriété  dans  l’oxide 
d’antimoine. 

L’antimoine  n’efl  que  fort  peu  altéré  par 
ï’air  ; on  obferve  feulement  que  la  furface  de 
ce  métal  fe  ternit.  Il  ne  fe  diflout  pas' 
dans  l’eau,  cependant  quelques  médecins  foup- 
çonnent  qu’il  communique  à ce  fluide  une  qua- 
lité émétique  très-marquée.  Les  oxides  blancs 
d’antimoine  di flous  dans  l’eau , donnent  à ce 
fluide  une  propriété  émétique.  Cette  action, 
jointe  à leur  diiïblubilité  dans  l’eau  Si  à leur 
volatilité , préfente  une  forte  d’analogie  avec 
l’oxide  d’arfenic.  Plufieurs  minéralogifles  ont 
penfé  que  la  mine  d’antimoine  n’étoit  jamais 
exempte  d’arfenic;  il  efl  certain  que  jetée  en 
poudre  fur  les  charbons,  ainfi  que  le  métal , elle 
exhale  une  odeur  fenfiblement  arfenicale,  & 
que  lorfqü’on  s’expofe  pendant  quelques  tems 
à cette  vapeur,  on  efl:  purgé,  Sc  on  éprouve 
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les  effets  d’un  empoifonnement  léger,  comme  je 
l’ai  obfervé  plufieurs  fois  dans  mon  laboratoire. 

Les  fubflances  terreufes  n’ont  point  d’adion 
fur  l’antimoine  ; fon  oxide  entre  facilement  dans 
les  verres , & leur  donne  des  couleurs  oran- 
gées plus  ou  moins  femblables  à celle  de  l’hya- 
cinthe. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  fubflances 
falino-terreufes  & des  alcalis  fur  l’antimoine; 
on  a mieux  apprécié  celle  des  acides  fur  ce 
demi-métal. 

L’acide  fulfurique  qu’on  fait  bouillir  lente- 
ment fur  ce  régule  , eft  décompofé  & en 
oxide  une  partie.  Il  s’exhale  une  grande  quan- 
tité de  gaz  fulfureux , & fur  la  fin  il  fe  fublime 
tin  peu  de  foufre.  La  maffe  qui  refie  après  la 
décompofition  de  l’acide , eft  un  compofé  de 
beaucoup  d’oxide  métallique  8c  d’une  petite 
portion  du  métal  combiné  à l’acide  dans  l’état 
de  fulfate  d’antimoine.  On  fépare  la  partie 
faline  par  le  moyen  de  l’eau  diftillée.  Ce  fel , 
fortement  évaporé  , eft  très  - déliquefcent , 8c 
n’eft  pas  fufceptible  de  criftallifation  • il  fe  dé- 
compofe  facilement  au  feu.  L’eau  pure , les 
fubflances  falino-terreufes  8c  les  alcalis  en  fé* 
parent  auffi  les  principes.  L’oxide  d’antimoine 
formé  par  l’acide  fulfurique  8c  précipité  de  cet 
acide , eft  trcs-difficile  è réduire. 
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L’acide  nitrique  attaque  avec  vivacité  Pan-* 
timoine  ; il  eft  fortement  décompofé  , il  en 
oxide  la  plus  grande  partie,  & en  difTout  une 
portion.  Cette  diiïolution  fe  fait  bien  à froid  ; 
le  fel  qui  en  réfulte , féparé  par  la  leffive  de 
la  portion  oxidée,  donne  par  l’évaporation  un 
nitrate  d’antimoine  qui  efl  fort  déliquefcent , qui 
fe  décompofé  au  feu  , & par  les  mêmes  inter- 
mèdes que  le  fulfate  de  ce  métal.  L’oxide  d’an- 
timoine formé  par  l’acide  nitrique  , eR  très- 
blanc  ; il  eR  en  même-tems  un  des  plus  ré- 
fractaires & des  plus  difficiles  à réduire  de  tous 
les  oxides  métalliques. 

L’acide  muriatique  paroît  agir  plus  diffici- 
lement fur  l’antimoine  que  les  autres  acides* 
Cependant  il  le  difïout  à l’aide  d’une  digeflion 
longue,  S:  l’oxide  moins  que  ne  font  les  acides 
fulfurique  8c  nitrique.  J’ai  obfervé  qu’en  laif- 
fant  pendant  long  - tems  cet  acide  far  de  l’an- 
timoine en  poudre,  il  agit  lentement  fur  ce 
métal  8c  en  diffout  une  bonne  quantité.  Le 
muriate  d’antimoine  qu’on  obtient  en  petites 
aiguilles  par  une  forte  évaporation  , eff  très- 
déliquefcent.  11  fe  fond  au  feu  ; il  fe  volatilife , 
8c  il  fe  décompofé  par  l’eau  diffillée , comme 
le  muriate  d’antimoine  fublimé,  nommé  beurre 
d* antimoine , que  nous  connoîtrons  parla  fuite, 
& dont  il  ne  dififère  que  très-peu.  M.  Monnet  * 
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qui  a bien  décrit  cette  combinaifon  opérée  par 
une  chaleur  allez  forte  , obferve  que  celle  que 
l’on  fait  avec  un  oxide  d’antimoine  5 diffère 
beaucoup  de  celle  qui  eft  préparée  avec  le 
métal , par  fa  fixité  & fa  manière  de  criflallifer 
en  lames  9 comme  le  fulfate  de  chaux  & l’a- 
cide boracique.  D’ailleurs  cette  efpèce  de  fel 
efi  décompofable  par  i’eau.  Nous  avons  eu  oc- 
cafion  d’obferver  que  dans  les  diffolutions  d’an- 
timoine  par  l’acide  muriatique  & au  moyen  de 
la  diflillation , il  y a toujours  une  portion  faline 
qui  ne  le  volatilife  pas  par  l’adion  du  feu , & 
qui  reffemble  à celle  dont  M.  Monnet  fait  men- 
tion. Cela  dépend  de  ce  qu’elle  a été  forte- 
ment oxidée  par  l’acide.  Cette  obfervation 
peut  être  également  appliquée  à prefque  toutes 
les  diffolutions  métalliques  qui  fe  trouvent  dans 
plufieurs  états  différens,  fuivant  qu’elles  con- 
tiennent le  métal  plus  ou  moins  brûlé  ou 
oxigéné.  Bergman  dit  que  l’acide  muriatique  a 
plus  d’affinité  avec  l’antimoine  , que  n’en  ont 
les  autres  acides. 

L’acide  muriatique  oxigéné  brûle  l’antimoine 
avec  la  plus  grande  facilité.  M.  Veftrumb  a 
découvert  que  l’antimoine  en  poudre  jeté  dans 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné  3 brûle  rapide- 
ment , & avec  une  flamme  blanche  très-brillante. 

Veau  régale  , ou  l’acide  nitro- muriatique  , 
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diflout  ce  métal  plus  efficacement  que  chacun 
des  acides  qui  le  compofent  ; parce  que  l’ac- 
tivité de  l’acide  muriatique  eft  augmentée  en 
raifon  de  fon  union  avec  l’oxigène  féparé  de 
l’acide  nitrique.  Le  nitro  - muriate  d’antimoine 
eft  fort  déliquefcent , & peut  être  décompofé 
comme  les  autres  combinaifons  falines  de  ce 
métal. 

Le  fulfure  d’antimoine,  ou  la  combinaifon 
naturelle  du  foufre  avec  le  métal , fe  diflout 
mieux  en  général  & s’oxide  moins  par  les 
acides  , que  le  métal  lui-même.  Il  paroît  que 
le  foufre  défend  en  partie  l’antimoine  de  fac- 
tion de  ces  fubllances  falines.  L’acide  nitro- 
muriatique  agit  doucement  fur  ce  minerai  ; c efl 
un  très-bon  moyen  d’en  féparer  Je  foufre , qui 
fe  précipite  fous  la  forme  dune  poudre  blanche. 
M.  Bau  mé  confeille  d’employer  pour  cette  opé- 
ration une  eau  régale  compofée  de  quatre 
parties  d’acide  nitrique  8c  d’une  partie  d’acide 
muriatique;  ruais  il  n’a  pas  déterminé  la  force 
de  ces  aides.  Lorfque  l’adion  de  cet  acide 
mixte  eft  appaifée , on  filtre  la  diffolution  ; le 
foufre  refte  fur  le  filtre  *,  on  le  pèfe , & l’on  fait 
ainfi  quelle  eft  la  quantité  refpedive  de  foufre 
8c  d’antimoine  contenue  dans  la  mine  qu’on 
analyfe  ; mais  il  faut  obferver  que  le  foufre  eft 
toujours  mêlé  d’une  petite  quantité  d’oxide 
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d’antimoine  , de  forte  qu’on  ne  doit  pas  regar- 
der cette  expérience  comme  d’une  très-grande 
exactitude , à moins  quon  n’ait  féparé  aupara- 
vant par  les  acides  la  portion  d’oxide  mêlée 
au  foufre. 

L’acide  muriatique  en  diiïolvant  le  fulfure 
d’antimoine,  forme  un  peu  de  kermès  , ce  qui 
prouve  que  l’eau  eft  décompoféç. 

Ce  métal  décompofe  facilement  plufieurs  fels 
neutres.  M.  Monnet  a décrit,  dansfon  Traité  de 
la  diffolution  des  métaux,  une  opération  par 
laquelle  il  démontre  que  l’antimoine  décompofe 
le  fulfate  de  potaiïe.  Il  a fait  fondre  dans  un 
creufet  un  mélange  d’une  once  de  ce  fel  8c 

O 

d’une  demi- once  du  métal  dont  nous  nous 
occupons.  Il  en  a ré  fuite  une  malle  jaune,  vitri- 
forme  , très-cauftique  , qui  n’étoit  qu’un  fui— 
fure  de  potaiïe  antimonié  ; cette  malle  délayée 
dans  l’eau  chaude  , a donné  par  le  refroidiiïe- 
ment  un  oxide  d’antimoine  fulfure  rougeâtre, 
ou  du  véritable  kermès . On  conçoit,  fuivant  la 
nouvelle  dodrine  , que  le  demi-métal  s’eft  em- 
paré de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  qui  a 
paiïé  par-là  à l’état  de  foufre.  Une  fuite  d’ex- 
périences que  j’ai  faites  fur  cet  objet,  m’a 
prouvé  que  plufieurs  fub fiances  métalliques  dé- 
compofent  de  même  les  fels  fulfuriques,  comme 
je  le  ferai  voir  da^is  les'  chapitres  fuiyans. 


Le  nitrate  de  potafie  eft  décompofé  très- 
rapidement  par  l’antimoine.  En  projettant  dans 
un  creufet  rougi  au  feu  * parties  égales  de  ce 
métal  & de  nitre  en  poudre  , ce  fel  détonne 
vivement , & brûle  le  métal  à l’aide  de  l’oxi- 
gène  qu'il  fournit  ; après  cette  opération  , 
on  trouve  dans  le  creufet  l’alcali  fixe  qui  fer- 
voit  de  bafe  au  nitre , & l’antimoine  dans  l’état 
d’oxide  blanc  ; on  a donné  à cet  oxide  le 
nom  d1 antimoine  diaphor étique.  Nous  le  nom- 
mons oxide  d' antimoine  par  le  nitre . Le  plus 
ordinairement  on  n’emploie  pas  l’antimoine  pour 
faire  cette  préparation  ; mais  on  fe  fert  du  fui- 
fure  d’antimoine  natif  ou  de  fa  mine.  On  ajoute 
feulement  une  plus  grande  quantité  de  nitre, 
comme  trois  parties  contre  une  de  ce  minéral, 
afin  de  brûler  non- feulement  le  métal  , mais 
encore  tout  le  foufre  qui  lui  eil  uni  ; la  raifon 
de  la  préférence  qu’on  donne  ici  à la  mine  fur 
le  métal , c’eft  que  le  foufre  rend  la  détonation 
du  nitre  plus  rapide  6c  plus  compîette,  6c  facilite 
fingulièrement  la  combufiion  de  l’antimoine. 

La  matière  qui  refle  dans  le  creufet,  après 
la  détonation  , eft  compofée  de  l’oxide  d’anti- 
moine, uni  en  partie  à l’alcali  fixe  du  nitre, 
8c  d’une  portion  du  nitre  qui  a échappé  à la 
détonation  -,  elle  contient  auffi  un  peu  de  ful- 
fate  de  potafie , formé  par  l’acide  du  foufre  6c 

l’alcali 
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l’alcali  fixe  du  nitre.  Ce  compofé  a été  nommé 
fondant  de  Rotrou  , ou  antimoine  diaphor étique 
non  lavé  ; on  jette  cette  matière  dans  de  l’eau 
bien  chaude  ; elle  s’y  délaie,  la  partie  falme 
s’y  diffout  ; & l’oxide  métallique  y relie  fuf- 
pendu  ; on  décante  l’eau  trouble  , on  laide  dé- 
pofer  cet  oxide  blanc  & fixe  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  antimoine  diaphorétique  lavé  ; on  le 
sèche  avec  précaution  , après  l’avoir  moulé 
en  petits  trochifques.  L’eau  qui  fumage  le  dé- 
pôt, tient  en  diilolution  les  matières  falines  qui 
étoient  dans  le  mélange  , St  une  portion  d’oxide 
métallique  prefque  acidifié  , unie  à la  pouffe  du 
nitre.  Cette  efpèce  d’antimoniate  de  potaffe  efl 
fufceptible  de  criftallifeiq  fuivant  M.  Berthcllet, 
les  acides  le  décompofent.  & en  précipitent  un 
oxide  d’antimoine,  nommé  cérufe  d" antimoine  , 
ou  matière  perlée  de  Kerkringius.  La  liqueur 
qui  fumage  ce  précipité  , contient  un  peu  de 
nitre  échappé  à la  détonation,  un  peu  de  fui- 
fate  de  potaiïe  produit  pendant  la  détonation. 

Si  le  fel  neutre  formé  par  l'union  de  l’acide  avec 

* 

l’alcali  qui  tenoit  l’oxide  métallique  en  diffolu- 
tion.  Quoique  ce  dernier  fel  varie  fuivant  l’acide 
qu’on  a employé  , il  porte  le  nom  très  impro- 
pre de  nitre  antimonié  de  Stahl  -,  le  plus  fou- 
vent  ce  fel  n’efl  point  du  nitre  , puifqu’on  peut 
fe  fervir  des  acides  fulfurique  ou  muriatique 
Tome  III.  B 
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pour  précipiter  1 oxide  d’antimoine  ; & iorfque 
la  précipitation  eff  bien  faite  , il  ne  contient 
point  du  tout  de  cet  oxide. 

Leé  oxides  d’antimoine  obtenus  par  le  nitre, 
peuvent  être  fondus  en  verre  comme  tous  les 
précédens  ; mais  comme  ils  font  très  - oxides 
on  a bien  de  la  peine  à les  fondre.  Par  la  même 
raifon  ils  font  difficiles  à réduire  en  métal  ; ils 
parodient  même  plus  irréductibles  que  l’oxide 
d’antimoine  fait  par  le  feu  & fublimé.  Ou  ne 
fait  pas  encore  s’ils  font  moins  diflTolubles  dans 
l’eau  & dans  les  acides. 

L’antimoine  paroît  fufceptible  de  décompo- 
fer  le  muriate  de  fonde  ; puifque  fi  l’on  chauffe 
dans  une  cornue  un  mélange  de  ces  deux  fubf- 
tances  , il  paffe , fuivant  la  remarque  de  M, 
Monnet,  du  muriate  d’antimoine  fublimé  dans 
le  récipient.  Ce  chimiffe  11e  décrit  point  le  ré- 
fidu  de  cette  opération. 

Ce  métal  ne  décompofe  pas  bien  le  mu- 
riate ammoniacal , fuivant  Bucquet  ; & l’on 
n’obtient  point  de  beurre  ou  muriate  d’anîi- 
tnoine  fublimé  de  cette  décompofition  , comme 
l’avoit  avancé  Juncker. 

Toutes  les  matières  combuflibles  ont  u he 
aflion  plus  ou  moins  marquée  fur  l’anti- 
moine. Le  gaz  hydrogène  altère  fa  furface  & 
la  colore.  Il  agit  d’une  manière  plus  énergique 
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fur  fes  difTolutions.  J’ai  fait  palier  ce  gaz  obtenu 
du  fer  & de  l’acide  fulfurique  aqueux,  dans  une 
dilïblution  nitro- muriatique  d’antimoine  * cette 
dernière  s’eft  troublée  fur-le-champ  , elle  a 
dépofé  une  matière  d’un  jaune  orangé , fem- 
blable  à du  foufre  doré , mais  jamais  femblable 
à de  vrai  kermès . Les  oxides  d’antimoine  blancs, 
expofés  de  même  au  gaz  hydrogène  , foit  à 
fec , foit  délayés  dans  l’eau , n’ont  pas  été 
altérés. 

Le  foufre  fe  combine  très -bien  avec  l'anti- 
moine, & forme  une  mine  artificielle,  qui  imite 
parfaitement  le  fulfure  d’antimoine  natif.  Pour 
obtenir  cette  combinaifon  , on  fond  prompte- 
ment dans  un  creufet  parties  égales  de  foufre  8c 
d’antimoine , 8c  il  en  réfulte  un  minéral  aiguillé 
d’un  gris  fombre , qui  ne  contient  jamais  la 
moitié  de  fon  poids  de  foufre , à moins  qu’on 
n’en  ait  employé  une  partie  & demie  contre 
une  partie  du  métal.  J’ai  même  obfervé  qu’une 
once  d’antimoine  fondu  dans  une  cornue  avec 
une  once  de  foufre,  a donné  dix  gros  de  ful- 
fure d’antimoine , qui  ne  contenoic  par  coh- 
féquent  que  deux  gros  de  foufre , & que  le  refie 
de  cette  matière  combttflible  étoit  parvenue  , 
en  fe  bourfoufflant  par  ia  fufion  , jufque  dans 
le  récipient.  Il  ne  faut  donc  qu’une  partie  cfe 
foufre  pour  donner  à quatre  parties  d’ahiiinpine 
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les  caractères  de  mine  ; & l’on  voit , d’après 
cela,  combien  il  eft  important  de  faire  l’eflai 
de  celle  dont  on  fe  fert  en  pharmacie , afin 
d’apprécier  l’effet  des  diverfes  fubflances  qu’on 
combine  avec  ce  minéral. 

Les  fulfures  alcalins  ou  foies  de  foufre  dif- 
fblvent  complètement  l’antimoine , & forment 
une  matière  jaunâtre,  d’où  l’on  peut  précipiter 
le  foufre  antimonié , par  un  acide  qui  lui  donne 
fur-le-champ  une  couleur  orangée.  Le  gaz  hé - 
patique  ou  hydrogène  fuîfuré , agit  fur  les  dif- 
foîutions  de  ce  métal,  abfolument  delà  même 
manière  que  le  gaz  hydrogène.-  : 

L’ajnti moine  s’unit  à l’arfenic  , au  bifmuth  ; 

X . \ * '' w - * X J -*✓  .*  * ..  - 

mais  on  n’a  point  encore  examiné  ces  alliages 
avec-  affez  de  foin. 

Telles  font  les  principales  propriétés  de  ce 
métal.  Il  eft  néceffaire  maintenant  de  confidé- 
rer  en  particulier  fa  mine  , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  impropre  d’ antimoine.  Comme 
c’eft  de  ce  minéral  que  l’on  fe  fert- le  plus  com- 
munément pour  faire  un  grand  nombre  de  pré-^ 
parations  pharmaceutiques  très-importantes , ou 
conçoit  que  fes  propriétés  doivent  être  beau- 
coup mieux  connues  que  celles  du  métal  qu’il 
contient.  Les  alchimifks  qui  s’en  font  très- 
occupés  5 ont  multiplié  nos  connoi  flan  ces  fur 
cette  matière  9 & aucune  fubflance  n’a  été  le 
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fujetd’un  plus  grand  nombre  d’expériences  que 
le  fulfure  d’antimoine.  Nous  avons  déjà  vu  que 
l’on  peut,  à l’aide  de  la  chaleur , en  féparer  une 
portion  du  foutre  , qu’il  réfulte  de  cette  opé- 
ration un  oxide  gris  qui  peut  fe  fondre  en  verre 
ou  en  foie  d’antimoine , fui  vaut  fa  calcination 
plus  ou  moins  avancée  ; que  le  nitre  en  brûlant 
le  foufre,  oxide  aulfi  la  matière  métallique. 
Mais  le  grillage  & la  combuflion  par  le  nitre, 
ne  font  pas  les  feuls  moyens  d’enlever  le  foufre 
à l’antimoine  : on  y parvient  encore  en  pré- 
fentant  à ce  minéral  un  corps  qui  ait  plus  d’af- 
finité avec  le  métal  que  n’en  a le  foufre , ou 
qui  ait  plus  de  rapport  avec  Je  foufre  que  n’en 
a le  régule. 

On  a un  exemple  de  la  première  décompo- 
fition,  en  appliquant  les  acides  au  fulfure  d’an- 
timoine crud  -,  ces  feîs  8c  fur- tout  l’acide  ni- 
tro-muriatique  , diffolvent  le  métal , 8c  en  fé- 
parent  le  foufre  qui  vient  nager  au-defius  de 
la  diffolution  ; le  métal  paroît  même  plus  ailé 
à diffoudre  complètement  dans  le  fulfure  d’an- 
timoine , que  lorfqu’il  efl  pur  s ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut.  Le  fer  8c 
quelques  autres  fubftances  métalliques  enlèvent 
le  foufre  à l’antimoine. 

JLe  nitre  efl  employé  avec  fuccès  pour  pré- 
parer avec  le  fulfure  d’antimoine  pïufieurs  mé- 
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dicamens  allez  importans.  Nous  avons  cîcjà  vu 
que  lorfqu’on  fait  détoner  une  partie  de  cette 
mine  avec  trois  parties  de  nitre,  le  foufre  8c 
le  métal  fe  trouvent  brûlés,  & il  ne  refie  plus 
qu’un  oxide  d'antimoine  prefque  acidifié,  uni  à 
l’alcali.  Si  l’on  fait  détoner  parties  égales  de 
nitre  8c  de  fulfure  d’antimoine , cette  détona- 
tion eii  moins  vive  , parce  qu’il  y a moins  de 
nitre  ; aufïi  efi-on  obligé  de  projetter  ce  mé- 
lange par  cuillerées  dans  un  creufet  rougi,  tan- 
dis que  celui  delliné  à former  l’oxide  blanc  9 
ou  V antimoine  diaphorétique  , n’a  befoin  que 
d’être  allumé  une  fois,  8c  détone  enfuite  tout 
feul  , jufqu’à  ce  qu'il  foit  entièrement  réduit 
en  une  maffe  blanche.  Lorfque  la  détonation 
du  fulfure  d’antimoine  8c  du  nitre  à parties 
égales  efl  finie,  on  pouffe  le  tout  à la  fonte  ; 
8c  au  lieu  d’ antimoine  diaphorétique , on  trouve 
dans  le  creufet  une  maffe  brune-opaque , bril- 
lante, très-caffante , en  un  mot,  un  verre  d'an- 
timoine brun  & opaque,  couvert  de  fcories.  On 
conçoit  que  dans  cette  opération , le  nitre  n’a 
«pas  été  en  allez  grande  quantité  pour  brûler 
tout  le  foufre.  La  portion  de  Ce  dernier  , qui 
n’efi  pas  détruite  , a entraîné  l’oxide  d'antimoine 
dans  fa  fufion.  Lorfqu’on  ne  pouffe  pas  ce  mé- 
lange à la  fonte  , on  n’obtient  qu’une  fcorie 
vitreufe,  à laquelle  on  donne  le  nom  de  faux 
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foie  d'antimoine  de  Rulland . Cette  matière  ré- 
duite en  poudre  8c  lavée  dans  l’eau  , forme  le 
fafran  de  métaux  , qui  n’eft  que  de  l’oxide 
d’antimoine  vitreux  , pulvérifé  8c  féparé  des  ma- 
tières falines  provenantes  de  la  détonation  du 
nitre. 

On  fait  encore  deux  préparations  analogues 
à la  précédente  , 8c  qui  font  de  véritables 
verres  d’antimoine  fulfurés.  L’une  eft  la  rubine 
d’antimoine,  ou  magnefia  opalina , que  l’on  ob- 
tient en  fondant  dans  un  creufet  parties  égales  de 
muriate  de  foude  décrépité , de  nitre  8c  de  ful- 
fure  d’antimoine.  Cette  fonte , qui  a lieu  (ans 
détonation  , fournit  une  maffe  vitreufe,  d’un 
brun  peu  foncé;  très-brillante  , 8c  couverte  de 
fcories  blanches.  L’autre  appelée  très-impro- 
prement régule  médécinal , fe  prépare  en  fon- 
dant un  mélange  de  quinze  onces  de  fui  fur  e 
d’antimoine  , de  douze  onces  de  muriate  de 
foude  décrépité,  8c  de  trois  onces  de  tartre. 
Il  en  réfulte  un  verre  noir,  luifant,  très-opaque, 
très-denfe , qui  n’a  nullement  l’afped  métal- 
lique. Ces  deux  efpèces  de  compofés  qui  diffè- 
rent du  vrai  foie  d' antimoine  par  quelques  pro- 
priétés extérieures , doivent  fans  doute  leurs 
différences  au  fel  marin  qui  entre  dans  leur 
préparation  , mais  dont  on  n’a  point  encore 
apprécié  les  effets  fur  ce  minéral. 

B iv 


*4  ' Élément 

Si  l’on  veut  extraire  l'antimoine  de  fa  mine 
en  petit  dans  les  laboratoires,  on  doit  Rem- 
ployer que  ce  qu’il  faut  de  nitre  pour  brûler 
ïe  foufre , & ajouter  au  mélange  une  matière 
capable  de  favorifer  la  réduction  de  la  partie 
de  métal  qui  efl  réduire  à l’état  d’oxide  dans 
cette  expérience.  Pour  cela  on  prend  huit  on- 
ces de  fuîfure  d’antimoine  en  poudre  , fix  onces 
de  tartre  , & trois  onces  de  nitre  ; on  mêle 
exactement  ces  matières,  on  les  projette  par 
cuillerées  dans  un  creufet  rougi  au  feu , le  nitre 
détone  avec  le  tartre  & le  fulfure  d’antimoine, 
il  fe  forme  du  flux  noir,  & l’antimoine  fe  fond. 
Lorfque  la  matière  efl  bien  fondue , on  la  verfe 
dans  un  cône  de  fer  chaulTé  & graille  , on  frappe 
quelques  coups  fur  le  cône  pendant  qu’on  verfe 
le  mélange  ; on  le  îaifle  refroidir,  & l’on  trouve 
le  régule  fous  la  forme  pyramidale  au  fond 
de  ce  vailleau.  Ce  métal  efl  recouvert  de  feo- 
ries  noires  <$c  rougeâtres  , qui  attirent  facile- 
ment l’humidité  de  l’air.  Le  régule  efl  pur  lorf- 
que ht  furface  fupérieure  eft  convexe, & qu’elle 
préfente  une  étoile  régulière.  Cette  étoile  qui 
avoit  exalté  l’imagination  des  alchimilles , ne 
dépend  que  de  la  manière  dont  le  métal  crif- 
talüfç  en  fe  refroidi  (Tant*  Ce  refroidihement 
commence  par  le  bord  , <3c  la  matière  fltiioe 
étant  rejetée  du  centre  à la  circonférence , pro- 
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duit  cette  criftallifation  qui  n’a  lieu  que  dans 
les  petites  mafies  d’antimoine  ; car  dans  les 
grands  pains  de  ce  métal , comme  l’ondu- 
lation de  la  matière  fluide  part  de  plufieurs 
centres , au  lieu  d’une  étoile  on  trouve  des  im- 
preffions  en  forme  de  feuilles  de  fougère, qui 
fe  criflallifent  fous  diflerens  angles.  Réaumur  a 
fait  voir  qu’un  refroidiflement  fubit  empêche 
cette  forte  de  criflallifation  en  forme  d’étoile, 
& que  fi  on  refroidit  hrufquement  un  des  cô- 
tés du  cône  , on  n’obtient  que  la  moitié  de 
l’étoile  ( i ).  La  quantité  de  métal  qu’on  retire 
par  ce  procédé  , ne  fait  pas  la  moitié  du  ful- 
fure  antimonié  qu’on  a employé  , quoique  ce 
minéral  contienne  fouvent  plus  de  régule  que 
de  foufre  , parce  qu'une  portion  du  métal  e£l 
combinée  avec  les  matières  falines  qui  forment 
les  fcories. 

Les  fcories  qui  furnagent  l’antimoine  extrait 
de  fa  mine  par  ce  procédé,  font  très-compofées. 


(i)  Il  y a fans  doute  un  rapport  entre  la  manière  dont 
les  culots  métalliques  criHallilènÉ  à leur  furface  , & la 
forme  qu'ils  afFe&ent  iorfque  l'art  parvient  à les  difpofer 
c filiaux  ifolés  par  le  refroidiffement  bien  ménagé , & 
pac  la  réparation  de  la  portion  fluide  d’avec  celle  qui  efî 
f gee.  IVI.  i’abbé  Mcngèz  s’eft  occupé  de  ce  rapport  dans 
-•.  ? recherches  lur  la  criilallitation  des  métaux. 


Elémens 

On  y trouve  l’alcali  fixe  du  ni’tre  & du  tartre 
uni  au  foufre  de  l’antimoine  , & dans  l’état  de 
fulfure  alcalin  ou  ééhépar.  Ce  fulfure  tient  en 
diffolution  une  portion  d’oxide  d’antimoine , & 
il . eil  mêlé  d’un  peu  de  fulfate  de  potafle  formé 
par  l’acide  fulfurique  produit  par  la  combuftion 
du  foufre , 8c  uni  à une  portion  de  l’alcali  du 
uitre.  Enfin  ces  fcories  contiennent  une  matière 
charbonneufe  fournie  par  le  tartre.  Si  on  les 
fait  bouillir  dans  une  grande  quantité  d’eau  , 8c 
fi  on  filtre  la  liqueur  bouillante  , elle  laiiïe  fur 
le  filtre  la  portion  charbonneufe.  Cette  diffo- 
lution  qui  efl  claire  tant  qu’elle  efl  chaude,  fe 
trouble  par  le  refroidiflement , 8c  dé'pofe  une 
matière  rougeâtre  qu’on  a regardée  jufqu’à  pré* 
lent  comme  un  fulfure  de  potafle  antimonié. 
Ce  précipité  efl  nommé,  kermès  minéral  par  la 
voie  scche.  Lorfque  la  liqueur  n’en  précipite 
plus , on  peut  la  faire  évaporer , 8c  on  en  ob- 
tient une  matière  moins  colorée  que  le  kermès . 
8c  qui  efl  un  véritable  fulfure  de  potafTe  ami- 
monié.  Elle  fournit  auffi  du  fulfate  de  potafTe. 
Si,  au  lieu  d’évaporer  cette  liqueur , on  y verfe 
un  acide  quelconque,  il  y produit  un  précipité 
jaune  orangé  d’oxide  d’antimoine  fulfure , au- 
quel on  donne  le  nom  de  foufre  doré  d'anti- 
moine ; il  paraît  peu  différent  du  kermès. 

Si  l’on  fait  bouillir  quelques  dnfians  du  fui- 
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fure  d’antimoine  réduit  en  poudre  , dans  de 
l’eau  chargée  de  carbonate  de  potafFe  ou  de 
foude^  l’un  ou  l’autre  de  ces  alcalis  eftërvef-, 
cens  diflout  le  foufre  , & forme  un  fulfure 
alcalin  qui  tient  en  diflblution  une  partie  d’o- 
xide d’antimoine  : on  filtre  la  liqueur  bouillante; 
elle  laifle  précipiter  par  le  refroidiffement  la 
portion  d’oxide  d’antimoine  fulfuré  rouge , ou 
de  kermès , qu’elle  contient.  Cette  liqueur  étant 
refroidie  & filtrée , on  peut  en  précipiter  de 
nouvel  oxide  d’antimoine  fulfuré  orangé  , par 
le  moyen  des  acides.  Si  on  fait  bouillir  de  nou- 
velle letTive  alcaline  fur  le  réfidm,  on  peut  en- 
core tirer  du  kermès  ; mais  celui-ci  efi  plus  pâle 
que  le  premier,  8c  plus  on  réitère  l’opération  , 
moins  on  obtient  de  vrai  kermès  : il  paroît  que 
l’alcali  di (Tout  plus  de  foufre  que  d’oxide  d’an- 
timoine , 8c  qu’011  ne  devroit  faire  fubir  au 
» 

fulfure  d’antimoine  qu’une  ou  deux  décodions 
dans  l’alcali.  Cette  opération  fe  nomme  en  géné- 
ral préparation  du  kermès  par  la  voie  humide. 

Ce  nom  lui  a été  donné  par  le  frère  Simon , 
chartreux  , fans  doute  à caufe  de  fa  couleur 
femblable  à celle  de  la  coque  animale  appelée 
kermès  (1),  qu’on  emploie  dans  la  teinture.  Le 


( 1 ) Le  Kermès  animal  eu  la  graine  (V écarlate  dont 
on  le  fert  dans  la  teinture , n’efl  autre  choie  que  la  peau 
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kermès  minéral  a été  aulfi  appelé  poudre  des 
Chartreux  , parce  qu’il  a d’abord  été  préparé 
dans  la  pharmacie  de  ces  religieux,  La  décou- 
verte de  ce  médicament  paroît  être  due  à 
Glauber,  qui  le  préparoit  avec  le  fulfure  d’an- 
limoine  & la  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  char- 
bons. Mais  il  a décrit  fon  procédé  d’une  ma- 
nière inintelligible  & prefque  fous  les  emblèmes 
alchimiques.  Lémery  qui  a beaucoup  travaillé 
fur  l’antimoine  , 8c  qui  a donné  fous  un  autre 
nom  une  préparation  analogue  au  kermès  , peut 
en  être  regardé  comme  le  véritable  inventeur. 
Cependant  ce  remède  a été  préfenté  comme 
entièrement  nouveau  plufieurs  années  après  la 
publication  de  l’ouvrage  de  ce  chimille  j 8c  il 
n’a  dû  en  effet  fa  célébrité  qu’aux  cures  fingu- 
lières  qu’il  paroît  avoir  opérées  entre  les  mains 
du  frère  Simon.  Ce  religieux  tenoit  cette  com- 


d'un  infede  femelle  , qui  Ce  fixe  fur  le  chêne  verd  & s'é- 
tend peu  à peu  en  fe  foulevant  en  manière  de  calotte.  Il 
a perdu  la  forme  des  anneaux  qui  fait  reconnoitre  ces 
animaux.  C’ell  fous  cette  caiotte  que  font  contenus  les 
œufs  qui  y éclofènt  ; les  infedes  fortis  de  ces  œufs  , per- 
cent ccîte  coque  , & les  femelles  fans  ailes  le  fixent  & 
meurent  fur  les  feuilles  de  l'arbre  , après  avoir  été  fécon- 
dées par  les  mâles  qui  portent  des  ailes.  La  cochenille 
efi:  une  autre  efpèce  d'infede  analogue  à celui-ci,  comme 
nous  l’expoferons  dans  le  régné  animal. 
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püfuion  d’un  chirurgien  nommé  la  Ligerie , qui 
ifen  ctoit  pas  lui -même  l’auteur.  Ce  dernier 
difoit  l’avoir  reçue  de  M.  Chaftenay,  lieutenant 
de  roi  à Landau,  à qui  elle  avoit , difoit-on  , 
été  communiquée  par  un  apothicaire , prétendu 
élève  de  Glauber.  Dodart,  alors  premier  mé- 
decin dû  roi , s’adrelTa  à la  Ligerie  pour  faire 
publier  la  recette  du  kermès  5 & elle  le  fut  en 
effet  par  ce  chirurgien  en  1720.  Lémery  le  fils 
revendiqua  la  découverte  pour  fon  père  , da es 


les  mémoires  de  l’académie , 8c  avec  d’autant 
plus  de  jufiice  que  la  plupart  des  pharma- 
ciens luivent  encore  le  procédé  indiqué  ' par 
cet  habile  çhimifte  peur  faire  cette  préparation. 

Le  procédé  décrit  par  la  Ligerie  , confifte  à 
faire  bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte 
d’eau  de  pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de 
nitre  fixé  par  les  charbons  , 8c  une  livre  de 
fulfure  d’antimoine  caffé  par  petits  morceaux; 
à filtrer  la  liqueur  bouillante  ; à faire  bouillir 
la  même  mine  avec  trois  onces  de  nouvelle  li- 
queur de  nitre  fixé  , étendue  dans  une  pinte 
d’eau  de  pluie  ; enfin , à faire  fubir  au  fécond 
léfidu  une  troifième  ébullition  avec  les  leffives 
précédentes  , en  y ajoutant  deux  onces  de  li- 
queur de  nitre  fixé , 8c  une  pinte  d’eau  de  pluie. 
On  fibre  & on  lai  fie  dépofer  le  kermès , on  le 
lave  jufqu’à  ce  qu’il  foit  iniipide , on  le  fai 


rT 


go  É L Ê M.  E N S 

fécher,  on  fait  brûler  de  l’eau-de-vie  deflus* 
& on  le  pulvérife.  Ce  procédé  efl  long , il  ne 
fournit  que  très-peu  de  kermès , puifqu’on  n’en 
obtient  tout  au  plus  que  deux  ou  trois  gros 
d’une  livre  de  fui  fuite  d’antimoine.  Il  eft  d’ail- 
leurs embarraflant  à caufe  de  la  longue  ébul- 

v O 

lition  & de  l’évaporation  de  l’eau.  Enfin  il  fait 
perdre  plus  de  trois  quarts  de  la  mine  d’an- 
timoine , en  raifon  de  la  petite  quantité  d’al- 
cali que  Ton  emploie  relativement  à celle  de 
ce  minéral. 

M.  Baumé,  qui  a adopté  celui  de.  Lémery, 
donne  deux  méthodes  pour  préparer  facilement 
8c  en  peu  de  tems  , une  grande  quantité  d’oxide 
d’antimoine  fulfuré  rouge  , ou  de  kermès;  l’une 
par  la  voie  sèche , 8c  l’autre  par  la  voie  hu- 
mide. Suivant  la  première,  on  fait  fondre  dans 
un  creufet  un  mélange  d’une  livre  de  fulfure 
d’antimoine , de  deux  livres  d’alcali  du  tartre 
bien  pur  8c  d’une  once  de  foufre  , le  tout  bien 
puîvérifé.  On  coule  ce  mélange  fondu  dans  un 
mortier  de  fer  , on  le  pulvérife  grofficrement 
quand  il  efi  refroidi  , on  le  fait  bouillir  dans 
une  fi’fiifante  quantité  d’eau  , on  filtre  la  liqueur 
au  papier  gris,  elle  donne  un  kermès  d’un  rouge 
brun  par  fon  refroidi flétri en t ; on  le  lave  d’a- 
bord avec  l’eau  froide  8c  çnfuite  avec  ' l’eau 
bouillante , jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffifauiment 
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deffalé  ; on  le  fait  fécher , on  le  pulvérife  & 
on  le  paffe  au  tamis  de  (oie. 

Pour  préparer  e kermès  par  la  voie  humide 
fuivant  le  même  chi  mille  , on  fait  bouillir  une 
leffive  de  cinq  ou  fix  livres  d’alcali  fixe  pur  en 
liqueur , avec  quinze  ou  vingt  livres  d’eau  de 
rivière  ; on  jette  dans  cette  liqueur  bouillante 
quatre  ou  cinq  onces  de  fulfure  d’antimoine 
porphyrifé,  on  agite  bien  le  mélange,  & lorf- 
qu’il  a bouilli  un  inflant  , on  le  filtre  j cette 
liqueur  dépofe  beaucoup  de  kermès  par  le  re- 
froidi élément,  on  le  lave  de  la  même  manière 
que  celui  qui  eff  fait  par  la  fufion.  Ce  procédé 
fournit,  fuivant  M.  Baume,  douze  à treize  on- 
ces de  kermès  par  livre  d’antimoine.  Ce  chi- 
mifle  allure  que  ces  deux  kermès  font  parfai- 
tement (emblables. 

La  théorie  de  cette  opération  & la  nature 
du  kermès  ne  font  pas  encore  parfaitement  con- 
nues, malgré  les  travaux  de  plufieurs  chimifies 
célèbres.  On  penfe  généralement  que  l’alcali 
diffout  le  foufre  de  la  mine,  & que  le  fulfure 
qui'  fe  forme  diffout  auffi  l’antimoine.  Ce 
métal  n’eft  cependant  pas  diffons  en  totalité  , 
pnifque  dans  le  procédé  de  Lémery  par  la  voie 
humide , il  fe  précipite  pendant  i’ébullition  une 
poudre  grife  qui  fe  fond  fans  addition  en  un 
véritable  antimoine.  La  précipitation  du  kermès 
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par  le  refroidi flement  de  la  lellive  , qui  efî  d'a- 
bord rougeâtre  & tranfparente,  8c  qui  perd  fa 
couleur  à mefire  que  le  kermès  fe  dépofe,  efl 
encore  un  phénomène  fingulier.  On  penfe  que 
ce  compofé  efl  une  forte  d’antimoine  furchargé 
de  foufre , 8c  foluble  à chaud  dans  l’alcali 
fixe.  En  effet,  fi  l’on  fait  chauffer  une  îeffive 
qui  contient  du  kermès  dépofé , cette  fubfiance 
fe  rediifout  par  la  chaleur.  La  Ieffive  qui  a 
précipité  du  kermès  par  le  refroidiffement , con- 
tient encore  du  fulfure  de  potaffe  antimonié  ; 
lorfqu  on  y verfe  un  acide  , il  s’en  précipite 
une  matière  orangée,  nommée  foufre  doré  d'an- 
timoine , & qui  efl  beaucoup  plus  émétique  que 
le  kermès.  On  croit  qu’il  contient  moins  de 
foufre  8c  plus  d’oxide  métallique  que  ce  dernier# 
Geoffroy  qui  a donné  à l’académie,  en  1734 
& 1735*5  plufieurs  mémoires  fur  le  kermès,  a 
procédé  par  beaucoup  d’expériences  à fon  ana- 
lyfe.  L’a&ion  des  acides  efl  regardée  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  qu’on  puiffe  employer 
pour  cela  ; on  croit  que  ces  fels  diffolvent 
le  métal  8c  laillent  le  foufre  à nu  , 8c  que 
l’on  peut  par  ce  moyen  apprécier  la  quantité 
refpcèlive  de  ces  deux  fubflances.  Un  gros  de 
kermès  contient,  fuivant  Geoffroy,  feize  à dix- 
fept  grains  de  métal,  treize  à quatorze  grains 
d’alcali  fixe , 8c  quarante  à qüarante-tin  grains 

de 
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de  foufre.  Beaucoup  de  chimiRes  penfent  au- 
jourd’hui que  le  kermès  ne  contient  pas  un 
atome  d’alcali.  M.  Baume  dit  que  ce  fel  n’cft 
pas  un  de  fes  principes  conftituans  5 & qu’on 
peut  le  lui  enlever  par  le  feul  lavage  dans  beau- 
coup d’eau  bouillante.  M.  Deyeux,  qui  a fait 
des  recherches  fur  cet  objet  , eR  du  même 
fentiment.  Dans  des  travaux  fuivis  fur  le  ker«» 
mes  , dans  le  laboratoire  de  M.  la  Roche- 
foucauld , nous  avons  eu  occafion  de  voit 
la  même  chofe,  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  im- 
portant fur  cet  objet,  c’eR  que  le  kermès  pa- 
roît  être  très-différent  de  lui  - même , fuivant 
pluiieurs  circonRances  de  fa  préparation.  Il 
contient  plus  ou  moins  de  foufre  & de  métal, 
& l’on  conçoit  que  fes  effets  doivent  varier  à 
fin  fini  , d’après  ces  différences.  En  général  U 
paroit  que  l’état  du  fulfure  d’antimoine  , la  va- 
riété des  proportions  de  fes  principes , fa  plus 
ou  moins  grande  divifion  , l’état  de  l’alcali  plus 
ou  moins  cauRique  , fa  quantité,  celle  de  l’eau, 
le  tems  de  l’ébullition , & pluGeurs  autres  cir- 
conRances  analogues , font  fingulièrement  varier 
la  nature  du  kermès, .Fout  lavoir  uniforme,  il 
faut  le  préparer  avec  des  fubRances  toujours 
égales  à elles-mêmes- & dans  des  circonRances 
parfaitement  femblables.  Sans  entrer  dans  beau- 
coup de  détails  fur  les  phénomènes  que  nous 
Tome  111,  C 
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a offerts  le  kermès  traité  par  un  grand  nombre 
d’intermèdes  difiérens  » nous  ajouterons  feule- 
ment, i°.  que  les  alcalis  caulliques  l’altèrent 
fingulièrement  & le  diflolvent , même  à froid  ; 
2°.  que  les  acides  agi  (Lent  avec  une  énergie 
très-variée  fur  cette  fubÜance , & qu’il  efl  très- 
difficile  de  déterminer  d’une  manière  exaéle  par 
leur  moyen  9 la  quantité  & l’état  du  mctal 
& du  foufre  qui  entrent  dans  fa  compofiiion  , 
parce  que  le  foufre  qui  en  efl  féparé  retient 
toujours  une  certaine  quantité  d'oxide  d’anti- 
moine. 

Les  alcalis  cauftiques  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d’énergie  que  les  alcalis  effiervefcens  fur 
le  fulfure  d’antimoine  ; ils  forment  un  kermès 
beaucoup  plus  abondant  & beaucoup  plus  foncé 
en  couleur.  La  chaux , l’eau  de  chaux,  mife  en 
digeflion  fur  l’antimoine  en  poudre  , donne , 
même  à froid  au  bout  de  quelques  jours,  une 
efpèce  de  kermès  ou  de  foufre  doré  , d’une 
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belle  couleur  rouge.  L’ammoniaque  l’altère  de 
la  meme  manière.  En  diflillant  du  muriate  am- 
moniacal avec  le  fulfure  d’antimoine  , on  ob- 
tient un  fublimé  pourpre  pulvérulent  9 qui  pa- 
roit  être  une  forte  de  fulfure  antimonié  à bafe 
d’ammoniaque. 

Enfin  , pour  terminer  l’hifioire  de  la  décorn- 
pofition  du  fulfure  d’antimoine , plufieurs  fubf- 
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tances  métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enle* 
ver  fon  foufre  , avec  lequel  elles  ont  plus  d’af- 
finité que  n’en  a le  métal  L’étain,  le  fer,  le 
cuivre  & l’argent  peuvent  opérer  ces  décom- 
pofitions.  Il  fuffit  de  chauffer  & de  faire  fondre 
l’étain  & l’argent  avec  cette  mine  , ces  deux 
métaux  s’unifient  au  foufre  & laiffent  l’anti- 
moine. Le  fer  & le  cuivre  produifent  le  même 
effet , lorfqu’après  les  avoir  réduits  en  limaille* 
& les  avoir  fait  rougir  dans  un  creufet , on  y 
ajoute  le  fulfure  d’antimoine.  Ce  minéral  accé- 
lère leur  fuflon,  & le  métal  enflant  s’en  fépare.  A 
la  vérité,  l’antimoine  obtenu  par  ces  procédés, 
n’eft  pas  pur  ; il  retient  une  partie  des  fubf- 
tances  métalliques  qu’on  a employées  pour  le 
féparer  du  foufre  ; fa  couleur  & fa  forme  indi- 
quent conflamment  cet  alliage;  on  l’a  diflingué 
fous  les  noms  de  chaque  métal  avec  lequel  il 
eft  allié. 

L’antimoine  efl  employé  dans  plufieurs  arts, 
& notamment  pour  la  fonte  des  caradères  d’im- 
primerie. On  s’en  fervoit  autrefois  pour  purgea 
On  laiffoit  féjourner  de  l’eau  ou  du  vin  dans 
des  vafes  de  ce  métal , pendant  une  nuit 
on  prenoit  le  lendemain  cette  liqueur.  Mais , 
comme  la  température  du  lieu  où  fe  faifoit  cette 
opération , l’état  du  vin  plus  ou  moins  acide, 
prôduifoient  néceflairement  des  différences  pouf 
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la  quantité  de  métal  diiïouie  , ce  médicament 
a été  abandonné  avec  raifort  , comme  très- in- 
fidèle. On  a de  même  renoncé  aux  pilules  per- 
pétuelles , qui  n’étoient  que  des  petites  boules 
de  ce  métal  , qu’on  avaloit  pour  fe  pur- 
ger. L’état  des  fucs  digeflifs , la  nature  de  la  fa- 
burre  des  premières  voies  , la  fenfibilité  des 
différens  < individus , rendoient  leurs  effets  in- 
certains & fou  vent  dangereux. 

On  ne  fe  fert  aujourd’hui  que  du  fulfure 
d’antimoine  cru,  du  fondant  de  Rotrou,  de 
l’oxide  d’antimoine  appelé  diapho  ré  tique , du 
kermès  minéral,  8c  du  fç>ufre  doré.  Le  fulfure 
d’antimoine  eft  employé  comme  fudorifique 
dans  les  maladies  de  la  peau.  On  le  fufpend 
dans  un  linge  en  forme  de  nouer , dans  les 
vaiffeaux  où  l’on  prépare  les  ti  fan  nés  appro- 
priées à ces  maladies  ; pîufeurs  médecins  nient 
qu’il  ait  quelques  vertus  lorfqu’on  l’adminiftre 
de  cette  manière.  On  le  fait  prendre  auffi  en 
fu  bilan  ce , exadement  porphyrifé  en  pilules, 
pour  remplir  les  mêmes  indications. 

Le  fondant  de  Rotrou  , ou  l’oxide  d’anti- 
moine alcalin , ed  fort  recommandé  dans  les 
maladies  de  la  lymphe,  qui  dépendent  de  l’é- 
paifliflement  de  cette  liqueur , comme  dans  les 
affrétions  fcrophuleufes  , 8c  en  général  dans  les 
engorgemens  des  glandes.  Plufieurs  médecins 
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n’ont  pas  de  confiance  dans  les  effets  de  l’an- 
timoine diaphonique  lavé  ; ils  regardent  ce 
médicament  comme  un  pur  oxide  d’antimoine 
fans  vertu.  Cependant  on  ne  doit  point  oubliée 
que  cet  oxide,  dans  lequel  Rouelle  le  jeune  a 
trouvé  une  diflolubilité  affez  marquée , peut 
produire  des  effets,  à raifon  de  cette  propriété. 
Il  eh  d’ailleurs  certain  que  , comme  on  ne  con- 
noit  pas  l’adion  des  fucs  gaftrique  & inteftinal 
fur  les  oxides  métalliques  , on  ne  peift  pas 
prononcer  qu’une  fubhance  infoluble  & iuGpide 
en  apparence  , ne  puiffe  avoir  aucune  vertu. 
Cependant  fobfervation  nous  apprend  que  ce 
médicament  ne  produit  que  très-peu  d’effets 
dans  les  éruptions  dartreufes  & dans  les  mala- 
dies de  la  peau  les  plus  rebelles , quoiqu’on 
Remployé  pendant  long-tems.  On  doit  préférer 
l’antimoine  diaphonique  non  lavé  , ou  le  fon- 
dant de  Rotrou  , qui  eh  beaucoup  plus  aelif 
que  la  préparation  précédente , en  raifon  de 
l’alcali  qu’il  contient.  On  fe  fert  encore  dans 
ces  affedions  d’un  médicament  nommé  poudre 
de  la  Chevalleray.  C’eh  de  l’antimoine  diapho- 
nique calciné  fept  fois  de  fuite,  pendant  deux 
heures  , avec  de  nouveau  nitre  , & : lefïivé  à 
chaque  opération  ; il  ne  diffère  pas  fenfîble- 
ment  de  l’antimoine  diaphorétique  lavé , parce 
que  ce  métal  une  fois  bien  exidé  , comme 
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il  Fefl  lorfqu’on  l’a  fait  détoner  avec  trois  fois 
fon  poids  de  nitre  , n’efl  plus  fufceptible  de 
s’oxider  davantage  ; aufii  dans  cette  préparation 
n’obferve-t-on  plus  de  détonation.  Ce  médi- 
cament efl  abfolument  fanseffet,  lorfqu’on  lui 
a enlevé  l’alcali. 

Le  kermès  minéral  efl  un  des  plus  précieux 
tnédicamens  antimoniaux  que  l’art  pofscde.  Il 
efl  incilîf  5 & s’emploie  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  les  a ffe  étions  pituiteufes  de  l’eflomac* 
des  poumons , des  inteflins  , & même  des  voies 
urinaires.  On  s’en  fert  le  plus  fouvent  dans  les 
maladies  de  poitrine , pour  aider  i’expeclora- 
tîon.  On  doit  cependant  ne  l’adminillrer  que 
îorfque  l’inflammation  efl  tombée.  Il  a auffl 
beaucoup  de  fncccs  , donné  à petites  do fes  ré- 
pétées, dans  les  catharres  de  la  poitrine,  Pafilime 
humide,  les  maladies  de  la  peau  , les  engor- 
gemens  glanduleux,  &c,  On  ne  l’emploie  qu’à 
la  dofe  d’un  demi-grain 5 jufqu’a  celle  de  deux 
ou  trois  grains , dans  des  boiffons  appropriées 
ou  des  pilules.  Il  fait  quelquefois  vomir,  fou- 
vent  il  excite  la  fuetir  , ou  il  fait  couler  les 
urines. 

Le  foufre  doré,  comme  émétique  & purgatif 
violent , efl  de  peu  d’ufage.  On  le  donnoit 
autrefois  dans  les  mêmes  cas  que  le  kermcs , 
mais  fes  effets  font  beaucoup  plus  incertains. 
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Il  eft  encore  plufieurs  autres  préparations 
d’antimoine  , dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
d’avantage  en  médecine  ; mais  comme  elles 
font  faites  avec  des  matières  végétales , nous 
en  parlerons  dans  une  autre  circonftance.  Cette 
fubftance  métallique  eft  une  des  plus  impor- 
tantes pour  les  médecins  , & ils  ne  fanroient 
trop  en  étudier  toutes  les  propriétés.  Ceft  une 
de  celles  fur  lefquelles  les  alchimifles  & les  chi- 
mifles  eux- mêmes  fe  font  le  plus  exercés,  3c 
c'eft  ce  qui  a donné  naiffance  aux  préparations 
nombreufes  que  nous  avons  décrites. 

« 

\ 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Zinc . 

XiE  zinc  eft  une  fubrtance  métallique  fragile, 
brillante,  d’un  blanc  bleuâtre  , criflallifé  en  la- 
mes étroites  ; il  n’a  ni  faveur  9 ni  odeur  parti- 
culière. Il  ne  peut  pas  fe  réduire  en  poudre 
comme  les  autres  métaux  caftans , il  s’applatit 
fous  le  marteau , & peut  même  être  laminé 
affez  fortement  , pourvu  qu’on  ne  lui  ait  pas 
donné  auparavant  trop  d’çcrouiftement  par  le 
marteau.  C’eft  à M.  Sage  qu’eft  due  cette  ex- 
périence. Lorfqu’on  veut  avoir  du  zinc  très- 
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divifé  , il  faut  le  grenailler , c’eft-à-dire  , le  cou- 
ler fondu  dans  de  l’eau  froide  , ou  le  réduire 
en  limaille.  Il  a l’inconvénient  de  grailler  les 
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limes , & d’en  remplir  les  dents.  Macquer  dit 
que  lorfqu’on  le  fait  chauffer  le  plus  qu’il  efl 
poffible  fans  le  fondre  , il  devient  très-caffant  , 
& qu’on  peut  alors  le  pulvérifer  dans  un  mor- 
tier. Cette  propriété  eü  bien  différente  de  celle 
des  métaux  qui  deviennent  plus  du&iles  par 
l’aétion  de  la  chaleur,  & elle  nous  fournit  un 
procédé  avantageux  pour  avoir  le  zinc  en  frag- 
mens  tres-divifés.  On  l’obtient  encore  tel  en  le 
triturant,  lorfqu’il  efl  fondu  , & en  tenant  les 
molécules  écartées  par  le  mouvement  , avant 
qu’elles  fe  prennent  en  inafTe  par  le  refroidif- 
fernent.  Il  ne  faut  point  faire  cette  opération 
dans  un  mortier  de  fer,  parce  que  le  zinedif- 
fout  toujours  une  portion  de  ce  métal  ; on 
doit  fe  fervir  d’un  mortier  & d’un  pilon  de 
marbre. 

Le  zinc  perd  dans  l’eau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Les  facettes  brillantes  & comme 
régulières  que  les  faumons  de  zinc  du  com- 
merce préfentent  dans  leur  fraélure  , indiquoient 
que  ce  métal  avoit  la  propriété  de  criflal— 
îifer  dune  manière  particulière.  M.  l’abbé 
Mongèz  a mifïï  parfaitement  à obtenir  cette 
«riftaiiifation.  Elle  efl  formée  de  faifceatix  de 
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petits  prifmes  quadrangulaires  , difpofés  en  tous 
fens,  6c  d’une  couleur  bleue  changeante,  G 011 
l’expofe  à l’air , lorfque  ce  métal  eft  encore 
chaud. 

M.  Sage  regarde  le  zinc  comme  le  plus  com- 
mun des  métaux,  apres  le  fer.  Il  affure  en  avoir 
trouvé  dans  toutes  les  pyrites  martiales  ; & M. 
Grignon  avance  que  la  cadmie  des  fourneaux 
où  l’on  traite  les  mines  de  fer  terreufes , con- 
tient beaucoup  de  zinc. 

Le  zinc  natif  eft  très -rare  ; la  plupart  des 
naturalises  doutent  même  de  fon  exiftence. 
Cependant  M.  Valmont  de  Bomare  dit  en  avoir 
vu  dans  les  mines  de  pierre  calaminaire  du  du- 
ché de  Limbourg , & dans  les  mines  de  Gof- 
lard  *,  il  étoit  en  petits  filets  plians , d’une  cou- 
leur grifâtre,  & s’enflammant  facilement. 

Ce  métal  eft  le  plus  fouvent  dans  l’état 
d’oxide  ; il  conflitue  alors  la  pierre  calaminaire 
dont  la  forme  varie  beaucoup.  Elle  eft  quelque- 
fois criftallifée  en  pyramides  quadrangulaires,  en 
prifmes  , en  feuillets  ou  en  lames  allongées  à 
bifeaux  ; le  plus  fouvent  elle  eft  en  malles  irré- 
gulières. Sa  couleur  varie  aufli.  Elle  eft  tantôt 
blanche,  quelquefois  grife  ou  jaune,  d’autres 
fois  rougeâtre.  Quoique  fort  dure,  elle  ne  l’eft 
jamais  affez  pour  faire  feu  avec  le  briquet. 
Lite  fe  trouve  en  carrières  affez  conftdéràbles 
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dans  le  duché  de  Limbourg  , les  comtés  de 
Nan  ur , de  Not.tingham  & de  Sommerfet  en 
Angleterre.  On  rencontre  fouvent  dans  ces 
calamines  des  corps  marins  , du  fpath  calcaire  , 
&c.  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  dépofées 
par  l’eau.  On  nomme  encore  la  pierre  cala- 
minaire,  cadmie  naturelle  ou  fofjile.  Bergman, 
qui  a fait  une  analyfe  très-détaillée  des  mines 
de  zinc,  a trouvé  dans  prefque  toutes  les  cala- 
mines de  la  terre  filicée , de  l’alumine  & de 
l’oxide  de  fer  en  différentes  proportions  ; les 
calamines  contiennent  depuis  jufqu’à  ~ de 
iiiéta!. 

M.  l’abbé  Haiiy  a reconnu  dans  toutes  les 
calamines  criftallifées , la  propriété  éleélrique  des 
tourmalines*  La  calamine  zéolitiforme  dont 
I’analyfe  a été  donnée  par  M.  Pelletier  , dans  ie 
Journal  de  Phyfique,  efl  en  petites  lames,  qui 
ne  reffemblent  nullement  à la  zéolite  ; c’efî 
parce  qu’elle  fait  une  gelée  avec  les  acides  , 
que  les  minéralogides  font  mal  à propos  con- 
fondue avec  la  véritable  zéolite. 

Le  zinc  uni  au  foufre  , forme  la  blende  ou 
faujfe  galène  ; ce  fui fu re  de  zinc  efl  ordinaire- 
ment difpofé  par  écailles;  quelquefois  il  paroit 
criftallifé  en  tétraèdres,  en  odaedr.es , en  dodé- 
caèdres \ il  différé  pour  la  couleur  ; tantôt  il 
tire  fur  celle  du  plomb , le  plus  fouvent  il  cil 
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noir  ou  rougeâtre  ; on  en  trouve  auffi  à Ronf- 
berg  en  Norvège  , à Gofiard  & à Sainte- 
Marie  une  efpcce  qui  efl  jaune  & tranfparente. 
Quelques  blendes  font  phofphonques  , lorf- 
qu’on  les  frotte  dans  l’ôbfcurité.  Il  en  efl  même 
qui  le  font  à un  tel  point,  qu’il  fuffit  de  les 
frotter  avec  un  curedent  pour  développer 
cette  propriété.  On  a défigné  la  blende  fous 
le  nom  de  Stérile  nigrum  ; parce  que  lorfqu’on 
la  fondoit  pour  en  tirer  le  plomb  qu’elle  pa- 
roifToit  contenir,  on  n’en  tiroit  rien,  à caufe 
que  le  zinc  fe  volatilifoit  dans  la  fonte.  Tou- 
tes les  blendes  exhalent  , lorfqu’on  les  frotte 
ou  qu’on  les  diffout  dans  un  acide  , une  odeur 
très-fenGble  de  gaz  hydrogène  fulfuré.  Cronf- 
t,edt  les  regarde  comme  du  zinc  uni  au  fou- 
fre  par  l'intermède  du  fer.  M.  Sage  croit  qu’el- 
les contiennent  un  fulfure  ou  foie  de  foufre 
terreux. 

Le  zinc  fe  trouve  encore  dans  l’état  faim 
combiné  à l’acide  carbonique  & à l’acide  fui— 
furique  ; le  premier  de  ces  compofés  naturels 
eh  connu  fous  le  nom  de  mine  de  ^ inc  vitreufe 
» ou  de  fpath  de  zfnc  ; cette  mine  efl  blanche , 
gvife  ou  bleuâtre,  elle  fait  feu  avec  le  briquet; 
elle  eft  pefante  , quelquefois  cridallifée  , en 
flalaclitcs  ou  informe  ; elle  fe  diffout  avec 
effervefcence  dans  les  acides  , & donne  de 
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l’acide  carbonique.  Bergman  y admet  fur  ioo 
grains,  6y  d’oxide  de  zinc,  28  d’acide  carbo- 
nique , 6 d’eau  & 1 de  fer. 

Le  fulfate  ou  vitriol  de  zinc  natif  fe  trouve 
en  crihaux  rhomboïdaux  , ou  en  fîaladites  blan- 
ches ; fouvent  il  eh  crihaliifé  en  fines  aiguilles 
& en  filets  foyeux,  comme  l’amiante  ; dans  cet 
état  on  l’a  quelquefois  confondu  avec  Xalun  de 
plume  ; il  fe  rencontre  en  Italie  & dans  les  mines 
de  Collard  au  Hartz. 

On  peut , d’après  ces  différens  détails  , dif- 
pofer  les  mines  de  zinc  de  la  manière  fuivante  9 
félon  l’état  où  ce  métal  fe  trouve. 

Etat  L Zinc  natif. 

I.  En  filets  plians  grifâtres  & inflammables,. 

Etat  IL  Zinc  en  oxide;  Calamine . 
Variétés. 

1,  Oxide  de  zinc , ou  Calamine  blanche  en  Iame^ 
allongées  à bifeaux , groupées  confufément. 
Elle  tire  que-quefois  fur  le  vert. 

2.  Oxide  de  zinc  , ou  Calamine  crihallifée  en 
pyramides  quadrangulaires  \ on  l’a  comparée 
au  fpath  calcaire  à dents  de  cochon  , elle  eh 
d’une  couleur  blanche  , grife , verdâtre  ou 
rougeâtre.  MM.  Sage  & Rome  de  Lifle 
croient  que  celte  calamine  provient  du  fpath 
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Variétés, 

calcaire  décompofé.  En  effet , elle  fe  trouve 
fouvent  en  partie  calcaire,  & creufe  dans 
l’intérieur. 

3.  Oxide  de  zinc  , ou  Calamine  folide  & comme 
vermoulue.  Elle  eff  fillonnée , cellulaire  & 
comme  criffallifée  en  dendrites. 

4.  Oxide  de  zinc,  ou  Calamine  folide  8c  coin- 
patffe  , pierre  cnîaminaire.  Celle  qui  nous 
vient  du  comté  de  Namur , eff  toujours  cal- 
cinée. II  eff  défendu  de  l’exporter  fans  lui 
avoir  fait  fubir  cette  opération. 

5*.  Oxide  de  zinc  , ou  Calamine  en  ftalagmites 
verdâtres  ou  jaunâtres. 

6.  Oxide  de  zinc , ou  Calamine  zéolitiforme , 
connu  fous  le  nom  de  zéolite  de  Fribourg. 
M,  Pelletier  a découvert  que  cette  prétendue 
zéolite  couleur  de  perle,  contient  fur  100 
parties,  48  à £2  de  filice,  5 6 d’oxide  de  zinc 
8c  8 ou  12  d’eau. 

Etat  III.  Zinc  minéralifé  par  le  fonfre  ; 
Sulfure  de  zinc , Blende . 

C’eff  de  la  forme  du  fulfnre  de  zinc,  qu’on 
doit  tirer  les  principales  variétés  de  cette  mine. 
La  blende  cubique  n’a  été  défignée  ainff  que 
par  une  apparence  trompeufe.  Voici  les  prinT 
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cipales  variétés  de  forme  qu’elle  affeéte  d’après 

les  recherches  de  M.  l’abbé  Haiiy. 

Variétés. 

1.  Blende  dodécaèdre  à plans  rhombes.  C’eil 
la  forme  primitive  que  l’on  extrait  des  crif- 
taux  par  des  feélions  très-nettes.  On  ne  l’a 
point  encore  trouvée  dans  la  nature  fans 
facettes  additionnelles. 

2.  Blende  à 12  trapézoïdes  & 12  triangles. 

3.  Blende  en  odaëdre  régulier. 

4.  Blende  en  tétraèdre  régulier. 

y.  Outre  ces  5 variétés  que  les  minéralogifles 
regardoient  comme  des  efpèces  , ils  en  ont 
encore  diftingué  d’autres  parla  couleur;  il  y 
en  a de  grife  bleuâtre  avec  l’afped  métalli- 
que , de  noire , de  rouge  ou  brune  rougeâ- 
tre , de  verte  jaunâtre  , de  jaune  de  cire  , &c. 
Elles  font  toutes  ou  informes  ou  criftallifées. 

6 . On  peut  encore  diflinguer  les  blendes  par 
leur  phofphorefcence  plus  ou  moins  fen- 
fible  au  frottement,  par  l’odeur  fétide  d’hy- 
drogcne  fulfuré  qu’elles  donnent  lorfqu’on 
les  échauffe  ou  qu’on  les  frotte. 

7.  Sulfure  de  zinc  , ou  Blende  en  décompofi- 
tion,  dont  les  lames  font  écartées  & le  bril- 
lant détruit  j elle  paffe  à l’état  d’oxide  de 
zinc  ou  de  calamine. 
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Variétés.  , 

X«  Carbonate  de  zinc,  zinc  fpathique  ou  mine 
de  zinc  vitreufe. 

2.  Sulfate  de  zinc  en  criflaux  rhomboïdaux, 
en  ffaladites,  ou  en  filets  foyeux. 

Pour  eflayer  la  calamine  en  général , il  fuffit 
d’en  mettre  en  poudre  , de  la  mêler  avec  du 
charbon  , & de  la  chauffer  dans  un  creufet 
couvert  d’une  lame  de  cuivre  rouge.  Cette  der- 
nière ne  tarde  pas  à jaunir  6c  à fe  convertir  en 
laiton.  Bergman  a fait  une  analyfe  beaucoup 
plus  exade  des  calamines  par  la  voie  humide  , 
il  s’eff  fervi  de  l’acide  fulfurique  pour  les  cala- 
mines pures  6c  le  carbonate  de  zinc  ; la  diffb- 
lution  contient  du  fulfate  de  zinc  6c  du  fuîfate 
de  1er  ; il  décompofe  ce  dernier  par  un  poids 
connu  de  zinc  , 6c  il  précipite  en  fuite  par  le 
carbonate  de  foude  ; il  a déterminé  que  15)3 
grains  de  ce  précipité  équivalent  à 100  grains 
de  zinc  ; il  défalque  de  ce  poids  celui  du  zinc 
employé  pour  précipiter  le  fer. 

La  plupart  des  calamines' étant  plus  compo- 
ses que  celles-ci  ? & contenant  de  la  filice  9 
de  l alumine  6c  de  la  craie  combinées  avec  des 
oxides  de  zinc  , de  fer , 6c  même  de  plomb , 
Bergman  traite  d’abord  ces  mines  trois  fois  de 
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fuite  avec  deux  parties  d’acide  nitrique  à cha- 
que fois  ; en  les  chauffant  à ficcité  , cet  acide 
oxide  le  fer  & le  rend  infoluble  ; il  diffout 
en  fuite  ce  qui  efl  foluble  dans  de  nouvel  acide 
nitrique;  le  fer,  la  filice  & l’alumine  refient  à 
part.  L’acide  tient  en  diffolution  de  la  chaux , 
& des  oxides  de  zinc  & de  plomb.  L’acide 
muriatique  efl  employé  pour  précipiter  ce  der- 
nier; l’acide  fuîfurique,  pour  féparer  la  chaux  ; 
quant  au  zinc , il  le  précipite  par  les  p ru  (liâtes 
alcalins.  Bergman  prend  le  cinquième  du  poids 
de  ce  précipité  pour  l’oxide  de  zinc  contenu 
dans  la  calamine . Il  a suffi  employé  une  fécondé 
méthode  par  l’acide  fuîfurique.  en  le  diflillant 
fur  la  calamine , jufqu’à  ficcité  ; il  leffive  enfuite 
le  réfidu  dans  l’eau  chaude  ; il  précipite  cette 
lelTive  par  l’ammoniaque  caufiique  qui  fépare 
le  fer  & l’alumine , fans  féparer  l’oxide  de  zinc 
foluble  dans  le  fulfate  ammoniacal. 

Quant  à l’efiai  des  blendes , après  les  avoir 
grillées , on  les  traitoit  autrefois  de  la  même 
manière  que  les  calamines . M.  Monnet  efl  le 
premier  qui  ait  afiuré  qu’on  pouvoit  eflayer 
commodément  ces  mines  , en  les  diffolvant 
dans  l’eau-forte,  qui  s’unit  a la  fubflance  mé- 
tallique, & en  fépare  le  foufre.  On  réduit  en- 
fuite  l’oxide  de  zinc  , qu’on  fépare  de  l’acide 
nitrique  par  la  diflillation.  Bergman  a fait  fur 

ces 


ïÆtiSï.  Nat*  et  de  Chimie.  49 

*e$  mines  les  mêmes  expériences  exades  que 
fur  les  calamines , il  a fort  étendu  l’idée  de 
M.  Monnet  Fur  leur  docimafie  humide.  Il  en 
fépare  d’abord  par  la  dihillation  Peau,  Parfenic 
& une  partie  du  foufre  qu’elles  contiennent; 
enfuite  il  les  traite  par  diherens  acides  , fuivant 
qu’ils  ont  plus  ou  moins  d’àâion  fur  elles  ; 
enfin  il  précipite  ces  diflolutions  par  les  difFé* 
rens  réadifs. 

On  n’exploite  guère  les  mines  de  zincpoui: 
en  retirer  ce  métal  ; c’eh  en  fondant  les 
niines  de  plomb  mêlées  de  blende  , que  l’on 
retire  du  zinc  fous  la  forme  d’oxide  * qui  fe 
fublime  dans  les  cheminées  des  fourneaux,  8c 
y produit  des  incruflations  grifâtres  , nommées 
tuthie  ou  cadmie  des  fourneaux.  On  en  obtient 
une  autre  portion  en  métal  ; pour  cela  on  a 
foin  de  rafraîchir  la  partie  antérieure  du  four- 
neau , qü’on  nomme  la  ckemife.  L.e  zinc  réduit 
en  vapeurs  par  l’âdion  du  feu  , vient  fe  con- 
denfer  dans  cet  endroit  , & retombe  en  gre- 
nailles dans  la  poudre  de  charbon , dont  on  a 
couvert  une  pierre  placée  au  bas  de  la  chemifa 
dans  le  fourneau  , & nommée  ajfiette  du  fine* 
Ce  métal  eh  préfervé  de  Poxidatioti  par 
la  poudre  de  charbon  ; on  le  fond  de  nou- 
veau dans  un  creufet , & on  le  coule  en  fari- 
nions. Tel  elt  lç  procédé  par  lequel  on  retira 
Tome  III  J)  . 
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à Rammeîfberg  la  plus  grande  partie  du  zinc? 
qu’on  a dans  le  commerce.  Toit  en  oxide,  foit 
en  métal.  Ce  zinc  elt  toujours  uni  à une  cer- 
taine quantité  de  plomb  qui  l’altère  ; il  paroît 
que  celui  qu’on  prépare  en  Chine  , & qui  nous 
vient  des  Indes , fous  le  nom  de  toutenague , 
efi  beaucoup  plus  pur  (i) , on  ne  connoît  pas 
la  manière  dont  ce  dernier  efi  préparé.  M.  Sage 
allure  que  les  Anglois  retirent  le  zinc  en  grand 
de  la  pierre  calaminaire  par  la  voie  de  la  dis- 
tillation, mais  que  leur  appareil  n’efi  pas  connu. 

Le  zinc  expofé  au  feu  dans  des  vaifieaux 
fermés,  fe  fond  dès  qu’il  rougit,  & fe  volatilife 
fans  fe  dccompofen  fi  on  le  laifîe  refroidir 
lentement , & dans  un  vailTeau  qui  puiffe  faci- 
liter l’ccoulement  d’une  portion  de  ce  mé- 
tal fondu  , le  relie  du  zinc  fe  crifiallife  en 
prifmes  aiguillés.  M.  Mongcz  s’efl  fervi  à cet 
effet  d’un  têt  à rôtir,  percé  au  fond  & fur  fes 
cotés  de  plufieurs  trous  qu’il  bouchoit  avec  de 
la  terre  des  os.  Quand  le  zinc  fe  refroidit  à fa 
furface,  on  débouche  peu  à peu  les  trous,  & 


(i)  M.  Kirwan  donne  le  nom  de  toutenaguc  a un® 
variété  de  calamine  fragile  de  la  Chine , dont  M.  En-X 
gerftfom  a préfenté  l’anaîyfe  dans  les  Mémoires  de  Stoc- 
Jcolm , 1775.  Cette  mine  e(l  trè.s-riche  & contient  depuis 
5%r°*  jufqu'à  de  zinc» 
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On  amte  le  métal  avec  un  fer  rouge  introduit 
par  ces  ouvertures.  Ce  procédé  fimple  fait  cou- 
ler la  portion  de  zinc  fondu  ; alors  on  agite  le 
têt  à rôtir,  jufqu’à  ce  qu’il  n’échappe  plus  de 
métal  fondu  , & la  portion  refroidie  criftallife* 
Si  on  la  laide  dans  le  vaideau , elle  a la  couleur 
métallique  : fi  on  Pexpofe  à l’air  5 elle  prend 
des  nuances  irifées.  Lorfque  le  zinc  fondu  a le 
contact  de  l’air  , il  fe  couvre  d’une  pellicule 
grife,  qui  fe  convertit  affez  vite  en  un  oxide 
jaunâtre,  peu  réfractaire,  & facilement  réduc- 
tible. Cet  oxide  pèfe  plus  que  le  zinc  employé. 
Mais  fi  ce  métal  eft  fortement  chaude  , il 

0 

brûle  avec  une  flamme  blanche  ou  d’un  jaune 
légèrement  verdâtre  , très-brillante , femblable 
à celle  du  phofphore.  Le  courant  de  cette 
flamme  entraîne  8c  volatilife  l’oxide  de  zinc, 
qui  fe  condenle  à Pair  fous  la  forme  de  floc- 
cons  blancs  , très  - légers  , nommés  fleurs  de. 
zfitic  , pompholix  , tiihil  album , laine  ou  coton, 
philo fophique,  C’ed  un  oxide  de  zinc  faturé 
d’oxigène  , qui  a plus  de  pefanteur  que  le 
métal  qui  a fervi  à la  former,  puifque  M.  Baume 
en  a obtenu  feize  onces  fix  gros  cinquante- 
quatre  grains  par  livre  de  zinc,  quoiqu’il  en  ait 
fans  doute  perdu  beaucoup.  Il  n’efi  point  vo- 
latil par  lui-même , Sc  fa  fublimation  n’ed  due 
qu’à  la  rapidité  avec  laquelle  brûle  le  zinc  • car 
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fi  on  expofe  cet  oxide  au  feu  après  qu’il  a été 
volatiiifé , il  refie  très-fixe;  il  conferve  pendant 
quelque  terns  une  lumière  phofphorique,  fen- 
fible  dans  fobfcurité  ; il  peut  fe  fondre  en 
verre;  mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  plus 
grande  violence.  L’oxide  de  zinc  vitrifié  efi  d’un 
beau  jaune  pur. 

L’oxide  & le  verre  de  zinc  ne  font  autre 
chofe  que  la  combinaifon  du  métal  avec  la 
bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène.  Le  verre  ne 
paroît  différer  de  l’oxide  blanc  que  par  l’union 
plus  intime  de  ces  deux  principes  ; ce  compofé 
efi  du  nombre  des  oxides  métalliques  que  la 
chaleur  ne  peut  point  détruire,  & il  ne  peut 
point  fe  réduire  en  métal  fans  addition.  Il  faut 
qu’on  le  mette  en  contad  avec  des  corps  com- 
bufiibles  pour  Je  décompofer.  En  chauffant 
fortement  un  mélange  d’oxide  de  zinc  blanc 
Sc  de  charbon  , ou  de  toute  autre  matière  com- 
bufiible , on  obtient  du  zinc , 8c  le  charbon  fe 
trouve  en  partie  brûlé  à l’aide  de  foxigène 
qu’il  a enlevé  à l’oxide  métallique.  Le  zinc  a 
donc  avec  l’oxigcne  moins  d’affinité  que  n’en 
a le  charbon  , quoiqu’il  fetïible  plus  com- 
bufiible  que  lui  : cette  opération  ne  réuffit  bien 
que  dans  des  vaiifeaux  fermés  ; auffi  eft-ce  par 
îa  difiiîîation  que  les  Anglois  réduifent  ? dit-on  A 
la  pierre  calaminaire. 
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Le  zinc  n’eft  que  peu  altérable  par  Pair;  fa 
furface  fe  ternit  feulement  un  peu,  & il  parcîc 
éprouver  un  commencement  d’oxidation. 

L’eau  a beaucoup  d’aâion  fur  le  zinc  % 
lorfque  ce  métal  commence  à rougir  ; elle 
l’oxide  facilement  & donne  beaucoup  de  gas 
hydrogène  , ce  qui  prouve  qu’elle  eft  dé- 
compofée  par  le  zinc  qui  lui  enlève  fon  oxi* 
gène  à l’aide  d’une  haute  température.  MM*.  La- 
voifier  & Meufnier  fe  font  affurés  de  ce  fait 

* V % 

dans  leurs  expériences  fur  la  décompofition  de 
l’eau.  Le  gaz  hydrogène  obtenu  dans  ce  pro- 
cédé tient  en  di  Ablution  un  peu  de  charbon 
qui  provient  du  zinc. 

Le  zinc  n’a  point  d'aâion  fur  les  terres  filicée 
8c  alumineufe  ; mais  fon  oxide  entre  dans  les 
compofés  vitreux  & colore  les  verres  en  jaune* 

La  baryte  , la  magnéfie  8c  la  chaux  n’ont: 
point  d’aâion  fur  le  zinc. 

La  potafib  ou  la  fonde  cauAiques  en  liqueufc 
que  l’on  fait  bouillir  fur  ce  métal  , noirci  f- 
fent  fa  furface  , fe  colorent  en  jaune  fale* 
tiennent  en  diAblution  une  certaine  quantité 
d’oxide  de  zinc , que  l’on  peut  en  féparer  par 
les  açides  , comme  Laffonne  l’a  fait  voir.  L’arn- 
moniaque  agit  moins  bien  à chaud  fur  le  zinc* 
fans  doute  à caufe  de  fa  volatilité  -,  ce  fei 
mis  en  di^eftion  à froid  avec  le  zinc  * 
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diront  un  peu  ; il  fe  dégage  dans  les  trois  cîif— 
folutions  du  zinc  par  les  alcalis  une  certaine 
quantité  de  gaz  hydrogène  , dont  la  pro- 
duction efl  due  à la  décompofition  de  l’eau  ; 
de  forte  que  c’eft  ce  fluide  qui  agit  fur  le  me- 
ta! , qui  en  opère  l’oxidation , & qui  le  rend 
en  partie  folubîe  dans  les  alcalis. 

L’acide  fulfurique  étendu  d’eau  , diffout  le 
*z\nc  à froid.  A mefure  que  la  diffolution  s’o- 
père j ce  métal  devient  d’un  gris  noirâtre  ; 
ii  fe  produit  beaucoup  de  chaleur , 8c  il  fe 
précipite  une  poudre  noire  qui  a été  incon- 
nue pendant  long  - tems , 8c  qui  efl  du  car- 
bure de  fer  ou  de  la  plombagine , il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  hydrogène , qui  tient  un  peu 
. de  charbon  en  diffolution.  Ce  fluide  élaflique 
dont  l’odeur  efl  fcmblable  à celle  que  pré- 
fente le  gaz  obtenu  pendant  la  di Ablution  du 
fer  par  le  même  acide , efl  certainement  dû  à 
l’eau,  pnifque  l’acide  fulfurique  concentré  ne 
diffout  point  le  zinc  fans  laide  de  la  chaleur, 
8c  puifqn’il  ne  produit  alors  que  du  gaz  fulfu- 
reux.  L’eau  commence  donc  par  opérer  Toxi- 
dation  du  zinc  , 8c  l’acide  diffout  enfuite 
l’oxide  de  ce  métal  ; lorfqu’il  ne  fe  dé- 
gage plus  de  gaz  hydrogène  , l’effervefcence. 
s’arrête,  l’odeur  de  cette  dilTolution  change, 
8c  elle  reffemble  parfaitement  à.  celle  d’une 
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graille  un  peu  rance;  la  liqueur  efl  blanchâtre , 
un  peu  trouble  ; elle  devient  tranfparente  en 
l’étendant  d’eau  -,  elle  fournit  par  l’évaporation 
un  fulfate  de  zinc  blanc,  un  peu  plus  diffoluble 
dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  , & 
dont  une  portion  criûallife  par  refroidiflemenï» 
On  obtient  aflez  facilement  des  criftaux  très- 
réguliers  de  ce  fel,  nommé  dans  les  arts  couneroje 
blanche  9 vitriol  blanc  , vitriol  de  Goflard  ; en 
expofant  pendant  quelques  jours  à l’air  une 
diffolution  de  ce  fel  faite  dans  l’eau  bouillante  , 
& un  peu  évaporée,  il  s’y  forme  des  prifmes 
tétraèdres , terminés  par  des  pyramides  auffi  à 
quatre  faces.  Les  côtés  de  ces  prifmes  font 
liffes  ; telle  efl  la  forme  indiquée  par  MM.  Sage 
& Romé  de  Lille,  & que  j’ai  obtenue  moi- 
même.  Bucquet  a obfervé  que  ces  prifmes 
étoient  rhomboïdaux.  M.  Monnet  allure  cepen- 
dant que  ce  fel  fe  criftallife  très-difficilement, 
& qu’il  faut  l’évaporer  fortement , & l’expofer 
au  refroidilfement  prompt , pour  en  obtenir 
des  criftaux  réguliers  fans  conliftance.  L’oxide 
blanc  de  zinc  fe  diffout  auffi  dans  l’acide  ful- 
furique , Sc  forme  le  fel  dont  nous  parlons. 

Ce  fel  a une  faveur  fliptique  allez  forte  -,  il 
perd , fuivant  Hellot , une  partie  de  fou  acide 
par  faction  du  feu.  Cet  acide  a les  caractères 
jle  l’acide  fulfureux  ; il  s’échauffe  avec  l’acid^ 
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fulfurique  concentré , fuivant  la  remarque  de 
JVÎacquer.  Après  l'aélion  du  feu  , ce  fulfate 
pa  roîr  être  converti  en  fulfite  de  zinc,  dont  ou 
ne  connoît  pas  bien  les  propriétés.  Le  fulfate 
de  zinc  ne  s’altère  que  peu  à l’air  , lorfqu’il 
efî  très-pur  ; à l’aide  du  teins  fon  oxide  ab- 
forbe  plus  d’oxigène  de  i’atmofphère  qu’il  n’en 
contenoit  ; i!  jaunit , & n’eft  plus  entièrement 
diffoluble  dans  l’eau.  Le  fulfate  de  zinc  eü  dé- 
compofé  par  l’alumine  , la  baryte  , la  magnéfie, 
la  chaux,  & les  trois  alcalis.  L’oxide  de  zinc, 
précipité  par  ces  fiibftances  , peut  fe  redilToudre 
dans  les  acides,  & même  dans  les  alcalis.  L’am- 
moniaque prend  une  couleur  brune  fale  dans 
cette  difïblution,  Le  fulfate  de  zinc  décompofe 
le  nitre  , & efl  décompofé  par  ce  fel  neutre  ; 
on  obtient  par  la  diflillation  de  ce  mélange 
deux  efpèces  d’acide  nitreux  , qui  ne  fe  con- 
fondent point , 8c  de  l’acide  fulfurique  glacial. 
Nous  donnerons  plus  de  détail  fur  cet  objet , 
à l’article  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial. 

On  trouve  dans  le  commerce,  fous  le  nom 
de  couperofe  blanche  , un  fulfate  de  zinc  qui 
fe  prépare  en  grand  à Godard.  On  fait  griller 
la  blende;  une  portion  du  foufre  brûle,  8c 
fournit  de  l’acide  fulfurique,  qui  diffout  l’oxide 
de  zinc  ; on  lave  la  mine  grillée,  8c  après  avoir 
laide  dépofer  ia  leffive , on  la  décame,  on  U 
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fait  évaporer  & crillallifer.  On  fond  ce  fel  à 
une  douce  chaleur , pour  qu’il  perde  l’eau  de 
fa  criflallifation  , & on  le  laiffe  refroidir.  Par  ce 
procédé,  il  fe  condenfe  en  ma  (Te  s blanches, 
opaques  & grenues  comme  le  fucre.  Le  vitriol 
de  Gojïard , di flous  dans  l’eau  bouillante,  crif- 
tallife  par  refroidiflement  ; fes  criflaux  font  un 
peu  rougeâtres.  On  attribue  cette  couleur  aux 
impuretés  de  ce  fel , qu’on  croit  contenir  un 
peu  de  plomb  & de  fer.  Pour  le  purifier,  on 
peut  jeter  du  zinc  dans  fa  difTolution  : ce  métal 
précipite  les  oxides  de  fer  & de  plomb  , parce 
qu’il  a plus  d’affinité  qu’eux  avec  l’acide  fui  fit- 
rique  ; on  filtre  la  liqueur , qui  ne  contient  plus 
que  du  fulfate  de  zinc  pur.  On  eft  d’autant 
plus  porté  à croire  que  ce  qui  altère  le  vitriol 
de  Gojïard  efl  fouvent  de  l’oxide  de  fer,  que 
quelquefois  le  zinc  du  commerce  obéit  à l’ai- 
mant, fans  doute  à caufe  d’un  peu  de  fer  qui 
lui  relie  uni.  Si  donc  on  vouîoit  faire  des 
expériences  de  recherche  fur  ce  métal  , il 
feroit  bon  de  n’opérer  que  fiîr  du  zinc  qu’on 
auroit  préparé  foi-même,  en  réduifant  le  pré- 
cipité du  fulfate  de  zinc  purifié  comme  nous 
venons  de  l’indiquer.  Nous  ferons  cependant 
obferver  que  le  zinc  n’obéit  fouvent  à l’aimant 
que  dans  la  portion  de  faumon  qui  a été  coupée, 

parce  que  cette  dernière  opération  fe  fait  aveç 
îles  cifeaux  ou  des  coins  de  fer. 
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L’acide  nitrique  foible  & étendu  d’eâu , f<* 
combine  au  zinc  à froid,  & avec  beaucoup  de 
rapidité.  Il  fe  produit  comme  dans  la  diffolii- 
îion  par  l’acide  fulfurique  une  chaleur  confi- 
dérabîe.  L’effervefcence  vive  qui  accompagne 
cette  combinaison , donne  lieu  au  dégagement 
dune  grande  quantité  de  gaz  nitreux  , qui  rougit 
fubitement  avec  l’air  lorfquon  fait  l’opération 
dans  un  vaiffeau  ouvert  ; mais  qui  efl  fans  cou- 
leur par  lui -même,  8c  qu’on  peut  recueillir 
au-deffus  de  l’eau,  en  plongeant  fous  ce  fluide 
l’extrémité  du  vaiffeau  qui  contient  le  mélange. 
Cette  expérience  prouve  que  le  zinc  décom- 
pofe  l’acide  nitrique , 8c  qu’il  lui  enlève  une 
portion  de  fon  oxigène.  Si  le  zinc  efl  mêlé 
d’un  peu  de  fer  , il  fe  couvre  d’une  poudre 
rougeâtre  ochracée  , qui  n’efl  que  la  portion 
de  ce  dernier  métal  fortement  oxidée  par  l’a- 
cide; s’il  efl  pur  , il  fe  précipite  quelques  floc- 
cons  d’une  matière  noire  ou  de  carbure  de  fer, 
cbmme  on  l’obferve  avec  l’acide  fulfurique. 
L’acide  nitrique  tient  beaucoup  plus  d’oxide 
de  zinc  en  diffolution  que  l’acide  fulfurique. 
M.  Baume  dit  que  fix  onces  de  cet  acide  dif- 
folvent  cinq  gros  8c  demi  de  zinc  en  moins  de 
deux  heures.  La  diiïolution  nitrique  de  zinc  efl 
d’un  jaune  verdâtre  8c  un  peu  trouble  quand 
elle  vient  d’être  faite  ; elle  perd  cette  eouleujà 
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& devient  tranfparente  par  le  repos.  Elle  eft 
très- eau  (li  que  , quoique  faite  avec  un  acide 
étendu  d’eau , & elle  ronge  très-vîte  la  peau* 
Elle  m’a  fourni  par  l’évaporation  jointe  au  re- 
froidiflement , des  criHaux  en  prifmes  tétraèdres 
comprimés  & ftriés,  terminés  par  des  pyramides 
à quatre  faces,  auflî  ftriées;  ce  nitrate  de  zinc, 
mis  fur  les  charbons , fond  d’abord , & fufe  en 
pétillant  dans  les  portions  qui  fe  defsèchentv 
11  répand  en  détonnant  une  petite  flamme  rou- 
geâtre. Il  ne  préfente  pas  le  même  phénomène 
lorfqu’on  le  fond  dans  un  creufet;  on  ne  peut 
le  deftecher,  même  à la  chaleur  la  plus  douce 
fans  l’altérer.  Il  laifie  échapper  des  vapeurs  de 
gaz  nitreux  ; il  devient  d’un  rouge  brun , 8c 
prend  la  confiflance  d’une*gelée.  Si  on  le  fait 
refroidir  dans  cet  état , il  conferve  fa  molîefTe 
pendant  quelque  tems  $ fi  on  continue  de  le 
chauffer,  il  fe  defsèche  tout  à fait,  8c  laide  un 
oxide  jaunâtre.  Hellot  a retiré  de  la  difliliation 
du  nitrate  de  zinc  un  acide  nitreux  très-fumant , 
& il  a obfervé  la  couleur  ronge  qu’il  prend  en 
fe  fondant.  On  conçoit  que  la  chaleur  déga- 
geant du  gaz  nitreux  de  ce  fel , il  pafie  à l’état 
de  nitrite  de  ^ inc . Il  donne  auiïi  une  certaine 
quantité  de  gaz  oxigène  ou  d’air  vital.  Le  nitrate 
de  zinc  attire  promptement  l’humidité  de  l’aie 
& perd  fa  forme  régulière.  Il  ne  relie  plus  j 
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après  quelques  jours  d’expofition  à l’air  , que 
des  prifmes  fines  & pointus,  fans  figure  déter- 
minée. On  ne  fait  point  s’il  peut  être  décom- 
poré  par  les  autres  acides.  MM.  Pott  & Monnet 

* 

affurent  que  l’oxide  de  zinc  a beaucoup  d’af- 
finité avec  tous  ces  Tels  , fans  avoir  de  préfé- 
rence pour  aucun  d’eux  en  particulier.  L’oxide 
blanc  de  zinc  diffous  dans  l’acide  nitrique , 
forme  le  même  fel  fuivant  Heilot.  Si  l’on  prend 
pour  opérer  cette  di Ablution  de  l’acide  nitreux , 
on  a du  nitrite  de  zinc  qui  n’efi  pas  encore 
exactement  connu. 

L’acide  muriatique  agit  fur  le  zinc  avec  une 
âuffi  grande  rapidité  que  l’acide  nitrique  ; il  fe 
dégage  , pendant  i’effervefcence  vive  qui  ac- 
compagne cette  cojpbinaifon , beaucoup  de  gaz 
hydrogène,  jouiffant  des  mêmes  propriétés  que 
celui  que  fournit  l’acide  fulfunque , 8c  qui  elt 
du  comme  ce  dernier , à l’eau  décompofée  par 
le  zinc  ; il  fe  dépofe  peu  à peu  une  matière  en 
fioccons  noirâtres , qui  n’eft  qu’une  combinaifon 
de  carbone  8c  de  fer  , ou  du  carbure  de  fer.. 
La  diffolution  du  zinc  par  l’acide  muriatique 
eil  fans  couleur  $ on  ne  peut  point  en  obtenir 
de  crifiaux  par  l’évaporation.  Lorfqu’on  la 
chauffe,  elle  devient  d’un  brun  noirâtre,  répand 
des  vapeurs  âcres  8c  piquantes  d’acide  muria- 
tique , & s’épaiffit  beaucoup  ; expofée  à l’ai| 
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pendant  huit  jours  dans  cet  état  , elle  n’a  point 
donné  de  criftaux.  Elle  fournit  à la  diflillatiorl 
un  peu  d acide  très-fumant,  & un  muriate  de 
zinc  folide  & fufible.  MM.  Hellot  & Monnet 
ont  très-bien  décrit  cette  expérience  ; je  l’aï 
répétée  plufïeurs  fois  dans  mes  cours , 8c  j’ai 
obtenu  , après  un  peu  d’acide  jaunâtre , une 
matière  congelée  dans  l’alonge  8c  dans  le  bec 
de  la  cornue.  Ce  muriate  de  zinc  étoit  du  plus* 
beau  blanc  de  lait  , très- folide  8c  formé  de 
petites  aiguilles  rayonnées, comme  une  flala&ite; 
il  fe  fond  par  une  chaleur  douce.  J’en  ai  con- 
fervé  pendant  plufieurs  années  dans  des  flacons 
de  verre  bien  bouchés,  il  ne  s’eft  que  légère- 
ment humedé , 8c  la  partie  qui  touchoit  an 
yerre  étoit  un  peu  jaunâtre,  le  fond  du  flacon 
préfentoit  les  couleurs  de  l’iris.  Cette  altération 
dépend  fans  doute  de  la  lumière.  Il  refle  dans  la 
cornue  qui  fert  à cette  diflillation , une  matière 
noirâtre  vitriforme  8c  déliquefcente.  Le  muriate 
de  zinc  qu’Hellot  a obtenu  par  la  diflillation 
étoit  jaunâtre  ; il  dit  que  l’acide  fulfurique  en 
dégage  l’acide  muriatique.  L’oxide  de  zinc  fe 
comporte  de  même  avec  cet  acide.  On  ne 
connoît  pas  le  muriate  oxigéné  de  zinc. 

L acide  carbonique  liquide,  dans  lequel  on 
met  du  zinc  ou  de  fon  oxide  en  digeflion  à 
froid  j diflbut  au  bout  de  vingt-quatre  heiires 


’SSjb  Elément 

une  afîe2  grande  quantité  de  ce  métal , {Vivant 
Bergman.  Cette  ditTblatioii  expofée  à l’air  fe 
couvre  d’une  pellicule  qui  réfléchit  diverfes 
couleurs,  & qui  n’eft  autre  chofe  que  du  car- 
bonate de  zinc , fuivant  le  célèbre  chimifie 
que  nous  venons  de  citer. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  Faélion  de 
l’acide  fluorique  8c  de  l’acide  boracique  fur 
le  zinc. 

Toutes  les  dilTolutions  de  zinc  dans  les  acides, 
font  précipitées  par  l’eau  de  chaux,  la  magnéfie, 
les  alcalis  fixes  8c  l’ammoniaque.  L’oxide  de  ce 
métal  fe  préfente  alors  fous  la  forme  de  floc- 
fcons  blancs  ou  jaunâtres,  fuivant  l’état  de  fa 
difTolution  ou  la  pureté  du  précipitant;  on  peut 
le  réduire  à l’aide  des  matières  combufiibles  ; 
il  efi  difïoluble  dans  les  acides  8c  dans  les  alcalis. 
En  ajoutant  plus  de  ces  derniers  qu’il  n’en  faut 
pour  précipiter  l’oxide  de  zinc  de  fes  difioîu- 
tions  acides , le  précipité  difparoît  peu  à peu  9 
& la  liqueur  prend  une  couleur  jaunâtre  fale , 
qui  indique  la  difTolution  de  cet  oxide  dans 
les  alcalis.  Lorfqu’au  lieu  d’employer  les  alcalis 
purs  ou  caufliqties , pour  féparer  le  zinc  des 
acides , on  prend  les  carbonates  de  potaffe , 
de  foude  8c  d’ammoniaque  , il  n’y  a que  peu 
d’effervefcence,  le  précipité  efi  plus  blanc,  8c 
il  paroît  que  l’acide  carbonique  fe  reporte  fut 
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l’oxide  de  zinc  , de  manière  qu’il  y a dans  ce 
cas  deux  décompofitions&deux  nouvelles  com^ 
binaifons.  / 

Le  zinc  a la  propriété  de  décompofer  plir 
fieurs  fels  neutres  ; en  le  traitant  au  feu  avec 
du  fulfate  de  potaffe  dans  un  creufet , il  dé-» 
compofe  ce  fel  & il  forme  du  fulfure  de  potaflç 
comme  le  fait  l’antimoine.  Dans  cette  expé- 
rience , le  zinc  s’empare  de  l’oxigène  de  l’acide 
fulfurique  ; cet  acide  paffe  à l’état  de  foufre , 
que  la  potaffe  diffout.  Le  fulfure  formé  par 
cette  combinaifon  diffout  une  portion  de  l’oxide 
de  zinc;  tous  les  fulfates  font  également  décom* 
pofés  par  le  zinc. 

Ce  métal  en  limaille  ou  en  poudre  fait  dé-* 
tonner  le  nitre  avec  une  rapidité  fingülière.  Ce 
mélange  bierrfec,  projetté  par  cuillerées  dans 
un  creufet  rouge  , produit  une  flamme  blanche 
Sc  rouge.  L’adivité  de  cette  inflammation  eft 
telle,  qu’il  s’élance  loin  du  creufet  des  jets  de 
matière  brûlante,  & qu’elle  demande  beaucoup 
de  précaution  de  la  part  de  Panifie.  Le  zinc 
brûle  à l’aide  de  l’oxigène  fourni  par  le  nitre 
décompofé , & il  fe  trouve  enfuite  un  oxide 
plus  ou  moins  parfait  , fui  vaut  la  quantité  de 
nitre  qu’on  emploie.  Une  partie  de  ce  réfidit 
efl  diffoluble  dans  l’eau  ; c’efl  de  la  potaffe 
fjombiflée  avec  une  portion  d’oxide  de  zinc., 
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que  l’on  peut  en  précipiter  à l’aide  des  acides# 
Refpour  attribuoit  à cette  diftblution  la  pro- 
priété de  diffoudre  tous  les  métaux  , fi  l’on  en 
croit  Hellot  , qui  Ta  donné  comme  Valcacjl  de 
cet  àlchimifie. 

Le  zinc , d’après  les  travaux  de  Pott , paroît 
être  capable  de  décompofer  le  inuriate  de 
foûde.  Il  décompofe  fur-tout  très-bien  le  mti- 
riate  ammoniacal.  M.  Monnet  allure  qu’en  tri- 
turant ce  métal  avec  ce  fel , il  fe  dégage  de 
l’ammoniaque.  Bucquet  a obfervé  qu’on  dif- 
tillant  ce  fel  avec  le  zinc,  on  obtient  beaucoup 
de  gaz  amrhoniac  & du  gaz  hydrogène  pro- 
duit pendant  la  combinaifon  de  l’acide  muria- 
tique avec  ce  métal.  Il  a vu  que  c’étoic  en 
raifon  de'  la  réaétion  vive  que  le  zinc  opère 
fur  l’acide  muriatique  , qu’il  en  dégage  fi  faci- 
lement rammoniaque.  L’oxide  de  zinc  le  dé- 
gage auffi,  fuivant  Hellot.  Le  réfidu  de  cette 
décompofition  efl  du  muriate  de  zinc  que  l’on 
peut  fublimer. 

Une  difiblution  de  fulfate  d’alumine  que  l’on 
fait  bouillir  avec  de  la  limaille  de  zinc,  fe  dé- 
compofe & fournit  du  fulfate  de  ce  métal.  La 
bafe  de  ce  fel  paroît  donc  avoir  moins  d’af- 
finité avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a le  zinc. 
Ce  fait  ejft  dû  à Pott  ± nous  aurons  occafion 
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9 e l’obferver  fur  plufieurs  autres  fiibflances 
métalliques. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  gaz  hy- 
drogène fur  le  zinc.  J’ai  feulement  obfervé  que 
ce  métal  plongé  dans  ce  gaz  , prenoit  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  8c 
changeante  très-brillante;  mais  je  n’ai  pas.fuivi 
plus  loin  cette  altération.  Le  gaz  hydrogène  n’ell 
pas  fufceptible  de  réduire  l’oxide  de  ce  mé- 
tal , qui  retient  l’oxigène  avec  beaucoup  de 
force  , & qui  décompofe  l’eau* 

Le  zinc  ne  paroît  d’abord  fe  combiner  au  foufre 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté.  En  fondant  ces 
deux  fubflances  enfemble  , elles  fe  fëparent 
fans  contraéler  aucune  efpèce  d’union.  Cepen- 
dant N.  Dehne  a obfervé  que  fi  on  les  tient 
quelque  tems  fondus  enfemble , le  zinc  s’oxide 
en  partie  , prend  une  couleur  brune  ou  grife 
8c  augmente  de  poids.-  M.  Morveau  a dé-* 
couvert  , depuis  la  remarque  de  M.  Dehne  ^ 
que  l’oxide  de  zinc  s’unit  facilement  au  foufre 
par  la  fufion,  8c  qu’il  en  réfulte  un  minéral  gris 
fort  femblable  à la  blende.  d’Hüelgoè’t,  d’où 
il  s’élève  quelquefois  des  aiguilles  prifmatiques 
jaunes  & brillantes  qui  s’attachent  au  cou- 
vercle du  creufet.  M.  Morveau  obferve  qu’il  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  que  la  blende  fe 


forme  dans  la  nature  par  la  combinaifon  de 
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l’oxide  de  zinc  & du  foufre,  que  l’on  ne  trouva 
point  de  zinc  natif* 

M.  Malouin  n’a  pas  pu  réuflir  à combiner  le 
zinc  avec  le  fulfure  alcalin  , foit  par  la  voie 
humide,  foit  par  la  voie  sèche,  & en  variant 
les  dofes  de  ces  deux  corps. 

Le*  même  chimifte  a combiné  le  zinc  avec 
l’arfenic.  Il  a obfervé  qu’il  ne  s’uni  (Toit  pas  fi 
bien  qu’avec  l’oxide  d’arfenic.  Cependant,  dans 
une  expérience  où  il  a difiillé  un  mélange  de 
cet  oxide , de  fuif  & de  zinc , il  a obtenu  une 
mafie  noirâtre , femblable  à ia  blende  8c  plus 
tendre  que  cette  mine.  Il  paraît  auffi  que  le  zinc 
enlève  l’oxigène  à l’arfenic,  lorfqu’on  le  difiillé 
enfemble  avec  l’oxide  de  ce  dernier , 8c  qu’une 
partie  de  ce  métal  le  brûle  , tandis  qu’une 
portion  de  l’oxide  d’arfenic  pafle  à l’état  mé- 
tallique. Il  feroit  important  de  faire  une  fuite 
d’expériences  fur  cet  objet , pour  connoître 
quelle  eft  l’aélion  réciproque  des  oxides  mé- 
talliques 8c  des  métaux  les  uns  fur  les  autres  , 
6c  pour  déterminer  les  attrapions  éleétives  immé- 
diates de  l’oxigène  avec  ces  fubfiances. 

On  ne  fait  point  fi  le  zinc  eft  fufceptible  de 
s’allier  au  cobalt. 

Il  ne  fe  combine  point  avec  le  bifmwth  5 
6c  lorfqu’on  fond  ces  deux  métaux  enfem- 
ble , le  bifmuth  fe  précipite  ? comme  le  plus 
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pefant , au-defïous  du  zinc  ; on  les  fépare  d’un 
coup  de  marteau. 

Le  zinc  fondu  avec  l’antimoine , donne  un 
alliage  dur  & caffant  , que  Malouin  ne  fait 
qu’indiquer. 

Le  zinc  efi  d’un  grand  ufage  dans  les  arts. 
On  l’emploie  dans  plufieurs  alliages  , notam- 
ment dans  celui  qui  conftitue  le  tombac,  le 
fimilor  ou  le  métal  de  prince.  On  mêle  du 
zinc  en 'limaille  fine  à la  poudre  à tirer,  pour 
produire  les  étoiles  blanches  & brillantes  de 
l’artifice.  Quelques  perfonnes  ont  propofé  de 
fubflituer  pour  l’étamage  ce  métal  à Pétain  , 
que  l’on  regardoit  comme  dangereux.  Malouin  , 
après  avoir  comparé  ces  fubfiances  métalli- 
ques j dans  deux  mémoires  inférés  parmi  ceux 
de  l’académie  royale  des  fciences  pour  les  an** 
nées  1743  & 1744,  rend  compte  des  expé- 
riences qu’il  a faites  fur  l’étamage  avec  le  zinc. 
Il  réfulte  de  fes  recherches,  que  cette  efpcce 
d’étamage  feroit  plus  exaétement  étendu  fur  le 
cuivre,  beaucoup  plus  dur  8c  moins  fufible  que 
celui  de  l’étain , 8c  conféquemment  plus  du- 
rable & moins  fujet  à laide  r le  cuivre  à dé- 
couvert. Macquer,  qui  reconnoît  ces  avantages, 
fait  cependant  des  obfervations  bien  impor- 
tantes fur  l’emploi  du  zinc  pour  les  vaiffeaux 
feryans  à la  cuifine  t 8a  le  croit  dangereux  , 
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parce  qu’il  efl  difFoluble  par  les  acides  végé- 
taux , comme  le  vinaigre,  le  verjus,  &c . 8c 
parce  qu’il  a une  propriété  émétique  allez  forte. 
Il  le  prouve  par  le  fulfate  de  zinc  , qu’on  em- 
ployoit  autrefois  comme  vomitif,  fous  le  nom 
de  gillcL  vitrioli , 8c  par  le  témoignage  de  Gau- 
bius , qui  reconnut  un  remède  accrédité  dans 
les  maladies  convulfives,  8c  nommé  lurt  a fixât  a 
Zudemanni  , pour  de  l’oxide  de  zinc  fublimé. 
Cette  prétendue  lune  fixée  étoit  fort  émétique  , 
8c  à de  trcs-petites  dofes.  Mais  ne  feroit-il  pas 
permis  de  préfumer  que  ces  reproches  , qui 
ne  tombent  que  fur  le  fulfate  8c  l’oxide  de  zinc, 
ne  peuvent  pas  plus  s’appliquer  au  métal 
lui -même,  qu’aux  fels  formés  par  fa  combi- 
naifon  avec  les  acides  végétaux  ? La  Planche, 
doéteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris , 
a changé  cette  préfomption  en  certitude  par 
des  expériences  faites  avec  beaucoup  de  foin 
8c  fur  lui -même.  Il  a pris  des  fels  de  zinc, 
formés  par  les  acides  végétaux,  à beaucoup  plus 
forte  dofe  que  n’en  pourroiént  contenir  les 
alimens  préparés  dans  du  cuivre  étamé  de  zinc, 
& il  n’a  éprouvé  aucun  effet  dangereux  de  ces 
compofés.  Cependant , comme  les  objets  qui 
intéreffent  la  fanté  8<  la  vie  de  tous  les  hommes 
ne  fauroient  être  traités  avec  trop  de  fageffe 
£c  de  circonfpeétion , il  me  paroît  prudent  & 
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même  néceffaire  de  rie  fe  décider  fur  cet  objet 
qu’après  avoir  bien  reconnu  , par  une  grande 
quantité  d’expériences  , quelle  peut  être  l’a&ion 
du  zinc  en  natnre  8c  des  Tels  qu’il  forme  avec 
les  acides  végétaux  employés  dans  les  alimens  , 
fur  l’économie  animale. 

Les  médecins  allemands  employait  avec 
fucccs  l’oxide  de  zinc  fublimé,  comme  antifpaf- 
modique,  dans  les  convulfions  & les  accès  épi- 
leptiques. On  n’en  fait  point  en  France  un  ufage 
étendu  ; il  paroît  cependant  que  ce  remède 
pourroit  être  utile,  adminiflré  en  pilules,  à la 
dofe  d’un  demi- grain  par  jour.  On  m’a  alluré 
qu’à  Edimbourg  on  l’employoit  à une  dofe  bien 
plus  confidérable,  8c  qu’on  n’en  obtenoit  point 
d’effet  fenfibie.  Ce  fait  eü  contraire  à ce  que 
dit  Gaubîus  de  la  propriété  émétique  de  cet 
oxide  de  zinc. 

On  fe  fert  du  pompholix  , de  la  tuthle  ou  de 
divers  oxides  de  zinc,  &c.  comme  de  très -bons 
defiicatifs  dans  les  maladies  des  yeux , &c. 


/ 
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CHAPITRE  XV. 

Du  Mercure. 

L E mercure  ou  vif  argent  a l’opacité  6c  le 
brillant  métalliques  ; c’eft  après  l’or  6c  le  platine 
la  fubflance  la  plus  pefante  qu’on  connoiffe.  Un 
pied  cube  de  mercure  bien  pur  pèfe  neuf  cents 
quarante- fept  livres , il  perd  dans  l’eau  un  trei- 
zième de  fon  poids.  Comme  il  efl  habituelle- 
ment fluide  , on  ne  connoît  bien  ni  fa  ténacité  ni 
fadudilité,  & l’on  efl  encore  embarrafîe  pour 
favoir  que!  rang  lui  affigner.  En  effet , il  fe  vo- 
latilife  comme  les  demi-métaux  ; il  a une  efpèce 
de  dudilité  comme  les  métaux.  Cependant  fa 
pefanteur  énorme  , fa  fluidité  habituelle  , fa 
volatilité  extrême , 6c  les  altérations  finguîières 
qu’il  efl  fufceptible  d*éprouver  par  beaucoup 
de  combinaifons,  le  font  regarder  avec  vraifem- 
blance  comme  une  fubflance  particulière , qui 
appartenant  aux  matières  métalliques  par  fon 
brillant,  fa  pefanteur,  fon  opacité  & fa  com- 
buflibilité  , doit  être  rangée  à part  de  fa  flui- 
dité habituelle. 

On  a cru  pendant  long-tems,  que  le  mercure 
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ne  pou  voit  pas  perdre  fa  fluidité.  Mais  les  aca- 
démiciens de  Péterfbourg  ont  prouvé  le  con- 
traire. Ces  lavans  profitèrent  du  froid  exceffif 
de  175*9,  pour  tenter  plufieurs  expériences  im- 
portantes; ils  augmentèrent  encore  le  froid  na- 
turel à l’aide  d’1111  mélange  de  neige  & d’efprit 
de  nitre  fumant,  & parvinrent  par  ce  moyen 
à faire  defcendre  un  thermomètre  de  mercure 
à 213  degrés,  fuivant  la  graduation  de  Delile, 
qui  répond  à 46  au-deflous  de  la  glace,  dans  la 
graduation  de  Réaumur.  Obfervant  qu’à  ce  degré 
le  mercure  ne  defcendoit  plus , ces  Meilleurs 
cafsèrent  la  boule  de  verre , 6c  trouvèrent  ce 
fluide  métallique  gelé  6c  formant  un  corps  fo- 
lide  qui  fe  laidoit  étendre  fous  le  marteau.  Cette 
expérience  démontre  que  le  mercure  pouvoit 
devenir  concret  comme  toutes  les  autres  fubf- 
tances  métalliques,  & qu’il  jouiffoit  alors  d’un 
certain  degré  de  duéfilité.  Us  n’ont  point  dé- 
terminé jufqu’où  pouvoit  aller  la  duélilité  du 
mercure , parce  que  chaque  coup  de  marteau 
refoulant  la  chaleur  dans  quelque  point  du 
métal , le  fondoit  & le  faifoit  couler  dans  ce 
point. 

M.  Pallas,  qui  a réuffi  à faire  congeler  du 
mercure  en  1772  à Krafnejark,  par  un  froid 
naturel  de  y y degrés  6c  demi,  a obfervé  qu’il 
relîembloit  alors  à de  l’étain  mon , qu’on  pou- 

E iv 
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voit  le  battre  en  lames , qu’il  fe  rompoit  faci- 
lement , & que  fes  morceaux  rapprochés  fe 
réuniflbient.  En  177$,  M.  Hudchius  a obfervé 
ïe  même  phénomène  à Albany-fort,  & M. 
Bieker  à Rotterdam  en  1776,  au  degré  y6  au- 
deffous  de  zéro.  Enfin  on  eil  parvenu  en  1783  , 
en  Angleterre , à opérer  cette  congélation  du 
mercure  à un  froid  moindre,  8c  on  a déterminé 
que  32  degrés  au-deflous  de  zéro  du  thermo- 
mètre de  Réaumur,  étoit  le  terme  où  elle  avoit 
lieu  : fi  donc  le  mercure  a defcendu  plus  bas 
dans  les  premières  expériences  , c’eft  à un  ref- 
ferrement  ou  à une  condenfation  fucceffive  qu’il 
faut  attribuer  ce  phénomène.  Ce  métal  efl  donc 
îe  plus  fufible  de  tous  ceux  que  nous  connoif- 
fons  ; le  plus  grand  froid  connu  dans  les  pays 
où  il  efl  natif,  ne  peut  pas  le  rendre  folide. 
Il  efl  vnifemblable  que  fi  dans  les  expériences 
précédentes  le  froid  qui  a gelé  le  mercure  avoit 
été  conduit  par  degrés  infenfibles,  cette  matière 
métallique  auroit  pris  une  forme  crifialline  8c 
régulière. 

La  fluidité  habituelle  du  mercure  l’a  fait  re- 
garder comme  une  eau  métallique  particulière  > 
8c  on  fa  appelé  aqua  non  madefaciens  manus  : 
^’enu  qui  ne  mouille  pas  les  mains.  11  e :!  vrai 
que  le  mercure  ne  mouille  ni  les  mains , ni  au- 
cuns des  autres  corps  qui  peuvent  être  mouillés 
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par  l’eau  , par  les  huiles  ou  les  autres  liqueurs  ; 
mais  ce  phénomène  ne  dépend  que  du  peu 
d’affinité  qui  exille  entre  ce  fluide  métallique 
6c  ces  corps.  Car  quand  il  efl  en  conta#  avec 
quelques-unes  des  fubflances  auxquelles  il  peut 
s’unir,  comme  l’or,  l’argent , l’étain , &c.  alors 
il  s’applique  intimement  à ces  corps  , & les 
mouille  au  point  qu’on  ne  peut  les  deflccher 
qu’en  faifant  évaporer  au  feu  le  mercure  qui 
les  enduit. 

Le  mercure  étant  un  métal  fondu , aflfeéte 
toujours  la  forme  de  globules  parfaits  lorf- 
qu’on  le  divife  ; quand  il  efl  renfermé  dans  un 
flacon  , fa  furface  paroît  convexe.  Cet  effet 
dépend  6c  du  peu  d’affinité  qu’a  le  mercure 
avec  le  verre  , 6c  de  la  grande  attraélion  qui 
tend  à rapprocher  les  parties  de  ce  métal  : car 
fi  on  met  ce  fluide  dans  un  vafe  de  métal  avec 
lequel  il  ait  de  l’affinité,  alors  fa  furface  paraît 
concave  comme  celle  de  tout  autre  fluide , 
parce  qu’il  fe  combine  avec  les  parois  de  ce 
vai  fléau. 

Le  mercure  a une  faveur  que  les  nerfs  du 
goût  ne  peuvent  point  percevoir  , mais  qui 
cependant  produit  un  effet  très -marqué  dans 
l’eflomac  6c  les  inteffins , auffi-bien  qu’a  la  fur- 
face  de  îa  peau.  Les  infefles  6c  les  vers  font 
infiniment  plus  fenfibles  que  les  autres  animaux 
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à cette  faveur  ; c’eft  pour  cela  que  îe  mercure 
les  tue  très-vite  , & que  les  médecins  l’em- 
ploient comme  un  excellent  vermifuge.  C’eft 
même  en  raifon  de  la  propriété  qu’il  a de  gué- 
rir la  galle  & plufieurs  autres  maladies  de  la 
peau  , que  quelques  favans  ont  penfé  que  ces 
maladies  étoient  produites  par  la  préfence  de 
certains  infedes  qui  pénétroient  le  tiffu  de  cet 
organe.  Mais  cette  opinion  n’a  peint  été  géné- 
ralement adoptée,  quoique  plufieurs  naturaliftes 
aient  décrit  le  ciron  de  la  galle , Sec . 

Le  mercure,  frotté  quelque  tems  entre  les 
doigts  , répand  une  légère  odeur  particulière. 
Lorfqu’il  eil  bien  pur  & qu’on  l’agite , on  ob- 
ferve  quelquefois,  Se  fur -tout  dans  les  tems 
chauds  , qu’il  brille  d’une  petite  lueur  phof- 
phorique  affez  fenfible  ; ce  phénomène  a été 
conflaté  fur  le  mercure  du  baromètre  par  plu- 
lîeurs  phyficiens.  Si  l’on  plonge  la  main  dans 
ce  fluide  métallique  , on  éprouve  une  fenfation 
de  froid  qui  fembleroit  indiquer  qu’il  efl  d’une 
température  plus  froide  que  l’air  atmofphérique  ; 
cependant  en  y plongeant  un  thermomètre  , on 
s’affure  bien  vite  que  le  unercurç  eft  à la  tem- 
pérature de  l’atmofphère.  Cet  effet  qui  nous 
trompe,  doit  être  entièrement  attribué  à la  for- 
tie  rapide  de  la  chaleur  des  mains  qui  eft  enlevée 
par  Je  mercure  , dont  la  propriété  condudrice 
pour  ce  corps  eft  très-énergique, 
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Le  mercure  divifé  à l’aide  d’un  mouvement 
rapide  8c  continuel,  comme  celui  d’une  roue 
de  moulin  , fe  change  peu  à peu  en  une  poudre 
noire  très-fine , qu’on  a appelée  Ethiops  per fe9 
à caufe  de  fa  couleur  ; comme  le  mercure 
éprouve  un  commencement  decombuflion  dans 
cette  expérience  , nous  nommons  cette  poudre 
oxide  de  mercure  noir . On  peut , en  le  chauf- 
fant légèrement  ou  en  le  triturant  dans  un  mor- 
tier chaud,  le  faire  reparoitre  avec  fa  fluidité 
ordinaire  Sx  fon  brillant  métallique. 

Le  mercure  efl  peu  abondant  dans  la  nature, 
Sx  il  fe  rencontre  dans  la  terre  ou  dans  l’état 
vierge  Sx  jouiffant  de  toutes  fes  propriétés , ou 
dans  l’état  d’oxide , ou  combiné  avec  les  aci- 
des , le  loufre  Sx  quelques  autres  matières  mé- 
talliques, il  efl  alors  minéralifé  par  ces  diverfes 
fubflances. 


Le  mercure  coulant  fe  trouve  en  globules 
ou  en  plus  grandes  malles  , dans  les  terres  8c 
les  pierres  tendres  , 8c  le  plus  fouvent  il  efl 


interpofé  dans  fes  mines.  A Ydria,  en  Efpagne 
8:  en  Amérique  , on  le  ramafTe  dans  les  cavi- 
tés 8c  les  fentes  des  rochers  ; on  le  trouve  aufii 
quelquefois  dans  de  l’argile  à Almaden  , 8c 
dans  des  lus  de  craie  en  Sicile.  Enfin  on  le 
rencontre  dans  des  mines  d’argent,  de  plomb, 
éé  méié  à 1 oxiae  d arfenic  blanc. 
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M.  Sage  a fait  connoître  une  mine  de  mer- 
cure en  oxide  venant  d’Ydria  dans  le  Friôul; 
elle  efl  d’un  ronge  brun , fort  doux  & grenue 
dans  fa  caffure  ; on  y trouve  quelques  globules 
de  mercure  coulant*,  elle  fe  réduit  fans  addi- 
tion par  la  chaleur.  M.  Kirwan  la  regarde  com- 
me une  combinaifon  d’oxide  mercuriel  & d’a- 
cide carbonique;  elle  donne  91  parties  de  mer- 
cure fur  100  de  mine. 

M*  Woulfe  a trouvé  en  1775,  à Obermuf- 
chel  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  une  mine 
de  mercure  criflallifée  > pefante  , fpathique, 
blanche,  jaune  & verdâtre,  dans  laquelle  il  a 
reconnu  par  les  alcalis  la  préfence  des  acides 
fui  fu  ri  que  & muriatique  ; c’eft  un  compofé  de 
fulfate  de  mercure  & de  muriate  mercuriel 
eorrofif.  M.  Sage  afliire  qu’elle  tient  86  par- 
ties de  mercure  par  quintal  ; ce  chimifte  a 
décrit  une  mine  de  mercure  corné  brune  de 
Carinthie. 

C’eft  le  plus  communément  avec  le  foufre 
que  le  mercure  eil  combiné  dans  la  nature.  Il 
forme  alors  un  compofé  connu  fous  le  nom  de 
Cinabre.  Cette  fubftance  minérale  eft  rouge , 
n’a  en  aucune  manière  l’afpeél  métallique  , quoi- 
que le  foufre  s’y  trouve  en  petite  quantité  , re- 
lativement an  mercure,  parce  que  la  combinai- 
fon de  ces  deux  corps  efi  très-exade.  Le  cinabre 
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fe  rencontre  dans  le  duché  de  Deux-Ponts, 
dans  le  Palatinat  , en  Hongrie  , dans  leFrioul, 
en  Efpagne  à Almaden  , & dans  l’Amérique 
méridionale  , fur-tout  à Guamanga  au  Pérou, 
Il  cil  tantôt  en  mafTe  compaéie  , dont  la  cou- 
ieur  varie  depuis  le  rouge  pâle  jufqu’au  rouge 
foncé  3c  noirâtre  , quelquefois  en  crillaux  tranf- 
parens  couleur  de  rubis  , fouvent  en  efpcces 
d’écailles  ou  en  lames  feuilletées.  On  le  nomme 
vermillon  natif  ou  cinabre  en  fleufs  , lorfqu’il 
ell  fous  la  forme  d’une  poudre  rouge  tres- 
brillante.  Enfin  on  le  trouve  difperfé  dans  dif- 
férentes terres,  dans  le  fulfate  de  chaux,  mêlé 
au  fer , aux  pyrites  3c  à l’argent, 

M.  Cronfledt  parle  , dans  fa  minéralogie, 
d’une  mine  de  mercure  dans  laquelle  cette 
fubllance  efl  unie  au  foufre  3c  au  cuivre.  Cette 
mine  ell  d’un  gris  noirâtre  , fragile  3c  pefante  ; 
fa  fradure  ell  vitreufe  , elle  décrépite  au  feu  5 
elle  fe  trouve  à Mufchel-Landfberg. 

Le  même  minéralogifle  allure  qu’on  a quel- 
quefois trouvé  dans  la  mine  de  Sahlberg  en 
Suède  , du  mercure  amalgamé  avec  de  l’argent 
vierge.  Romé  de  Lille  avoit  dans  fon  ca- 
binet- un  morceau  qu’il  croyoit  être  de  cette 
efpèce. 

M.  Monnet  parle  , dans  fon  fyflême  de  mi- 
néralogie , d’une  mine  apportée  en  1768,  du 
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Dauphiné,  par  M.  de  Montigny,  qui  contient 
du  mercure,  du  foufre,  de  l’arfenic,  du  co- 
balt , du  fer  & de  l’argent  ; elle  eft  grife , blan- 
châtre & friable.  11  y a trouvé  une  livre  de 
mercure  , & trois  à quatre  onces  d’argent  par 

D’après  ce  court  expofé  , les  différens  états 
que  prélente  le  mercure  dans  l’intérieur  de  la 
terre  , peuvent  être  réduits  aux  variétés  fui- 
Vantes. 

État  L Mercure  natif. 

DKTéminé  dans  des  terres  & des  pierres , 8c 
le  plus  fouvent  dans  fes  mines  mêmes. 

État  IL  Oxide  de  mercure  natif. 

État  II L Sulfate  8c  muriate  de  mercure* 

natifs. 

État  1 V.  Mercure  minéralifé  par  le  foufre  ; 

Cinabre. 

Variétés. 

3.  Cinabre  tranfparent , rouge  8c  criflallifé  en 
prifmes  triangulaires  très -courts  , terminés 
par  des  pyramides  triangulaires. 

2.  Cinabre  tranfparent,  rouge  en  criflaux  oélaë- 
dres  , formés  de  deux  pyramides  triangulai- 
res * réunies  par  leurs  baies  3 8c  tronquées. 
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♦ 

Variétés* 

5.  Cinabre  folide  , compa&e,  d’un  ronge  brun* 
ou  d’un  rouge  clair.  Il  e£l  quelquefois  formé 
de  feuillets. 

<j..  Cinabre  rouge , diftribué  en  flries  fur  une 
gangue  pierreufe  ou  fur  du  cinabre  folide.  ïl 
ell  quelquefois  aiguillé  comme  le  cobalt. 

y.  Cinabre  en  Heurs,  vermillon  natif  ; c’eft  un 
cinabre  d’un  rouge  brillant  fatiné , qui  adhère 
à différentes  gangues  fous  la  forme  d'une 
pouiïière  très-fine;  il  efl  quelquefois  crîflal-* 
lifé  en  très- petites  aiguilles,  alors  il  reffeiü- 
bîe  beaucoup  au  précédent. 

État  V.  Mercure  combiné  au  foufre  8c  an 
cuivre  ; mine  de  mercure  noire  8k  vitreufe 
de  Cronfledt* 

j 

Etat  VI.  Mercure  allié  ail  foufre,  à l’arfenîc^ 
au  cobalt , au  fer  & à l’argent. 

Etat  VIL  Mercure  allié  à l’argent , amalgame 
d’argent  natif. 

Pour  connoître  une  mine  qui  contient  du 
mercure  , on  la  pile  , on  la  mêle  avec  de  la 
chaux,  des  alcalis,  &c.  On  en  jette  fur  une 
brique  chaude,  on  couvre  le  tout  d’une  clo- 
che , Je  mercure  fe  réduit  en  vapeurs , 8c  fe- 
condenfe  aux  parois  de  la  cloche.  Si  l’on  veut 
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connoître  la  quantité  de  mercure  qui  y efl  coïl-' 
tenue,  apres  l’avoir  pulvérifée  & lavée,  onia 
diflille  avec  des  matières  capables  de  s’emparer 
du  foufre  & d’en  dégager  le  mercure.  On  a 
foin  de  mettre  de  l’eau  dans  le  récipient , afin 
de  raflembler  le  mercure  au  fond  de  ce  fluide. 
En  pefant  exactement  la  mine  avant  de  l’ef- 
fayer  , & le  mercure  qu’on  en  obtient  par 
la  diflillation  , on  connoît  ce  qu’elle  en  peut 
fournir.  * * ... 

• ' *■  ' . à 

Le  mercure  vierge  fe  fépare  facilement , en 
broyant  les  pierres  avec  lefquelles  il  efl  mélan- 
gé , & en  les  délayant  dans  de  l’eau  ; le  mé- 
tal fe  précipité  & l’eau  entraîne  la  terre  ; c’efl: 
ainfl  qu’on  le  retire  des  mines  d’Ydria  dans  le 
Frioul. 

On  ne  grille  point  le  cinabre  , parce  qu’étant 
volatil , il  fe  diffiperoit  au  feu  ; mais  comme 
la  nature  l’a  prefque  toujours  mélangé  avec  une 
fubflance  calcaire  ou  martiale , cette  fubflance 
devient  un  intermède  propre  à décompofer  le 
cinabre  à l’aide  du  feu. 

Antoine  de'Juflreu  a décrit  dans  les  Mémoires 
de  l’académie,  en  1719,  le  travail 'qu’on  fait  à 
Almaden  en  Efpagne  , pour  retirer  le  mercure 
du  cinabre.  Cette  mine  contient  du  fer  & un 
peu  de  pierre  calcaire  ; on  la  met  dans  des  fours 
qui  ont  la  forme  de  fourneaux  de  réverbère,  011 

chauffe 
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chauffe  ces  fours , en  mettant  les  matières 
combuftibles  dans  le  cendrier.  Le  fourneau  n’a 
d’ouvertures  que  huit  trous  pratiqués  à fa  partie 
poftérieure  ; à chacun  de  ces  trous  on  ajufle 
une  file  d’aludels  , dont  le  dernier  aboutit  à un 
petit  bâtiment  allez  éloigné  du  fourneau.  Entre 
le  fourneau  & le  bâtiment , où  fe  terminent  les 
aludels , eft  une  petite  terraffe  qui  s’arafe  avec 
les  ouvertures  du  fourneau  & celles  du  bâti-* 
ment.  Cette  terraffe  forme  deux  plans  inclinés, 
& fondent  les  aludels.  Si  quelque  jointure  mal 
bouchée  laiffe  échapper  du  mercure , il  fe  raf- 
femble  dans  la  joudion  des  plans  inclinés  de 
la  terraffe.  Lorfque  le  feu  eft  appliqué  au  ci- 
nabre , le  fer  8c  la  pierre  calcaire  abforbent  le 
foufre  ; le  mercure  réduit  en  vapeurs  paffe  dans 
les  aludels , 8c  va  gagner  le  petit  bâtiment. 
Après  la  diflillation  , on  tranfporte  tous  les 
aludels  dans  une  chambre  quarrée , pour  les 
vider  & réunir  le  mercure  dans  une  foffe  pra- 
tiquée au  milieu  de  cette  chambre , dont  le 
fol  eft  incliné  en  talus  vers  cette  foffe  moyenne* 
Antoine  de  Juftieu  a obfervé  que  les  mines  de 
cinabre  ne  donnoient  aucune  exhalaifon  funefte 
aux  végétaux  5 8c  que  les  environs  & le  deffus 
des  mines  d’Almaden  étoient  très-fertiles.  Il  a 
également  obfervé  que  l’exploitation  de  cette 
mine  n’étoit  pas  funefte  aux  ouvriers  , comme 
?omt  1IL  C 
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on  Favoit  cru  ; que  ceux  qui  travaillent  dans 
l’intérieur  de  la  mine  , comme  forçats  , font  les 
feuls  qui  foient  fujets  à des  maux  graves,  parce 
que  le  feu  qu’ils  font  obligés  d’allumer , vola- 
îilifant  une  portion  du  mercure  , ils  fe  trouvent 
continuellement  plongés  dans  une  vapeur  mer- 
curielle. 

M.  Sage  a décrit  dans  les  mémoires  de  l’aca- 
démie, année  1776,  le  procédé  que  l’on  em- 
ploie pour  extraire  le  mercure  du  cinabre  dans 
le  Palatinat.  Le  fourneau  eft  une  galère  char- 
gée de  quarante -huit  cornues  de  fonte  , dont 
lepaifleur  eft  d’un  pouce , la  longueur  de  trois 
pieds  neuf  pouces,  3c  qui  contiennent  environ 
foixante  livres  de  matières.  Ces  cornues  font 
fixées  à demeure  fur  le  fourneau  ; on  y intro- 
duit , à l’aide  de  cuillers  de  fer , un  mélange  de 
trois  parties  de  la  mine  bien  bocardée  , avec 
une  partie  de  chaux  éteinte  ; on  chauffe  avec 
du  charbon  de  terre  que  l’on  met  par  les 
deux  extrémités  du  fourneau  , dont  les  côtés 
font  percés  de  plufieurs  ouvertures  qui  établif- 
fent  des  courans,  & font  brûler  le  charbon.  Le 
mercure  fe  volatilife  à l’aide  de  la  réaétion  de 
la  chaux  fur  le  foufre  ; on  le  recueille  dans  des 
récipiens  de  terre  adaptés  aux  cornues , 8c  rem- 
plis d’eau  jufqu’au  tiers  de  leur  capacité.  Cette 
opération  dure  dix  à onze  heures, 


fc’HisT.  Nat.  et  de  Chimie.  8$ 

Le  mercure  retiré  ou  revivifié  du  cinabre  , efl 
très-pur  & ne  contient  aucune  particule  étran* 
gère  ; on  en  trouve  peu  qui  foit  de  cette  pu- 
reté dans  le  commerce.  Prefque  tout  celui  que 
vendent  les  marchands  efl  plus  ou  moins  mêlé 
de  matières  métalliques  étrangères  ; il  paroît  un 
peu  terne , & au  lieu  de  fe  divifer  en  globules 
Jorfqu’il  coule , il  s’applatit  & femble  fe  hérif- 
fer  de  pointes.  Les  marchands  difent  alors  qu’il 
fait  la  queue . 

Le  mercure  ne  paroît  point  éprouver  d’alté^ 
ration  de  la  part  de  la  lumière.  C’efl  une  des 
matières  fluides  qui  s’échauffe  le  plus  vite  & le 
plus  régulièrement;  c’efl  à-dire,  dont  la  marche 
de  la  dilatation  efl  la  plus  confiante  , comme 
l’ont  démontré  MM.  Bucquet  & Lavoifier,  pat 
leurs  recherches  fur  la  marche  de  la  chaleur 
dans  les  différens  fluides , lues  à l’académie  des 
fciences.  Ce  phénomène  indique-  que  le  mer- 
cure efl  le  fluide  le  plus  propre  à marquer  exac- 
tement les  degrés  de  chaleur , & à former  les 
thermomètres  les  plus  exads. 

Ce  fluide  métallique  expofé  au  feu  dans  les 
vaiffeaux  fermés , bout  à la  manière  des  liqui- 
des. Cette  propriété  ne  lui  efl  point  particu- 
lière ; il  la  partage  avec  l’argent , l’or  & la  plu- 
part des  autres  métaux.  Il  ell  vrai  que  comme 
ie  mercure  efl  plus  fufible  qu’aucun  autre,  il 
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bout  plus  vite  & long  tems  avant  d’être  rouget 
L’ébullition  n’ert  autre  chofe  que  fon  partage 
de  l’état  liquide  à l’état  de  vapeur.  Cette  va- 
peur qui  devient  bientôt  très- apparente  fous  la 
forme  d’une  fumée  blanche  , & qui  trouble  la 
tranfparence  des  vairteaux  dans  lefquels  on  la 
reçoit , fe  condenfe  par  le  froid  en  gouttelettes  de 
mercure , qui  n’ont  éprouvé  aucun  déchet , ni 
aucune  altération , lorfqu’on  fait  cette  dirtillation 
avec  foin.  Le  mercure  ert  donc  une  fubflance 
très- volatile , qu’on  peut  dirtiller  comme  de 
l’eau,  8c  qui  fe  rapproche  par -là  des  demi- 
métaux  ou  métaux  caflans. 

Boerhaave  a diflillé  cinq  cens  fois  de  fuite 
la  même  quantité  de  mercure , il  n’étoit  altéré 
en  aucune  manière  • il  lui  a feulement  paru  un 
peu  plus  brillant,  plus  pefant  8c  plus  fluide  ; ce 
qui  ne  dépendoit  fans  doute  que  d’une  purifi- 
cation très-exa&e.  Il  a obtenu  dans  cette  dis- 
tillation une  petite  quantité  de  poudre  grife  , 
qui  ne  lui  a paru  que  du  mercure  très  - divifé  > 
& qui  n’avoit  befoin  que  d’être  trituré  dans  un 
mortier , pour  devenir  fluide  8c  brillant  ; c’é- 
toit  un  peu  d’oxide  noir  de  mercure , dû  à l’aie 
contenu  dans  l’appareil. 

La  dirtillation  ert  un  moyen  de  purifier  le 
mercure , & de  le  féparer  des  métaux  fixes  qui 
l’altèrent  ordinairement  dans  le  commerce  | qç 
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Retrouve  dans  la  cornue  le  métal  étranger  etî 
une  croûte  brillante  dans  quelques  endroits  , 
& noirâtre  dans  d’autres.  On  cohnoît  en  pefant 
ce  réfidu,  la  quantité  de  matière  qui  altéroit  le 
mercure. 

La  pefanteur  extrême  du  mercure  a fait  croisé 
aux  chimifles  que  cette  fubflance  contient  abon-* 
damment  le  principe  terreux  pur  9 ou  la  terre 

é , ce  principe,* 
, leur  donne  de 
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la  folidité , & le  mercure  ed  au  contraire  t:re*s- 
fufible  ; le  principe  terreux  ed  éminemment  fixe , 
6c  le  mercure  ed  très- volatil.  Ces  qualités  qui 
paroiiïent  oppofées,  ont  engagé  Beccher  à ad- 
mettre dans  ce  fluide  métallique  une  terre  par- 
ticulière, qu’il  nommoit,  comme  nous  Bavons 
déjà  dit  , terre  mercurielle  , à laquelle  il  attri- 
buoit  en  même-tems  la  pefanteur  6c  la  volatilité. 
Le  mèrcure  étoit  donc  , fuivânt  ce  chimide , 
un  compofé  de  ces  trois  terresLi  de  la  vîtri- 
fiable , de  l’inflammable  & de  fa  mercurielle. 
Perfonne  n’a  encore  démontré  l’exiflence  de  la 
dernière  dans  aucun  corps , 6c  on  ne  doit  re- 
garder cette  opinion  que  comme  une  aflertion 
dénuée  de  preuves.  Le  mercure  nous  paroît  \ 
comme  toutes  les  autres  fubflances  métalliques  , 
un  corps  combudible  particulier  dont  on  n’a 

point  encore  féparé  les  principes.  Quant  à la 

• • • 
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terre  vitrifiable  dont  nous  avons  examiné  IeSi 
propriétés  dans  le  commencement  de  cet  ou- 
vrage , nous  ne  croyons  pas  qu’on  puifle  l’ad- 
mettre plus  dans  le  mercure  que  dans  les  autres 
métaux , puifqu’on  n’en  a jamais  extrait  aucun 
principe  femblable.  Ce  que  Beccher  & Stahl 
appeloient  ainfî  dans  le  mercure  & dans  les  au- 
tres fubftances  métalliques  , n’eft  rien  moins 
qu’un  corps  fimple  & terreux , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  en  parlant  des  oxides  des  métaux 
en  général. 

Le  mercure  réduit  en  vapeurs  a une  force 
expanfive  confidérable  , 8c  ett  fufceptible  de 
produire  des  exploitons  vives  lorfqu’il  eft  en- 
fermé. Hellot  a rapporté  à l’académie  qu’un 
particulier  ayant  voulu  fixer  le  mercure , en 
avoit  mis  une  certaine  quantité  dans  une  boule 
de  fer  très-bien  foudée  > on  jetta  cette  boule  au 
milieu  d’un  brader  ardent;  mais  à peine  fut- 
elle  rouge  3 que  le  mercure  déchira  fon  enve- 
loppe avec  un  bruit  confidérable  , 8c  s’élança 
à perte  de  vue.  M.  Baumé  rapporte  dans  1a 
. Chimie  expérimentale  , un  fait  à-peu-près  pa- 
reil , dont  Geoffroy  l’apothicaire  avoit  été 
témoin. 

Le  mdrcure  eft  infiniment  plus  fufceptible  de 
s’oxider  par  le  contact  de  Pair  & de  beaucoup 
de  corps,  qu’on  ne  l’a  cru  jufqu’aétuellement. 
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Il  fe  forme  fans  ceffe  à fa  furface  une  pellicule 
grife  noirâtre , qui  efl  un  véritable  oxide  mer- 
curiel. 

Chauffé  avec  le  concours  de  l’air,  ce  métal 
fe  change  au  bout  de  quelques  jours  en  une 
poudre  terreufe,  rouge,  brillante,  difpofée  en 
petites  écailles.  Cette  poudre,  qui  n’a  plus  l’af- 
ped  métallique,  efl  un  vrai  oxide  de  mercure* 
Les  alchimifles  qui  ont  cru  que  le  mercure  fe 
lixoit  dans  cette  expérience  , Pont  appelé  im- 
proprement mercure  précipité  par  lui- même, 
ou  précipité  per  fe.  Comme  le  mercure  efl:  très- 
volatil  , & que  cependant  il  a befoin  du  con- 
cours de  Pair  pour  fe  brûler  , on  a imaginé 
pour  cette  opération  un  infiniment  affez  com- 
mode , nommé  enfer  de  Boy  le.  C’efl  un  flacon 
de  criflal  très -large  3c  très*  plat  ; on  y renferme 
le  mercure  qui  y forme  une  couche  mince , & 
préfente  par  conféquent  une  grande  furface.  Le 
bouchon  qui  s’ajulle  exadement  au  goulot  de 
ce  flacon  , efl  un  cylindre  de  criflal  percé  d’un 
tuyau  capillaire.  On  place  le  flacon  fur  un  bain 
de  fable  • on  chauffe  le  mercure  jufqu’à  le  faire 
bouillir.  L’ouverture  du  cylindre  efl  telle,  que 
Pair  a de  l’accès  dans  le  flacon  , fans  que  le 
mercure  puiffe  fe  difïïper.  Au  bout  de  plufleurs 
mois  de  digeflion  , on  fépare  l’oxide  qui  s’efl: 
formé  à la  furface  du  mercure.  Pour  cela  on 
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jette  le  tout  fur  une  toile  ferrée,  le  mercure 
pâlie  à l’aide  de  la  preffion  , & l’oxide  rouge 
relie  fur  le  linge.  On  peut  fe  fervir , avec  tout 
autant  de  fuccès  , d’un  matras  à fond  plat  » dans 
lequel  on  verfe  affez  de  mercure  pour  y for- 
mer une  couche  mince  ; on  tire  à la  lampe  le 
col  de  ce  matras  en  un  tuyau  capillaire , & on 
en  caffe  la  pointe.  Ce  moyen  indiqué  par 
M.  Baumé , fournit  un  vaiffeau  plus  propre  à 
l’oxidation  du  mercure  , parce  qu’il  contient 
plus  d’air;  il  eft  auffi  plus  aifé  à chauffer,  moins 
difpendieux,  8c  moins  fujetà  calfer  que  l’enfer 
de  Boyle.  Pour  que  l’expérience  réulfilTe,  il  faut 
entretenir  le  mercure  dans  une  chaleur  capable 
de  le  faire  bouillir  légèrement  nuit  8<  jour  pen- 
dant plufieurs  mois  ; en  multipliant  les  matras 
fur  le  même  bain  de  fable  , on  obtient  une  plus 
grande  quantité  de  précipité  per  fe , ou  d’oxide 
de  mercure  rouge , 8c  l’on  peut  même  en  pré- 
parer une  certaine  quantité  en  quinze  ou  vingt 
jours. 

Le  précipité  per  fe  eft  un  vrai  oxide  de  mer- 
cure , ou  une  combinaifon  de  cette  matière 
métallique  avec  l’oxigène,  qu’elle  enlève  peu  à 
peu  à l’atmofphère.  Ce  qui  le  prouve  d’une 
manière  convaincante  , c’eft  que  , i°.  on  ne 
peut  jamais  réduire  le  mercure  en  précipité  per 
fe , fans  le  contai  de  Pair. '2°.  On  ne  peut  for- 
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nier  cette  combinàifon  qu’avec  l’air  vital,  8c 
elle  n’a  pas  lieu  dans  les  differens  gaz  qui  ne 
font  point  de  l’air.  30.  Le  mercure  dans  cette 
expérience  augmente  de  poids.  q°.  En  le  chauf- 
fant dans  des  vairteaux  fermés  , on  le  réduit 
tout  entier  en  mercure  coulant , 8c  il  fe  dégage 
en  même  tems  une  grande  quantité  de  fluide 
élaflique  , dans  lequel  les  corps  combuflibles 
brûlent  quatre  fois  plus  rapidement  que  dans 
l’air  de  Patmofphère  ; c’eft  ce  fluide  dont  M. 
Prieflley  a le  premier  reconnu  Pexiflence  5 qu’il 
a défigné  fous  le  nom  d 'ciir  déphlogifllqué , 8c 
que  nous  appelons  ga^_  oxigène , ou  air  vital. 
Le  mercure  a perdu  dans  cette  réduétion  le 
poids  qu’il  avoit  acquis  en  fe  brûlant. 

Ce  dernier  fait,  joint  aux  phénomènes  de  la 
combuflion  du  mercure  , à la  néceflité  8c  à la 
diminution  de  l’air  dans  cette  opération,  a porté 
M.  Lavoifier  à penfer  d’après  une  analogie  auffi 
bien  fondée  que  toutes  celles  que  l’on  établit 
en  phyfique,  que  les  oxides  métalliques  ne  font 
que  des  combinaifons  des  métaux  avec  l’oxi- 
gène  de  Pair.  Comme  le  précipité  per  fe  peut 
être  très-bien  analyfé  par  la  chaleur , 8c  comme 
il  fe  fépare  en  deux  principes  , Pair  vital  pur 
8c  le  mercure  coulant , on  fient  combien  cette 
belle  expérience  répand  de  lumières  fur  la 
théorie  pneumatique  3 8c  combien  elle  lui  efl 


9$  Êlémens 

favorable.  On  conçoit  très -bien  comment  lâ 
bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène  fixé  dans  le 
mercure,  fe  dégage  en  reprenant  de  l’élafticité 
a 1 aide  de  la  chaleur.  Pour  réduire  ainfi  l’oxide 
rouge  de  mercure,  il  faut  le  chauffer  dans  des 
vaiffeaux  exaélement  fermés  ; s’il  a le  contaél  de 
Pair  , il  relie  dans  l’état  d’oxide  , parce  qu’il 
trouve  toujours  dans  l’atmofphère  , le  corps 
avec  lequel  il  peut  s’unir , & qui  a feui  la  pro- 
priété de  l’oxider.  C’efl  pour  cela  que  M. 
Baumé  a foutenu  que  le  précipité  per  fe  n’étoit 
pas  réduétible  , qu’il  fe  fublimoit  au  contraire 
en  criflaux  rougeâtres , de  la  couleur  du  rubis; 
tandis  que  M.  Cadet  a prétendu  que  tous  les 
précipités  per  fe  pouvoient  également  être  ré- 
duits en  mercure  coulant.  Macquera  prouvé  par 
line  explication  ingénieufe  & bien  d’accord  avec 
les  faits  , que  l’un  & l’autre  de  ces  chimifles 
avoit  raifon  , & qüe  fi  on  chauffoit  l’oxide 
de  mercure  avec  le  contaél  de  Pair , il  fe  fu- 
blimoit en  entier,  6c  pouvoit  même  fe  fondre 
en  un  verre  de  la  plus  belle  couleur  rouge, 
comme  l’a  dit  M.  Keir,  favant  chimifte  écof- 
fois  , dans  fa  traduéfion  du  diélionnaire  de  Chi- 
mie , tandis  que  le  même  oxide  fufceptible  de 
fe  fublimer  lorfqu’il  a le  contaél  de  l’air , fe 
réduit  en  mercure  coulant,  Sc  fournit  de  Pair 
vital  lorfqu’on  le  chauffe  fortement  dans  des 
vaiffeaux  bien  fermés, 
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Comme  le  brillant  du  mercure  fe  ternit  par 
les  molécules  de  poufficre  que  l’air  entraîne  t 
Sc  qui  fe  dépofent  à fa  furface  , on  lui  a donné 
le  nom  S aimant  de  la  pouflière.  Mais  il  paroît 
que  tous  les  corps  ont  cette  propriété,  Sc  qu’elle 
n’efl  très-fenfible  dans  ce  métal  qu'en  raifon  de 
fon  brillant.  D’ailleurs  il  n’eft  nullement  altéré  , 
& il  fuffit  de  le  filtrer  à travers  une  peau  de 
chamois , pour  le  féparer  des  molécules  étran- 
gères qui  flottent  à fa  furface , & pour  lui  ren- 
dre tout  fon  éclat. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fe  diiïoudre  dans 
l’eau  ; cependant  les  médecins  font  dans  l’ufage 
de  faire  fufpendre  un  nouet  plein  de  ce  métal 
dans  les  tifannes  vermifuges  pendant  leur  ébul- 
lition. On  affure  même  que  l’expérience  a conf- 
taté  les  bons  effets  de  cette  pratique.  Lemery 
a prouvé  que  le  mercure  ne  perdoit  rien  de  fon 
poids  dans  cette  décoéfion.  Peut  être  s’émane- 
t-il  de  ce  métal  un  principe  analogue  à celui 
de  1 odeur  , fi  fugace  Sc  fi  tenu  , qu’on  ne  peut 
en  connoître  la  pefanteur,  à caufe  de  fon  ex- 
trême ténuité , Sc  qui  communique  à l’eau  la 
vertu  anthelmintique. 

Le  mercure  ne  s’unit  pas  plus  aux  terres  que; 
ne  le  font  les  autres  fubftances  métalliques. 
Son  oxide  rouge  , ou  précipité  per  fe  , pourro  it 
peut-être  fe  fixer  dans  les  verres , Sc  les  colo-* 
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rer , comme  on  l’obferve  pour  l’oxide  d’ar* 
fenic. 

On  ne  connoît  point  l’aétion  de  la  baryte, 
de  la  magnéfie,  de  la  chaux  & des  alcalis  fut 
]e  mercure. 

Lacide  fulfurîque  n’agît  fur  cette  fubflance 
métallique,  que  quand  il  eft  très-concentré.  Pour 
faire  cette  diffolution , on  met  dans  une  cornue 
de  verre  une  partie  de  mercure  , & on  verfe 
par-delïiis  une  partie  8c  demie  ou  deux  parties 
d’acide  fulfurîque  concentré.  On  chauffe  le 
mélange  ; peu  à peu  il  s’excite  une  effervefcence 
vive  ; la  furface  du  mercure  devient  blanche; 
il  s’en  fépare  une  poudre  de  la  mêmevcouleur, 
qui  trouble  l’acide  en  s’y  difperfant.  Il  fe  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz  fuîfureux , 8c 
on  peut  le  recueillir  au-deffus  du  mercure.  C’efï, 
comme  nous  Pavons  vu  en  parlant  de  l’acide 
fulfurique  , le  procédé  qu’on  met  en  ufage  pour 
obtenir  ce  gaz.  Il  paffe  aufli  une  portion  d’eau 
chargée  de  gaz  acide  fuîfureux.  Lorfqu’on  pouffe 
cette  diflillation  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paiïe  plus 
d’acide  fuîfureux , on  trouve  dans  le  fond  de 
la  cornue  une  maffe  blanche  , opaque  , trcs- 
cauflique , qui  pèfe  un  tiers'  de  pins  que  le  mer- 
cure qu’on  a employé  , 8c  qui  attire  un  peu 
l’humidité  de  l’air.  La  plus  grande  partie  de 
cette  maffe  efl  un  oxide  de  mercure  uni  à un$ 
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petite  portion  d’acide  fulfurique.  Cette  matière 
efl  allez  fixe,  fuivant  la  remarque  de  Kunckel, 
Macquer  & Bucquet.  Dans  cette  opération  l’acide 
fiilfurique  efl  décompofé  par  une  double  at- 
traétion  éledive  ; le  mercure,  qui  eft  une  fubf* 
tance  combufiible  , s’efi  uni  à l’oxigène  contenu 
dans  cet  acide  , tandis  que  la  chaleur  a dégagé 
le  gaz  fulfuréux  & l’eau.  Le  métal  doit  donc 
être  dans  l’état  d’oxide , & conféquemment 
avoir  beaucoup  plus  de  fixité  que  le  mercure 
coulant. 

Une  portion  de  cette  mafle  mercurielle  fui- 
furique  eft  diffoluble  dans  l’eau  } lorfqu’on  y 
verfe  ce  fluide  en  grande  quantité , il  délaye 
cette  maffe , 6c  laifle  précipiter  une  poudre 
blanche  fi  l’eau  efl  froide  ; fi  on  emploie  de 
l’eau  bouillante , cette  poudre  prend  une  belle 
couleur  jaune  brillante , 6c  d’autant  plus  vive 
qu’on  y verfe  plus  d’eau  6c  qu’elle  efl  plus 
chaude.  On  a donné  très-anciennement  le  nom 
de  turbith  minéral  ou  de  précipité  jaune  à cette 
matière  , nous  la  nommons  oxide  mercuriel 
jaune.  On  décante  l’eau  qui  a fervi  à le  laver; 
on  verfe  fur  le  turbith  une  nouvelle  quantité 
de  ce  fluide  bouillant  , il  devient  d’un  jaune 
plus  éclatant  ; on  le  lave  encore  à une  troifième 
eau  pour  lui  enlever  tout  l’acide  fiilfurique  qu’il 
contient.  Dans  cet  état  il  n’a  plus  de  faveur,  c’eft 
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iin  oxide  mercuriel  qui , pouffé  au  feu  dans  une 
cornue , donne  d’abord  un  peu  d’acide  fui- 
fureux  , & fe  réduit  en  mercure  coulant  en 
fourniffant  une  grande  quantité  d’air  vital.  Kunc- 
Icel  annonce  cette  rédudion  ; elle  a réufTi  à 
MM.  Monnet , Bucquet  & Lavoifier  , qui  l’ont 
fuivie  dans  tous  fes  détails.  Je  l’ai  répétée  plu- 
iieurs  fois  avec  fuccès.  Elle  prouve , comme 
nous  l’avons  vu , que  l’acide  fulfurique  eft  formé 
de  foufre  , d’oxigène  & d’eau  *,  mais  il  faut  un 
feu  allez  violent  pour  réduire  le  turbith.  C eft 
vraifemblablement  parce  que  M.  Baumé  ne  l’a 
pas  chauffé  fuffifamment,  qu’il  n’a  pas  obtenu  de 
mercure  , 8c  qu’il  annonce  qu’il  ne  peut  repa- 
roître  fous  fa  forme  métallique , que  par  l’ad- 
dition d’une  matière  combuftible.  En  continuant 
de  chauffer  la  maffe  fulfurique  mercurielle  dans 
la  même  cornue  où  on  l’a  diffoute,  fans  rien 
déluter  8c  fans  laver  cette  maffe  pour  en  enle- 
ver la  portion  d’acide  , on  décompofe  de  même 
cet  oxide;  il  fe  réduit  en  mercure  coulant,  à 
mefure  que  l’oxigène  qu’il  avoit  enlevé  à l’acide 
fulfurique  devient  fluide  élaflique,  par  fa  com- 
binai fon  avec  la  chaleur  8c  la  lumière. 

L’eau  que  l’on  a verfée  fur  la  maffe  mercu* 
rielle  fulfurique  blanche,  s’efl  chargée  de  la 
portion  d’acide  non  décompofé  8c  encore  con- 
tenue dans  cette  maffe.  Mais  comme  l’oxide 
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fle  mercure  eft  foluble  dans  l’acide  fulfurique  , 
cette  fubftance  faline  en  emporte  toujours  avec 
elle  ; de  forte  que  l’eau  tient  en  diffolution  un 
vrai  fulfate  de  mercure.  En  l’évaporant  forte- 
ment , elle  dépofe  ce  fel  en  petites  aiguilles 
dont  on  ne  peut  déterminer  la  forme,  parce 
qu’elles  font  molles  & très-déliquefcentes.  En 
jettant  de  l’eau  bouillante  fur  ces  criftaux  de 
fulfate  de  mercure , ils  deviennent  jaunes  & 
dans  l’état  d’oxide  mercuriel , parce  que  l’eau 
en  fépare  l’acide  qui  eft  peu  adhérent  & laiffe 
cet  oxide  pur.  La  même  chofe  a lieu  lorf- 
qu  après  avoir  fortement  évaporé  la  première 
leffive  de  la  maflTe  mercurielle  , on  l’étend  dans 
beaucoup  d’eau  bouillante  au  lieu  de  la  faire 
criftallifer  ; elle  précipite  une  poudre  jaune  8c 
dans  l’état  d’un  vrai  oxide.  Si  on  fe  fert  d’eau 
froide  , le  précipité  eft  blanc , mais  il  fuffit  de 
reverfer  fur  ce  précipité  blanc  de  l’eau  bouillante 
pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  jaune.  Oïl 
peut  rendre  ainfi  à volonté  la  diftolution  d’oxide 
de  mercure  décompofable  ou  non  par  l’eau; 
il  fuffit  pour  cela  de  levaporer  fortement  ou 
de  charger  l’acide  de  tout  l’oxide  mercuriel 
qu’il  eft  capable  de  diftbudre , alors  l’union  de 
ces  deux  corps  eft  facilement  féparée  par  l’eau. 
-Si  1 on  y ajoute  un  peu  d’acide , elle  ne  pré- 
cipite plus  par  ce  fluide,  Je  me  fuis  conyaiuçU 
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de  cette  vérité , en  diffolvant  du  turbith  minéral 
bien  lavé  dans  de  l’acide  fulfurique  foible.  Cette 
difTolution  n’eft  pas  furchargée  d’oxide  mer- 
curiel j elle  ne  précipite  pas  par  l’eau.  Mais  fî 
on  charge  cet  acide  de  tout  ce  qu’il  en  peut 
diffoudre  à l’aide  de  la  chaleur,  ce  qui  fe  fait 
en  ajoutant  cette  matière  jufqu’à  ce  qu’il  re- 
fufe  d’en  diffoudre,  alors  cette  difTolution  verfée 
dans  de  l’eau  froide,  forme  un  précipité  blanc 9 
ou  une  poudre  jaune  dans  l’eau  chaude  ; fi  on 
y ajoute  dans  cet  état  un  peu  d’acide  fulfu- 
rique , elle  ceffe  de  précipiter.  L’oxide  mer- 
curiel blanc  que  le  fulfate  de  mercure  très- 
chargé  dépofe  lorfqu’on  le  verfe  dans  l’eau 
froide,  eft  très-diffoluble;  on  peut  le  faire  difî 
paroître  en  ajoutant  de  l’acide  fulfurique  dans 
le  mélange. 

Le  fulfate  de  mercure  peut  être  décompofé 
par  la  magnéfie  & la  chaux  qui  le  précipitent 
en  jaune.  Les  alcalis  fixes  en  féparent  un  oxide 
de  mercure  à peu  près  de  la  même  couleur  ; 
ce  précipité  varie  pour  la  couleur,  fuivant  l’état 
de  la  difTolution  St  fuivant  la  fubflance  préci- 
pitante ; la  quantité  en  eft  aufii  différente.  Il  eft 
très-abondant  dans  une  difTolution  chargée  ; fî 
Ton  décompofé  au  contraire  une  difTolution 
qui  n’eft  point  faturée  de  mercure  , chaque 
flocon  d’oxide  qui  s’en  fépare  par  les  premières 
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gouttes  de  la  matière  précipitante,  eft  rediffous 
à mefure  par  l’acide  excédent  ; quand  cet  excès 
d’acide  eft  faturé,  le  précipité  efl  permanent. 
Ces  oxides  de  mercure , précipités  par  les  alca- 
lis fixes , peuvent  être  réduits  feuls  dans  les  vaif- 
feaux  fermés. 

L’ammoniaque  ne  précipite  point  le  fulfate 
de  mercure  quand  il  efl  avec  excès  d’acide; 
«lie  forme  un  fel  triple  ou  fulfate  ammoniaco- 
mercuriel.  Quand  le  fulfate  de  mercure  efl  bien 
neutre  & fans  excès  d’acide  , elle  ne  fépare 
qu’une  petite  portion  d’oxide  noir,  qu’elle  rend 
réduélible  par  le  feul  conta#  de  la  lumière,  8c 
elle  forme  un  fel  triple  avec  la  plus  grande 
partie  du  fulfate  de  mercure. 

L’acide  nitrique  eft  décompofé  par  le  mer- 
cure avec  la  plus  grande  rapidité.  La  diffolu- 
lion  fe  fait  à froid  8c  avec  plus  ou  moins  d’ac- 
tivité, fuivant  l’état  de  l’acide.  L’eau-forte  or- 
dinaire du  commerce  agit  fur  le  mercure , fans 
répandre  beaucoup  de  vapeurs  rouges.  Si  l’on 
y ajoute  un  peu  d’acide  nitreux  fumant,  ou  fi 
on  chauffe  le  mélange  , l’aétion  devient  très- 
rapide,  il  fe  dégage  une  très-grande  quantité 
de  gaz  nitreux , 8c  le  mercure  réduit  en  oxide 
refte  en  diiïolution.  La  liqueur  efl  d’abord  ver- 
dâtre en  raifon  d’un  peu  de  gaz  nitreux  qu’elle 
tient  en  di Ablution;  mais  elle  perd  cette  couleur 
Tome  IIL  G 
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au  bout  d’un  certain  tems.  L’acide  nitrique  pëiit 
fe  charger  par  ce  procédé  d’une  quantité  de 
mercure  égale  à Ton  poids.  Bergman  a fait  ob« 
ferver  dans  fa  Di fie nation  fur  l’analyfe  des  eaux* 
que  les  diflolu lions  mercurielles  nitriques  dif- 
fèrent les  unes  des  autres  , fuivant  la  manière 
dont  elles  ont  été  préparées.  Celle  qui  a été 
faite  à froid  & fans  dégagement  de  beaucoup  de 
vapeurs  rouges  , n’eft  point  décompofable  par 
l’eau  diflillée  ; mais  fi  on  a aidé  la  diflolution 
par  la  chaleur  , fi  elle  a produit  une  grande 
quantité  de  gaz  nitreux  , elle  précipitera  par 
l’eau  , & ne  pourra  plus  être  employée  avec 
fureté  dans  l’analyfe  des  eaux , comme  nous 
le  dirons  en  parlant  des  eaux  minérales.  Je  penfe 
que  ce  phénomène  elt  dû  à la  même  caufe  dans 
la  diflblutidn  nitreufe,  que  dans  celle  par  l’acide 
fulfurique.  L’acide  nitrique  peut  à l’aide  de  la 
chaleur , fe  furcharger  d’oxide  de  mercure , 3c 
le  tenir,  pour  ainfi  dire,  en  fufpenfion.  Cette 
forte  de  difibliuion  , avec  excès  de  mercure  3 
fera  précipitée  par  l’eau  diflillée  , qui  change  la 
denfité.  de  la  liqueur  & diminue  l’adhérence  de 
l’oxide  mercuriel  avec  l’acide  nitrique.  Audi  le 
précipité  efi-il  du  nitrate  de  mercure  très- 
oxide  & très  - jaune  fi  l’on  verfe  la  diflolution 
dans  de  l’eau  chaude , ou  blanc  fi  on  la  verfe 
dans  de  l’eau  froide.  On  peut  lui  donner  fui:* 
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île-champ  de  la  couleur-,  en  le  lavant  à l’eatt 
chaude.  Comme , au  contraire , la  diflblutioit 
faite  à froid , ne  contient  que  du  nitrate  de 
mercure  fans  excès  d’oxide , puifqu’elle  ne  peut 
fe  charger  doxide  furàbondant  à fa  combi- 
r^ifon qu’à  l’aide  de  la  chaleur,  l’eau  diflilîée 
n’y  occafionne  pas  de  précipité.  Je  fuis  fondé 
à penfer  ainfi , d’après  un  fait  dont  je  me  fuis 
afluré  un  grand  nombre  de  fois  ; c’ell  qu’on 
peut  rendre  à volonté  la  même  di  Ablution  mer- 
curielle , décompofable  ou  non  par  l’eau  , en 
ajoutant  ou  du  mercure  * ou  de  l’acide , & la 
faire  paffer  plufieurs  fois  à l’un  ou  l’autre  état* 
Il  fuffit  pour  cela  de  diffoudre  à froid  du  mer- 
cure dans  de  l’acide  nitrique,  8c  de  laifîer  cet  acide 
fe  charger  d’autant  de  mercure  qu’il  eft  pof- 
fible  ; cette  diflblution  n’efl  pas  décompofable 
par  l’eau , quoiqu’elle  ait  laifle  échapper  du  gaz 
nitreux.  En  y ajoutant  du  mercure,  & la  laif- 
fant  fe  charger  de  tout  ce  qu’elle  en  peut  dif- 
foudre  à l’aide  de  la  chaleur , elle  devient  ca* 
pable  de  précipiter  avec  l’eau.  On  entend  très- 
bien,  par  la  même  théorie,  pourquoi  une  diu 
folution  nitrique  qui  ne  précipite  pas  par  l’eau, 
acquiert  cette  propriété  fl  on  la  chauffe;  la  cha- 
leur en  dégage  en  effet  du  gaz  nitreux  , 8c  ce 
dégagement  ne  peut  fe  faire  fans  qu’une  portiez 
de  l’acide  foie  détruite;  dès  lors  la  proportion 
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l’oxide  mercuriel  devient  plus  forte,  relativement 
à l’acide  ; elle  n’eft  plus  combinée , mais  adhé- 
rente au  nitrate  de  mercure,  & fufpendue  de  ma- 
nière que  l’eau  pourra  la  précipiter  fort  aifément# 
Je  me  fuis  aiïuré  que  les  diSolutions  mercu- 
rielles ne  précipitent  par  l’eau  qu'un  oxide  ex- 
cédent uni  à très -peu  d’acide  nitrique,  & 
qu’elles  retiennent  encore  une  portion  de  vrai 
nitrate  de  mercure  , qu’on  peut  décompofer 
par  les  alcalis  , comme  cela  a lieu  pour  la  mafle 
mercurielle  fulfurique  leiïivée  pour  la  pré- 
paration du  turbith  minéral  ; on  peut  même 
faire  crirtallifer  cette  portion  de  nitrate  de  mer- 
cure. L’excès  d’oxide  mercuriel  , qui  rend  les 
diffolutions  nitriques  fufceptibles  d’être  décoiru 
pofées  par  l’eau  5 efl  auffi  accompagné  d’une 
circonftance  qui  favorife  cette  décompofition. 
C’etl  que  l’oxide  y eft  affez  fortement  oxigéné, 
pour  n’avoir  que  peu  d’adhérence  avec  l’acide 
nitrique. 

La  diffolution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
trique efl  d’une  très-grande  caufticité  ; elle  peut 
ronger  & détruire  nos  organes.  Lorfqu’elle 
tombe  fur  la  peau  , elle  y forme  des  taches 
d’un  pourpre  foncé  , & qui  paroiffent  noires* 
Ces  taches  ne  fe  difîipent  que  par  la  fépara- 
ticn  de  l’épiderme  qui  tombe  en  écailles  ou  en 
efpèce  d’efcarres.  On  s’en  fert  comme  d'un 
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jniiflTant  efcarrotiqtie  en  chirurgie,  & on  l’ap- 
pelle eau  mercurielle » 

La  diffolution  de  mercure  dans  l’acide  ni- 
trique ell  fufceptible  de  fournir  des  criftaux  qui 
diflèrent  dans  leur  forme  , fuivant  l’état  de  la 
diffolution  , & fuivant  les  circonflances  qui  ac- 
compagnent la  criftallifation.  En  obfervant  avec 
foin  ces  variétés,  j’en  ai  reconnu  quatre  efpèces 
bien  diflinâes , que  je  vais  décrire, 

i°.  Une  diffolution  faite  à froid  donne,  paf 
une  évaporation  fpontanée  de  plufieurs  mois  , 
des  criftaux  tranfparens  très  - réguliers.  M.  Romé 
de  Lille  les  a très -bien  définis.  Ce  font  des 
folides  applatis  à quatorze  faces , formés  par  la 
réunion  de  deux  pyramides  tétraèdres , coupés 
très -près  de  leur  bafe,  8c  tronqués  aux  quatre 
angles  qui  réfultent  de  la  jonélion  des  pyra- 
mides. 

29 . Si  on  évapore  la  même  diffolution  faite 
à froid,  8c  qu’on  la  laiffe  refroidir,  il  s’y  dépofe 
au  bout  de  vingt -quatre  heures  des  efpèces  dé 
prifmes  aigus  8c  ftriés  obliquement  fur  leur 
largeur  9 qui  font  formés  par  l’application  fuc- 
ceffive  de  petites  lames  pofées  en  recouvrement 
les  unes  fur  les  autres  comme  les  tuiles  , ce  que 
les  botaniftes  nomment  imbricaüm • En  exa- 
minant de  près  les  élémens  de  ces  prifmes  in- 
formes , j’ai  vu  que  les  lames  qui  les  confli- 
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tuent  font  des  folides  a quatorze  facettes  fem- 
blables  aux  criflaux  qu’on  obtient  par  Pévapo* 
ration  fpontanée , mais  plus  petits  & plus  irré- 

30.  Si  l’on  fait  une  diffolution  nitrique  , à 
l’aide  d’une  chaleur  douce  & ménagée  , elle 
fournit  par  le  refroidiffemenr  des  criftaux  en 
aiguilles  plattes  très-longues  & très-aigues , firiées 
fur  leur  longueur.  Ce  font  ceux  que  l’on  ob-< 
tient  le  plus  fouvent  , & qui  ont  été  décrits 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimifles  , fpé-* 
cialement  par  MM»  Macquer,  Rouelle,  Eau-* 
mé,  &e, 

4°.  Enfin  , fi  l’on  chauffe  davantage  cette 
diffolution , 8c  qu’elle  devienne  décompofabîe 
par  l’eau  , ordinairement  elle  fe  prend  en  une 
mafie  blanche  & informe,  femblabîe  à la  mafie 
fulfurique.  Quelquefois  j’ai  eu  dans  cette  cir- 
con fiance  un  amas  confus  de  petites  aiguilles 
très- longues , fatinées  8c  flexibles,  qui  fuivoient 
le  mouvement  de  la  liqueur  ; elles  étoient  a fiez 
femblables  aux  dendrites  brillantes  & argen- 
tées , que  j’ai  plufieurs  fois  obfervées  fur  les 
parois  des  bouteilles  où  l’on  conferve  de  l’a- 
cétite  de  potafTe  , ou  terre  foliée  de  tartre . Iî 
eft  èfieritiel  d’ajouter  que  cette  dernière  diiTo- 
lution , qui  ne  fournit  que  des  crifiaux  irrégu- 
liers 8c  confus , ou  des  malles  informes , parce 
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qu’elle  contient  beaucoup  d’oxide  de  mercure 
furabondant , peut  être  rendue  fufceptibîe  de 
criftallifer  plus  régulièrement  en  y ajoutant  de 
l’acide. 

Ces  différons  nitrates  de  mercure  préfentent 
i\  peu  près  les  mêmes  phénomènes.  Ils  font 
îrcs-caufiiques  & rongent  la  peau  comme  leurs 
diflolutions  ; ils  détonnent  lorfqu’on  les  met  fur 

a 

des  charbons  ardens.  Il  faut  obferver , à l’égard 
de  cette  propriété , qu’elle  eil  beaucoup  plus 
fenfible  dans  les  criflaux  très -réguliers  à quatorze 
faces  , que  dans  ceux  qui  font  en  petites  ai-» 
guilles,  & qu’elle  efl  nulle  dans  la  ma  (Te  blanche 
précipitée  de  la  di(Tolutîon  fortement  chauffée* 
La  détonation  du  nitrate  de  mercure  n’eft  que 
très -peu  apparente  dans  les  criflaux  nouvelle- 
ment formés;  il  faut,  pour  bien  l’obferver  Sc 
la  rendre  très  - fenfible , les  laiiïer  égoutter  quel- 
que tems  fur  du  papier  brouillard.  Si  on  les 
met  alors  fur  un  charbon  bien  allumé , ils  fe 
fondent  , noircilTent  & éteignent  l’endroit  où 
ils  font  pofés;  mais  leurs  bords  qui  font  def- 
féchés  jettent  de  petits  éclairs  rougeâtres  avec 
un  bruit  femblabfe  à une  décrépitation  légère. 
Lorfqu’ils  font  fecs , il  s’cn  échappe  une  flamme 
blanchâtre  plus  vive,  qui  celle  très-vite. 

Le  nitrate  de  mercure  fe  fond  lorfqu’on  le 
chauffe  dans  un  creufetj  il  s’en  exhale  des  va«s 
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peurs  rouges  très-épaiffes  ; à mefure  qu’il  perd 
fon  eau  & fon  gaz  nitreux , il  prend  d’abord 
une  couleur  jaune  foncée  qui  paffe  à l’orangé  > 
8c  enfin  au  rouge  brillant;  on  l’a  nommé  dans 
cet  état  précipité  rouge * Nous  le  défignons  par  le 
nom  éé  oxide  de  mercure  rouge  par  V acide  ni - 
trique . Il  doit  être  fait  dans  des  matras  & à 
une  douce  chaleur,  fi  on  le  defline  à être  em- 
ployé comme  cauflique  en  chirurgie , afin  qu’il 
retienne  une  portion  d’acide  à laquelle  efl  due 
la  vertu  rongeante.  Mais  fi  on  le  chauffe  for- 
tement, ce  n’eft  plus  qu’un  oxide  de  mercure 
formé  par  ce  métal  uni  à l’oxigène  de  l’acide 
nitrique.  Le  nitrate  de  mercure  diflillé  dans  une 
cornue , donne  un  phlegme  acidulé  8c  du  gaz 
nitreux  dans  le  premier  tems  ; il  efl  alors  dans 
l’état  de  précipité  rouge  ; en  le  chauffant  forte- 
ment, il  s’en  dégage  une  grande  quantité  d’air 
vital  mêlé  d’un  peu  de  gaz  azote , 8c  le  mer- 
cure fe  fublime  fous  forme  métallique.  C’eft 
cette  expérience  qui , faite  avec  la  plus  grande 
précifion  par  M.  Lavoifier , l’a  conduit  à dé- 
montrer la  compofition  de  l’acide  nitrique  , 
comme  nous  l’avons  dit  en  faifant  l’hifioire  de 
cet  acide. 

Le  nitrate  de  mercure  devient  jaunâtre  à l’air, 
8c  s’y  décompofe  très -lentement.  Il  eft  affez 
diffolqble  dans  l’eau  diflillée  , plus  dans  l’eaa 
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bouillante  que  dans  l’eau  froide , & il  criftallife 
par  refroidiftement.  Lorfquon  diiïbut  ce  fel 
dans  l’eau , il  y en  a une  portion  qui  fe  préci- 
pite fans  s’y  diftoudre  , & qui  eft  jaunâtre* 
M.  Monnet  appelle  cette  matière  turbith  ni- 
treux ; 8c  il  obferve  qu’on  peut  en  obtenir 
beaucoup  en  lavant  une  raalTe  mercurielle  ni- 
trique évaporée  à ficcité  5 comme  celle  que  l’on 
fait  pour  préparer  le  précipité  rouge . Si  l’on  veut 
dilloudre  entièrement  le  nitrate  de  mercure  , 
il  faut  employer  de  l’eau  diftillée , dans  laquelle 
on  doit  verfer  de  l’eau -forte  jufqu’à  ce  que  le 
précipité  difparoifte.  J’ai  obfervé  que  lorfqu’on 
verfe  de  l’eau  bouillante  fur  le  nitrate  de  mer- 
cure le  plus  pur  , il  jaunit  fur  le  champ  , 8c 
donne  un  oxide  d’une  couleur  plus  foncée  y 
qui  j expofé  au  feu , devient  rouge  beaucoup 
plus  vite  que  celui  qui  efl  fait  par  l’acide  fui- 
furique.  L’oxide  de  mercure  jaune  par  l’acide 
nitrique  , efl  en  général  plus  complètement 
oxidé  que  celui  qui*  eft  préparé  par  l’acide  ful- 
furique  ; ce  qui  vient , comme  nous  l’avons  déjà 
fait  obferver  fur  d’autres  fubflances  combufti- 
bles , de  ce  que  l’acide  nitrique  laifte  plus  faci- 
lement dégager  fon  oxigène  que  l’acide  fui  furi- 
que. C’eft  pour  cela  que  l’acide  nitrique  eft  plus 
décompofable  que  l’acide  fulfurique. 

La  baryte,  la  magnéfie,  la  chaux  & les  alcalis 
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décompofent  le  nitrate  de  mercure , & en  pré- 
cipitent le  métal  dans  l’état  d’oxide»  Ces  pré- 
cipités varient  par  la  couleur,  la  pefanteur  & 
la  quantité , fuivant  l’état  de  la  diffolution.  Les 
alcalis  fixes  cauftiques  forment  un  précipité 
jaune,  plus  ou  moins  brun  ou  brïqueté,  fuivant 
leur  cauflicité.  L’ammoniaque  précipite  en  gris 
ardoifé  la  diffolution  mercurielle  nitrique  en 
bon  état,  c’eft  - à - dire , que  l’eau  ne  peut  point 
décompofer , tandis  que  le  même  fei  produit 
un  dépôt  blanc  dans  une  diffolution  faturée  de 
mercure  que  l’eau  eft  fufceptible  de  précipiter; 
ces  différences  ont  été  bien  obfervées  par  Berg- 
man. Ces  précipités  ne  font  que  des  oxides  de 
mercure  plus  ou  moins  oxigénés.  Iis  font  tous 
réduétibles  fans  addition  & par  la  chaleur  dans 
des  vaiffeaux  fermés , & ils  donnent  de  l’air  pur 
dans  leur  réduction.  Ceux  qui  ont  cté  précipités 
par  les  carbonates  alcalins,  fournirent  une  cer- 
taine quantité  d’acide  carbonique  par  Paélion 
de  la  chaleur.  Ceux  qui  fans  avoir  été  préci- 
pités par  des  carbonates , ont  feulement  été 
cxpofés  au  comaé!  de  l’air  atmofphérique  , pré- 
fentent  le  même  phénomène,  parce  qu’ils  ab- 
forbent  cet  acide  de  Patmofphère  , propriété 
commune  à tous  les  oxides  de  mercure,  & 
même  à ceux  de  plufieurs  autres  métaux. 

Les  oxides  de  mercure  précipités  de  leurs 
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cliffol utions  acides  par  les  intermèdes  alcalins  5 
préfentent  une  propriété  découverte  par  M. 
Baye'n,  & que  nous  ne  devons  pas  pafler  fous 
frience;  c’efl  de  détonner  comme  la  poudre  à 
canon  , lorfqu’on  les  expofe  dans  une  cuiller 
de  fer  à un  feu  gradué,  après  en  avoir  trituré 
un  demi  «gros  avec  fix  grains  de  fleurs  de  foufre  ; 
il  refle  après  la  détonnation  une  pouffière  vio- 
lette fufceptible  de  fe  fublimer  en  cinabre. 

L’acide  fulfurique  & les  fels  dans  lefquels  il 
entre , peuvent  décompofer  aufli  le  nitrate  de 
mercure , parce  que  cet  acide  a plus^  d’affinité 
avec  le  mercure  que  n’en  a l’acide  nitrique.  Si 
Ton  verfe  de  l’acide  fulfurique , ou  une  diffio- 
, hition  des  fulfates  de  potaffe , de  foude,  &c. 
& de  tous  les  fels  fulfuriques  en  général , dans 
une  diflolution  mercurielle  nitrique , il  fe  forme 
lin  précipité  blanchâtre  , fi  la  diffolution  ni- 
trique n’eft  pas  faturée,  & d’autant  plus  jaune 
que  le  nitrate  de  mercure  contient  moins  d’a- 
cide 8c  plus  d’oxide  mercuriel.  Ce  précipité  efl 
du*fulfate  de  mercure,  neutre  dans  le  premier 
cas  8c  furchargé  d’oxide  dans  le  fécond.  M. 
Eayen  a reconnu  qu’il  retenoit  toujours  un  peu 
d’acide  nitrique. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’action  fenfible 
fur  le  mercure,  quoique  cet  acide  foit  celui  de 
tous  qui  a le  plus  d’affinité  avec  floride  de  ce 


loS  E L Ê M E N S 

métal  -,  maïs  il  en  a une  très -marquée  fur  l’oxide 
mercuriel,  & il  forme  avec  lui  un  fel  neutre 
particulier.  Cette  combinaifon  a lieu  toutes  les 
fois  que  l’acide  muriatique  fe  trouve  en  contad 
avec  cet  oxide  très  - divifé.  Si  l’on  verfe  un  peu 
d’acide  muriatique  fur  une  diiïblution  nitrique 
de  mercure , cet  acide  s’empare  de  l’oxide  du 
métal,  & forme  avec  lui  un  fel  qui  fe  précipite 
en  une  efpèce  de  coagulum  blanchâtre  qu’on 
nomme  précipité  blanc . Les  fels  muriatiques  à 
bafe  d’alcalis  ou  de  fubftances  falino-  terreufes , 
produifent  abfolument  le  même  effet  , & ils 
forment  de  plus  des  fels  nitriques  différens  fui- 
vant  leur  bafe.  Mais  il  efl  important  d’obferver 
au  fujet  de  cette  précipitation,  qu’elle  n’a  pas 
lieu  fi  l’on  fe  fert  d’acide  muriatique  oxigéné  9 
parce  que  quoique  cet  acide  enlève  l’oxide  de 
mercure  à l’acide  nitrique,  le  fel  qu’il  forme 
avec  lui  efi  très-foluble  dans  l’eau  , tandis  que 
celui  qui  efi  formé  par  l’acide  muriatique  ordi- 
naire ne  l’efi  pas  du  tout. 

Cet  acide  a auffi  plus  d’affinité  avec  l’oxide 
de  mercure  que  n’en  a l’acide  fulfurique,  8c 
il  occafionne  dans  les  diflolutions  de  ce  métal 
par  ce  dernier , le  même  précipité  qu’il  forme 
dans  les  diflTolutions  par  l’acide  nitrique.  Le 
compofé  d’acide  muriatique  & d’oxide  de  mer- 
cure peut  être  dans  deux  états , comme  nous 
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l'avons  dit  plus  haut,  fuivant  la  nature  fimple 
ou  oxigénée  de  cet  acide  ; ce  dernier  conftitue 
le  mûri  au  oxigéné  de  mercure  ou  corrofif , & 
le  premier  le  muriate  mercuriel  doux • 

Il  y a plufieurs  procédés  pour  préparer  le 
fublimé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  cor- 
rofif.  Le  plus  fouvent  on  mêle  parties  égales 
de  nitrate  mercuriel  defféché , de  muriate  de 
foude  décrépité , & de  fulfate  de  fer  ou  vitriol 
martial  calciné,  au  blanc;  on  met  ce  mélange 
dans  un  matras  dont  les  deux  tiers  de  la  capa- 
cité  doivent  refter  vides;  on  plonge  ce  vaif- 
feau  dans  un  bain  de  fable,  & on  le  chauffe 
par  degrés , jufqu’à  faire  rougir  obfcurément 
fon  fond.  L’acide  fulfurique  dégage  l’acide  mu- 
riatique de  la  foude.  Ce  dernier  fépare  du  mer-* 
cure  l’acide  nitreux  à qui  il  enlève  une  partie 
de  fon  oxigène , de  manière  qu’il  devient  acide 
muriatique  oxigéné  ; alors  il  fe  combine  avec 
l'oxide  de  mercure  & forme  du  muriate  mer- 
curiel corrofif,  qui  fe  fublime  fous  la  forme 
de  criflaux  applatis  8c  pointus , à la  partie  fu- 
périeure  du  matras.  L’acide  nitrique  fe  diffipe 
en  gaz  nitreux  ; le  réfidu  eft  rougeâtre  ou  brun  ; 
il  contient  de  l’oxide  de  fer  8c  du  fulfate  de 
foude  formé  par  l’union  de  l'acide  fulfurique 
avec  la  bafe  du  fel  marin.  En  Hollande  on 
prépare  ce  fel  en  grand , en  triturant  parties 
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égales  de  mercure , de  muriate  de  fonde  8i 
de  fulfate  de  fer,  8c  en  expofant  ce  mélange 
à tin  feu  violent.  Dans  cette  préparation , l’oxide 
de  fer  privé  de  l’acide  fulfarique  par  la  chaleur 
& très-oxigéné,paroit  faire  paffer  l’acide  muria- 
tique à l’état  oxigéné , puifqu’i!  n’y  a que  ce 
dernier  qui  puifTe  diffoudre  le  mercure  entier 
"qu’on  y emploie.  On  peut  encore  obtenir  le 
muriate  mercuriel  corrofif,  en  fublimant  des 
mélanges  de  fulfate  de  fer , de  muriate  de 
foude , & de  précipités  mercuriels  par  les  al- 
calis fixes  9 ou  de  toute  efpèce  d*oxides  de 
mercure. 

Bojilduc  a donné  âuffi  un  très-bon"  procédé 
pour  préparer  le  muriate  mercuriel  corrofif; 
mais  Spielman  remarque  qu’il  avoit  été  indiqué 
par  Kunckel  dans  fon  Laboratoire  chimique . II 
confifle  à chauffer  dans  un  matras  une  quantité 
égale  de  fulfate  de  mercure  8c  de  muriate  de 
foude  décrépité.  Le  muriate  de  mercure  fe  vo- 
latilife-,  8c  le  réfidu  n’efl  que  du  fulfate  de  foude. 
Ce  moyen  fournit  du  muriate  mercuriel  cor^ 
ïofif  très-pur,  tandis  que  celui  du  commerce, 
& même  celui  que  l’on  prépare  en  petit  avec 
le  fulfate  de  fer , contiennent  toujours  un  peu 
de  ce  métal.  Il  eff  en  méme-tems  plus  facile 
8c  plus  économique.  Nous  ferons  obferver 
que  cette  opération  prouve  encore  que  l’acids 
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fulfuiique  a la  propriété  d’oxigéner  l’acide  mu- 
riatique. M.  Monnet  affine  avoir  également  ob- 
tenu ce  Tel  en  traitant  à la  cornue  du  muriate 
de  fonde  bien  fec  , & de  l’oxide  mercuriel  pré- 
cipité de  fa  diffolution  nitreufe  par  l’alcali  fixe. 
Dans  toutes  ces  préparations  du  muriate  mer- 
curiel corrofif,  on  doit  avoir  foin  de  ne  cafter 
le  vaiffeau  fublimatoire  que  lorfqu’il  eft  entiè- 
rement refroidi , afin  d’éviter  les  vapeurs  de  ce 
fel.  Enfin  il  y a une  dernière  manière  de  pré- 
parer plus  promptement  du  muriate  mercuriel 
corrofif,  c’eft  de  verferdans  une  diffo  Union  de 
nitrate  de  mercure  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  , & d’évaporer  lentement  le  mélange  ; 
lorfqtie  l’acide  nitreux  eft  dégagé  , la  liqueur 
donne  par  le  refroidi (Ternent  des  crifiaux  de 
muriate  mercuriel  corrofif.  Il  y a lieu  de  croire 
que  lorfque  l’acide  muriatique  oxigéné  de 
Schéele  fera  mieux  connu  , on  préparera  le  mu- 
riate mercuriel  corrofif  dans  les  pharmacies,  ou 
par  le  dernier  procédé  indiqué,  ou  par  la  fimple 
diffolution. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  efi  une  fubf- 
lance  faline  neutre , qui  mérite  toute  l’attention 
des  chimifies  8c  des  médecins.  Il  jouit  d’un 
grand  nombre  de  propriétés  qu’il  efi  impor- 
tun de  bien  connoître  8c  dont  nous  allons  faire 
l’hifioire.  Ce  fel  a uue  faveur  très-cauftique.  Mis 
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en  très- petite  quantité  fur  la  langue  , il  îaifî^ 
pendant  long-tems  une  impreiïion  fiiptique  & 
métallique  très-défagréable,  Cette  impreflion  fe 
porte  même  jufqu’au  larynx  , qu’elle  refferre 
fpafmodiquement  , & elle  dure  quelquefois 
long-tems,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenfibles. 
L’aflion  de  ce  fel  eft  encore  beaucoup  plus  vive 
fur  les  tuniques  de  l’efiomac  & des  inteflin$< 
Lorfqu’il  y refie  appliqué  pendant  quelque 
tems , il  les  corrode  8c  lés  fait  tomber  en  ef- 
carres  ; c’eft  auffi  un  des  plus  violens  poifons 
que  Ton  connoifle.  Cette  caufticité  du  muriate 
mercuriel  corrofif  paroît  dépendre  de  l’état  du 
mercure  dans  ce  fel , comme  l’a  très-ingénieu- 
fement  expliqué  Macquer.  On  ne  peut  l’attribuer 
à l’acide  muriatique  , comme  quelques  Auteurs 
l’ont  penfé,  puifque  le  mercure  y efi  en  quan- 
tité plus  que  triple  de  celle  de  cet  acide.  Aufïï 
ce  fel  verdit-il  le  fîrop  de  violette  plutôt  que 
de  le  rougir , fuivant  l’obfervation  de  Rouelle. 
D’ailleurs  la  faveur  du  muriate  mercuriel  cor- 
roff  efi  bien  au-defius  de  celle  de  l’acide  mu- 
riatique. En  effet,  on  peut  impunément  prendre 
un  gros  d’acide  muriatique  étendu  d’eau,  tandis 
que  quelques  grains  de  muriate  mercuriel  cor- 
rofif difious  dans  la  même  quantité  d’eau  em- 
poifonneroient  immanquablement.  Bucquet  pen- 
fpit  que  cette  extrême  faveur  dépendoit  de  la 

combinaifoa 
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fcombinaifon  même  des  deux  corps  de  ce 
compofé  ; & il  droit  de  - là  une  des  grandes 
preuves  de  la  loi  d’affinité  qui  établit  que  les 
compofés  ont  des  propriétés  nouvelles  & très^ 
différentes  de  celles  de  leurs  compofans. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  n’eft  pas  feit- 
fiblement  altérable  par  la  lumière.  La  chaleur 
le  volatilife  & lui  fait  éprouver  une  demi-  vi- 
trification. Si  on  le  chauffe  fortement  8c  à l’air 
libre,  il  fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  dont 
les  effets  fur  l’économie  animale  font  très-adifs 
8c  très -dangereux.  Chauffé  lentement  8c  par 
degrés,  il  fe  fublime  fous  une  forme  criftal- 
line  & régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes 
fi  comprimés  , qu’il  eft  impoffible  de  déter- 
miner le  nombre  de  leurs  pans.  Ik  font  ter- 
minés par  des  fommets  très-aigus;  8c  on  les  a 
comparés  avec  raffon  à des  lames  de  poignard  jet- 
tées  pêle-mêle  les  unes  fur  les  autres.  Le  feu 
n’eft  pas  capable  de  décompofer  ce  fel.  Il  n’é- 
prouve aucune  altération  à l’air.  Il  fe  diffout 
dans  dix-neuf  parties  d’eau , 8c  il  criflallife  par 
l’évaporation  en  prifmes  applatis  8c  très-aigus 
à leurs  extrémités  , comme  ceux  que  l’on  obtient 
par  la  fublimation*  L’évaporation  fpontanée  dê 
fa  diffolution  m’a  fourni  plufieurs  fois  , ainft 
qu’à  Bucquet,  des  parallélépipèdes  obliquait# 
gles,  dont  les  extrémités  étoient  tronquées  d<$ 
?ome  III.  H 
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biais.  M.  ^Thotivenel  a obtenu  des  criflaux  dé 
ce  fel  en  prifmes  hexaëdres  un  peu  com- 
primés. 

La  baryte , la  magnéfie  & la  chaux  décom- 
pofent  le  muriate  mercuriel  corrofif,,  & en  pré- 
cipitent l’oxide  de  mercure.  On  prépare  Veau 
phagédénique  dont  fe  fervent  les  chirurgiens 
pour  ronger  les  chairs  , en  jettant  un  demi-gros 
de  ce  fel  en  poudre  dans  une  livre  d’eau  de 
chaux  ; il  fe  forme  un  précipité  jaune  qui  trouble 
la  liqueur,  8c  on  l’emploie  fans  en  féparer  ce 
dépôt.  Les  alcalis  fixes  féparent  du  muriate 
mercuriel  corrofif  un  oxide  orangé  dont  la  cou- 
leur fe  fonce  par  le  repos.  L’ammoniaque 
précipite  ce  fel  en  blanc  ; mais  ce  précipité 
prend  en  peu  de  tems  la  couleur  de  l’ardoife» 

Les  acides  8c  les  fels  neutres  alcalins  n’al- 
tèrent en  aucune  manière  le  muriate  mercuriel 
corrofif. 

Ce  fel  cootraéte  une  union  intime  avec  îe 
muriate  ammoniacal  & fans  aucune  décompo- 
sition. Il  forme , foit  par  la  fublimation  , foit 
par  la  crifiallifation  , un  compofé  falin  très- 
fingulier,  dont  les  alchimifies  font  beaucoup  de 
cas  3 8c  qu’ils  ont  nommé  fel  alembroth , fel  de 
Vart , fel  de  fagejje  3 &c.  Le  muriate  ammoniacal 
rend  îe  muriate  mercuriel  corrofif  très  - difTb— 
lubie ? puifque?  fuiyant  ML  Baume,  trois  onces 
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tVeau  cnargée  de  neuf  gros  du  premier  fel  dif-* 
folvent  cinq  onces  du  fécond.  Cette  dernière 
diffolution  fe  fait  avec  chaleur , & elle  fe  prend 
en  une  maife  en  refroidi flant»  On  fait  avec  ce 
fel  une  préparation  qu’on  appelle  mercure  pré- 
cipité blanc . Pour  cela  on  jette  dans  une  dit- 
foration  d’une  livre  de  muriate  ammoniacal  * 
pareille  dofe  de  muriate  mercuriel  corrofif  en 
poudre  ; lorfqne  ce  fel  eü  bien  diffous,  on  y 
verie  une  diffolution  de  carbonate  de  potaiïe 
qui  y forme  un  précipité  blanc  ; on  lave  ce 
précipité  & on  le  fait  fécher  à Pair  après  Pavoic 
mis  en  trpchifques.  Dans  cette  opération , la 
potaflTe  dégage  l’ammoniaque  5 qui  précipite  à 
fou  tour  le  mercure  en  oxide  blanc.  Ce  pré- 
cipité jaunit  lorfqu’il  eft  expofé  à la  chaleur  & 
même  à la  lumière. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  efl  altéré  pat 
le  gaz  hydrogène.  Le  foufre  ne  le  change  points 
mais  le  fulfure  alcalin  le  décompofe  , comme 
les  autres  diffolutions  de  mercure  ; il  y produit 
fur  le  champ  un  précipité  noir  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  du  foufre  avec  le  mercure.  La 
plupart  des  métaux  que  nous  avons  exami- 
nés , font  capables  de  décompofer  ce  fe!  % 
6c  chacune  de  ces  décompofitions  préfentant 
des  phénomènes  particuliers , mérite  d’être  exa^ 
minée  avec  foin* 
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Si  on  (Mille  à une  chaleur  douce  deux  par-* 
ti es  de  muriate  mercuriel  corrofif  avec  une 
partie  d’arfenic,  il  pafTe  dans  le  récipient  une 
matière  de  la  confiflance  de  l’huile , tranfpa- 
rente , dont  une  partie  fe  condenfe  bientôt  en 
une  efpèce  de  gelée  blanche  , qu’on  appelle 
improprement  huile  corrofive  ou  beurre  d'ar- 
fenic . Si  l’on  continue  de  chauffer,  lorfque  ce 
produit  a paffé  , on  obtient  du  mercure  cou- 
lant , & l’on  peut  parvenir  par  ce  procédé  à 
la  connoiffance  exa&e  des  principes  du  muriate 
mercuriel  corrofif.  Le  muriate  d’arfenic  ne 
paroît  pas  fufceptible  de  crifiallifer , il  fe  fond 
à une  chaleur  douce,  il  a une  faveur  fi  caus- 
tique qu’il  détruit  fur  le  champ  nos  organes,  II 
fe  diffout  dans  l’eau  , qui  le  décompofe  en 
partie  ; on  ne  connoît  pas  fes  autres  propriétés. 
On  ne  peut  point  l’obtenir  avec  l’oxide  d’ar- 
fenic , parce  que  ce  métal  déjà  chargé  d’oxi- 
gène  n’en  peut  pas  enlever  à l’oxide  de  mer- 
cure , & conféquemment  le  dégager  de  fa  com- 
binaifon  muriatique. 

On  n’a  point  examiné  les  effets  du  cobalt , 
du  nickel  & du  mangajièfe  fur  le  muriate  mer- 
curiel corrofif  ; quant  au  bifmuth , à l’anti- 
moine & au  zinc  , ces  trois  métaux  décom- 
pofent  très -bien  ce  fel.  En  difiillant  deux 
parties  de  muriate  mercuriel  corrofif  & une 
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t>a  rtie  de  bifmuth , on  obtient  une  fubfiance 
fluide  épaifie  , qui  fe  congele  en  une  ma(Te 
comme  graîHeiife  , qui  le  fond  au  feu , qui  fe 
précipite  par  le  grand  lavage,  en  un  mot,  du 
imiriate  de  bifmuth  folide.  Poli,  qui  a indiqué 
cette  expérience  dans  l’Hifloire  de  l’Académie 
pour  l’année  1713  , annonce  qu’en  fublimant 
plufieurs  fois  ce  beurre  de  bifmuth , il  refte  dans 
le  vaiffeau  une  poudre  de  la  couleur  des  perles 
orientales  , très-douce  au  toucher  & comme 
gluante;  il  propofe  même  cette  poudre  pour 
la  peinture. 

Si  Ton  mêle  exactement  douze  onces  d’an- 
timoine & deux  livres  de  muriate  mercuriel' 
corrofif , il  s’excite  de  la  chaleur’;  ce  qui  prouve 
une  affion  rapide  entre  ces  deux  corps.  Si  l’on 
diflille  ce  mélange  à un  feu  doux , on  obtient 
une  liqueur  épaiffe  qui  fe  fige  dans  le  récipient, 
fouvent  même  dans  le  bec  de  la  cornue , en 
une  rnaffe  blanche,  8c  qu’on  appelle  beurre 
d'antimoine . Ce  muriate  d’antimoine  fublimé 
eh  ordinairement  à la  dofe  de  feize  onces  8c 
quelques*gros.  Le  réfidu  eü  compofé  de  mer- 
cure 8c  d’une  poudre  grife  d’antimoine  qui  fur- 
nage  ce  fluide  métallique.  Si  l’on  continue  la 
diftillation , après  que  le  muriate  d’antimoine  a 
paffé  , en  adaptant  un  ballon  nouveau , on 
obtient  du  mercure  coulant , mais  il  efl  lali  paç 
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un  peu  de  muriate  d’antimoine  , qu’il  eft  im^ 
pofîible  d’ôter  entièrement  du  col  de  la  cornue» 
IV!.  Baumé  , qui  a bien  décrit  cette  opération, 
dit  qu’on  peut  retirer  par  ce  procédé  vingt- 
deux  onces  de  mercure  coulant , une  once  d’an» 
timoine  en  poudre  mêlée  avec  le  mercure , & 
fix  gros  vingt-quatre  grains  d’antimoine  fondu 
dans  la  cornue.  Ce  dernier  eft  en  partie  oxidé; 
il  offre  de  l’oxide  rouge  & blanc  en  partie 
fublimé.  Dans  cette  expérience  , l’antimoine 
fe  charge  de  l’oxigène  qui  fe  fépare  de  l’oxide 
de  mercure  , & il  s’unit  à l’acide  muriatique 
avec  lequel  il  forme  le  muriate  d’antimoine. 
Cette  décompofitîon  a également  lieu  avec  le 
fulfure  d’antimoine.  En  dillillant  une  partie  de 
ce  minéral  réduit  en  poudre  avec  deux  parties 
de  muriate  mercuriel  corrofif,  on  obtient  du 
muriate  d’antimoine  fublimé;  mais  le  rétidu, 
au  lieu  de  contenir  du  mercure  coulant  , pré- 
fente une  combinaifon  de  foufre  avec  ce 
métal.  Cette  çombinaifon  peut  fe  fublirner  par 
un  feu  très-violent  en  aiguilles  rouges , que  l’on 
pomme  improprement  cinabre  d\intftnoine . 

Le  muriate  d’antimoine  fublimé  ou  la  corn- 
binaifon  de  l’acide  muriatique  avec  l’antimoine 
n’a  lieu  qu’autant  que  ce  métal  enlève  l’oxi- 
gène  au  mercure,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  de  rarfenic  * ce  çompofé  eft  fous  forme 
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folide.  II  criflallife  en  parallélipipèdes  très-gros; 
il  eft  d’une  caufticiré  affez  forte  pour  détruire 
fur-le-champ  nos  organes,  & pour  brûler  les 
matières  végétales;  il  eft  très- altérable  par  le 
contad  de  la  lumière  ; il  fe  fond  à la  moindre 
chaleur  , & il  fe  fige  par  le  refroidiflement  : 
telle  efi  la  raifon  du  nom  de  beurre  d’antimoine 
qu’on  lui  a donné.  Il  perd  fort  aifément  fa 
blancheur , & il  fe  colore  facilement.  On  peut 
le  redifier  par  la  diflillation.  Il  attire  l’humidité 
de  l’air , & il  fe  réfout  en  un  fluide  épais , 
comme  oléagineux  ; il  ne  fe  diffout  qu’en  partie 
dans  l’eau  , & la  plus  grande  portion  eft  dc- 
compofée  par  ce  fluide.  Lorfqu’on  jette  du  mu- 
riate  d’antimoine  fublimé  dans  de  l’eau  diflillée, 
il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité  très-abon- 
dant, que  l’on  nomme  poudre  émétique  ou  poudre 
d'Algaroth  , du  nom  d’un  médecin  italien  , qui 
l’employoit  comme  médicament.  On  l’a  autTi 
appelée  improprement  mercure  de  vie . Ce  pré- 
cipité eft  un  oxide  d’antimoine  qui  eft  violem- 
ment purgatif  8c  émétique  , & même  à une  dofe 
très-petite , comme  celle  de  trois  ou  quatre 
grains.  Pour  l’avoir  bien  pur  , il  faut  le  laver 
à plufieurs  reprifes  dans  l’eau  diftiliée.  Il  différé 
par  ces  propriétés  des  autres  oxides  de  ce  mé- 
tal , qui  n’ont  pas  une  adion  aufti  énergique 
fur  1 économie  animale.  Une  portion  de  cet 
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oxide  refie  en  diiïblution  dans  Peau  du  lavâgé 
du  muriate  d’antimoine , à l’aide  de  l’acide 
que  ce  fluide  entraîne.  On  s’affure  de  ce  fait 
en  verfant  un  peu  d’alcali  dans  cette  liqueur  ; 
il  y occafionne  un  précipité  blanc  aflez  abon- 
dant ; ce  n’efl  donc  que  l’excès  de  cet  oxide , 
dont  efi  chargé  le  beurre  d’anthnoine , qui  lui 
donne  la  propriété  d’être  décompofé  par  l’eau, 
ainfi  que  celle  de  fe  prendre  en  une  mafle  fo- 
Jide.  Le  muriate  d’antimoine  fublimé  fe  diflbut 
avec  chaleur  & effervefcence  dan^  l’acide  ni- 
trique. Il  fe  dégage  de  cette  diffolution  une 
grande  quantité  de  gaz  nitreux , qui  excite  un 
mouvement  confidérable  dans  le  mélange.  Le 
muriate  d’antimoine  difparoît  , & la  liqueur  eft 
d’un  jaune  rougeâtre.  C’efl  une  diiïblution 
d'oxide  d’antimoine  dans  l’acide  nitro-muria- 
tique.  Elle  laifîe  bientqt  dépofer  l’oxide  d’an- 
timoine fous  la  forme  d’une  poudre , & même 
d’un  magma  blanc.  Si  l’on  fait  évaporer  à ficcité 
la  diiïblution  de  muriate  d’antimoine  par  l’acide 
nitrique  , auiïuc>t  qu’elle  eft  faite , on  obtient 
un  oxide  très-blanc  ; on  le  délaie  avec  fon  poids 
de  même  acide  , que  l’on  fait  évaporer  de  nou- 
veau ; on  mêle  une  troifième  fois  cette  poudre 
avec  la  même  quantité  d’acide  nitrique  , que 
l’on  évapore  à ficcité  ; on  le  chauffe  dans  un 
creufet  que  l’on  tient  rouge  pendant  environ 
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une  demi-heure  , & qu’on  laifïe  enfuite  refroidir. 
L’oxide  qu’on  en  retire  eft  blanc  en  deffus  & 
rofe  en  deflTous  ; on  mêle  ces  deux  portions , 
qui  conflituent  une  préparation  appelée  bé^oard 
minéral.  Macquer  regarde  ce  médicament  comme 
un  oxide  parfait  d’antimoine , 8c  il  le  croit  ab- 
folument  femblable  à V antimoine  diaphor étique. 
Cependant  Lemery,  qui  a décrit  cette  prépa- 
ration avec  foin , recommande  de  la  calciner 
jufqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  qu’une  très-légère 
acidité;  il  veut  donc  qu’elle  retienne  une  cer- 
taine quantité  d’acide  , qui  doit  néceflai re- 
nient changer  les  propriétés  de  l’oxide  d’an- 
timoine. 

Le  muriate  mercuriel  corrofif  eft  décompofé 
par  le  zinc , comme  Pott  l’a  annoncé  , 8c 
comme  je  l’ai  vérifié  plufieurs  fois.  Si  l’on  diflille 
dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  de  deux 
parties  de  ce  fel  , avec  une  partie  de  zinc  en 
limaille  ou  en  poudre  groffière  , il  fe  fublime 
un  fel  très-blanc  8c  très-folide , qui  fe  criflallife 
en  petites  aiguilles  réunies  , femblables  aux  fais- 
ceaux dont  font  compofées  les  ftalaélites  ; le 
mercure  refie  pur,  8c  il  fe  volatilife  après  le 
fel.  Ce  muriate  de  zinc  fume  légèrement  îorf- 
qu’on  le  retire  du  récipient  ; il  fe  fond  à une 
chaleur  douce  , il  fe  colore  par  les  vapeurs 
inflammables  y & enfin  il  fe  décompofé  en  par- 
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tie  dans  l’eau , comme  le  muriate  d’antimoine 
fublimé. 

La  plus  fingulière  propriété  que  préfente  le 
muriate  mercuriel  corrofif,  relativement  à fon 
altération  par  les  fubflances  métalliques  , & la 
plus  importante  en  même-tems,  c’efl  fa  com- 
binaifon  avec  le  mercure  coulant.  Il  perd  lorfi* 
qu  ’on  le  fature  de  ce  fluide  métallique,  la  plu- 
part de  fes  propriétés  fur  - tout  fa  faveur  & 
fa  diflolubilité.  Pour  faire  cette  combinaifon, 
on  trituroit  autrefois  dans  un  mortier  de  verre 
du  muriate  mercuriel  corrofif  avec  du  mercure 
coulant  , qu’on  ajoutoit  peu- à -peu  jufqu’à  ce 
que  ce  dernier  refufât  de  s’éteindre.  La  quan- 
tité de  mercure  dont  ce  fel  peut  fe  charger 
par  ce  procédé , va  jufqu’aux  trois  quarts  de 
fon  poids,  comme  Lemery  & M.  Baumé  Pont 
obfervé.  On  mettoit  ce  mélange  dans  des  fioles 
à médecine  , dont  on  laiffoit  les  deux  tiers 
vides  , 8c  on  le  fublimoit  trois  fois  de  fuite  ; 
on  avoir  foin  de  fcparer  à chaque  fois  une  pou- 
dre blanche  qui  fe  trouve  au-defliis  de  la  ma- 
tière fublimée,  Sc  qui  efl  très-corrofive.  Ce  pro- 
duit efl  appelé  fublimé  doux  , mercure  doux  , 
ou  aquila  alba  ; il  doit  porter  le  nom  de  mu- 
riate mercuriel  doux  ; il  diffère  du  corrofif  par 
fon  infolubilfté  prefque  parfaite,  par  fon  infi- 
pidité  & par  fa  forme  criftalline,  Les  criflaux 
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obtenus  par  une  fublimation  lente,  font  des 
prifmes  tétraèdres,  terminés  par  des  pyramides 
à quatre  faces.  Souvent  deux  pyramides  tétraè- 
dres très-alongées  font  réunies  par  leurs  bafes, 
& forment  des  odaëdres  fort  aigus. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  pour 
préparer  le  mercure  doux , a plufieurs  incon- 
véniens.  La  trituration  du  muriate  mercuriel 
corrofif  avec  le  mercure  coulant , jufqu’à  ce 
que  ce  dernier  foit  éteint , eft  très-longue  8c 
très- difficile  ; il  s’en  élève  une  pouffière  âcre, 
très-tenue  , 8c  contre  les  impreffions  de  laquelle 
on  ell  obligé  de  fe  prémunir  en  s’enveloppant 
la  bouche  8c  le  nez  avec  une  ferviette.  Le  mer- 
cure n’efl  jamais  exadement  éteint  dans  le 
mortier  ; les  fublimations  font  très-lentes.  M. 
Baumé  a confeillé  de  verfer  un  peu  d’eau  fur 
les  matières  que  l’on  triture.  Ce  fluide  accélère 
la  trituration  8c  empêche  la  pouffière  faline  de 
s’élever.  Il  a auffi  employé  la  porphyrifation 
qui  facilite  beaucoup  l’extindion  du  mercure. 
Enfin , pour  être  sur  d’avoir  un  muriate  mer- 
curiel doux,  entièrement  exempt  de  corrofif, 
Zvelfer,  Cartheufer  8c  M.  Baumé  ont  propofé 
de  verfer  fur  le  muriate  mercuriel  doux  fublinié 
une  fois  , de  l’eau  chaude  pour  difioudre  le 
muriate  corrofif,  8c  de  faire  fécher  ce  fel  qui 
fe  trouve  alors  très-adouci.  M.  Cornette,  pour 
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éviter  la  volatilifation  du  muriate  mercuriel  cor- 
rofif  trituré  avec  le  mercure  , piopofe  de  fe 
fervir  du  précipité  du  nitrate  de  mercure  par 
l’ammoniaque,  qui  sunît  beaucoup  mieux  au 
muriate  mercuriel  corrofif  que  le  mercure  cou- 
lant ; mais  cet  oxide  n’étant  pas  aufTi  pur  que 
le  mercure  , l’on  ne  peut  pas  autant  compter 
fur  la  préparation  dans  laquelle  on  le  fait  en- 
trer. M.  Bailleau , apothicaire  de  Paris , a donné 
à la  fociété  royale  de  médecine  un  procédé 
pour  faire  le  muriate  mercuriel  doux,  fans 
avoir  à craindre  tous  les  accidens  qui  rendent 
fa  préparation  ordinaire  fufceptible  de  dangers. 
Ce  procédé  confifte  à former  une  pâte  avec  le 
muriate  mercuriel  corrofif  & l’eau,  8c  à la  tri- 
turer avec  le  mercure  coulant.  Une  demi-heure 
de  trituration  fuffit  pour  éteindre  le  mercure, 
parce  que  l’eau  favorife  fa  divifion.  On  achève 
la  combinaifon  en  faifant  digérer  le  mélange  fur 
un  bain  de  fable  à une  chaleur  douce  ; la  ma- 
tière , de  grife  qu’elle  étoit  d’abord , devient 
blanche  , 8c  forme  un  muriate  mercuriel  très- 
doux  , qui  n’a  befoin  que  d’une  feule  fublima- 
tion  pour  être  parfaitement  pur. 

M.  Baumé  a fait  plufieurs  expériences  fur  le 
muriate  mercuriel  doux.  Il  a prouvé  que  ce 
compofé  ne  peut  fe  charger  d’une  plus  grande 
quantité  de  mercure  que  celle  qu’il  contient  ; 
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"qu’il  11e  peut  pas  non  plus  être  dans  un  état 
moyen  entre  celui  du  muriate  mercuriel  corro- 
fif  & du  muriate  mercuriel  doux,  & qu’en 
mêlant  au  premier  une  moindre  quantité  de 
mercure  que  celle  qui  efi  néceflaire  pour  le 
faire  paffer  à 1 état  de  muriate  mercuriel  doux, 
il  ne  fe  forme  jamais  de  ce  dernier  qu’en  pro- 
portion de  la  dofe  de  mercure  ajouté  ; que  le 
relie  du  muriate  mercuriel  corrofif  fe  volatilife 
avec  toutes  fes  propriétés  & fans  être  adouci. 
On  fépare  , par  le  moyen  de  l’eau  chaude,  ces 
deux  compofés. 

Les  recherches  du  même  chimifle  nous  ont 
encore  appris  qu’il  elt  poffible  de  changer  du 
muriate  mercuriel  doux  en  corrofif,  en  le  fu- 
blimant  avec  du  fel  marin  décrépité  8c  du  fui- 
fate  de  fer  calciné  en  blancheur.  Dans  cette 
opération  l’acide  muriatique  dégagé  8c  oxigéné 
par  l’acide  fulfurique  , fe  porte  fur  l’oxide 
mercuriel  du  mercure  doux  , & le  convertit 
en  muriate  corrofif.  M.  Baumé  s’efl  alluré  que 
le  muriate  mercuriel  doux  diffère  beaucoup  du 
corrofif,  en  ce  qu’il  ne  peut  point  contrader 
d’union  avec  le  muriate  ammoniacal,  comme 
le  muriate  mercuriel  corrofif  le  fait  dans  la  pré- 
paration du  fel  alembroth  , ou  muriate  ammo- 
niaco-mercuriel.  C’ell  même  d’après  cette  pro- 
priété, qu’il  a confeülé  de  laver  le  muriate 
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mercuriel  doux  avec  une  eau  chargée  d*un  pett 
de  muriate  ammoniacal , pour  enlever  tout  le 
muriate  mercuriel  corrofif  que  ce  Tel  rend  très- 
difioluble.  Enfin,  il  a découvert  qu’à  chaque 
fublimation , le  muriate  mercuriel  doux  perd 
une  portion  de  mercure  , & qu’il  donne  en 
conféquence  une  certaine  quantité  de  muriate 
mercuriel  corrofif  ; que  par  des  fublimations 
répétées  on  peut  entièrement  changer  le  doux 
en  corrofif.  Il  fuit  naturellement  de  cette  der- 
nière expérience  , que  le  médicament  connu 
fous  le  nom  de  panacée  mercurielle  , & qui  fe 
prépare  en  fublimant  neuf  fois  le  muriate  mer- 
curiel doux , loin  d’être  plus  adouci  par  ces 
opérations,  comme  font  penfé  la  plupart  des 
chimiftes  8c  des  médecins  , ne  diffère  point  du 
tout  de  ce  qu’il  étoit  d’abord.  Cette  dernière 
affertion  efl  d’autant  plus  vraie  , qu’à  chaque 
fublimation  il  eft  néceffaire  de  féparer  une  pou- 
dre blanche  qui  s’élève  la  première  , 8c  qui  n’efl 
que  du  muriate  mercuriel  corrofif.  Il  faut  ob- 
ferver  que  dans  la  préparation  du  muriate  mer- 
curiel doux , il  relie  dans  les  fioles  une  poudre 
rougeâtre  ; c’efl  un  oxide  de  fer  provenant  du 
fulfate  de  fer,  qu’on  emploie  dans  le  commerce 
pour  faire  le  muriate  mercuriel  corrofif  ; une 
portion  de  cet  oxide  s’élève  avec  ce  fel  dans 
la  fublimation  ; on  y trouve  même  fouvent  des^ 
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morceaux  de  verre  qui  ont  été  enlevés  par  le 
fel  mercuriel  en  vapeur. 

Les  expériences  nouvelles  fur  l’acide  muria- 
tique oxigéné,  rendent  la  théorie  de  la  forma- 
tion du  muriate  mercuriel  doux , beaucoup 
plus  claire  & plus  facile  à concevoir  qu’elle  ne 
l’étoit  autrefois.  Il  eh  prouvé  aujourd’hui  que 
le  muriate  mercuriel  corrofif  eh  un  compofé 
d’acide  muriatique  oxigéné  & d’oxide  de  mer- 
cure , 8c  que  le  muriate  mercuriel  doux  eh 
formé  par  l’acide  muriatique  ordinaire  avec  le 
même  oxide  métallique  ; ou  ce  qui  eh  la  même 
chofe  , c’eh  que  cet  oxide  eh  bien  plus  cal- 
ciné ou  oxidé , dans  le  muriate  corrofif  que  dans 
le  doux.  Ainfi  , lorfqu’on  triture  du  mercure 
coulant  avec  du  muriate  mercuriel  corrofif,  ce 
mercure  s’empare  de  l’oxigène  excédent  de  l’a- 
cide muriatique , ou  de  celui  du  premier  oxide 
mercuriel , 8c  la  dofe  plus  confidérable  du  nou- 
vel oxide  moins  calciné , qui  s’unit  à l’acide 
muriatique , fait  varier  la  nature  du  fel , qui 
devient  moins  falin  , moins  fapide , moins  dif- 
foluble , en  un  mot , dans  lequel  les  propriétés 
communiquées  au  mercure  par  l’oxigène , s’af- 
foiblihent  à mefure  que  la  quantité  de  ce  pria-  » 
cipe  diminue. 

L’acide  boracique  ne  difiout  point  immédia- 
tement le  mercure , mais  il  agit  4’tme  manière 
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marquée  fur  ce  métal,  lorfqu’il  efl  dans  l’é-* 
tat  d’oxide.  On  parvient  à combiner  ces  deux 
fubftances  par  la  voie  des  doubles  affinités.  En 
verfant  une  difloiution  de  borax  ordinaire  dans 
une  diffiolution  nitrique  de  mercure  , il  fe  fait 
un  précipité  jaune  très  - abondant , que  M.  Mon- 
net a le  premier  fait  connoître.  Dans  cette 
opération  , la  foude  du  borax  s’unit  à l’acide 
nitrique  & forme  du  nitrate  de  foude , tandis 
que  l’acide  boracique  combiné  avec  l’oxide  de 
mercure  dans  l’état  d’un  fel  neutre  peu  foluble, 
fe  précipite.  La  liqueur  filtrée  donne  par  l’éva- 
poration , des  pellicules  fines  & brillantes  de 
borate  mercuriel.  Il  faut  obferver  cependant 
que  ce  fel  contient  une  portion  d’oxide  de 
mercure  non  combiné  avec  l’acide  boracique  f 
en  raifon  de  la  foude  qui  efi  en  excès  dans  le 
borax  du  commerce.  Si  l’on  vouloit  avoir  du  bo- 
rate de  mercure  pur  parce  procédé,  ilfaudroit 
employer  du  borate  de  foude  bien  neutre,  c’efl- 
à-dire,  du  borax  du  commerce  faturé  de  ce 
qu’il  peut  prendre  d’acide  boracique.  Ce  fel 
expofé  à l’air,  y verdit  fenfiblement ; le  muriate 
ammoniacal  le  rend  très  - foluble , & forme  avec 
lui  un  compofé  analogue  au  muriate  ammo- 
niaco- mercuriel.  L’eau  de  chaux  le  précipite 
en  jaune  qui  devient  rouge  foncé,  & la  potaffie 
eo  blanc.  Suivant  MM.  les  académiciens  de 

Dijon 
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T . , le  muriate  merquri&l  corrofif  efl  égale-, 

ment  décompofé  par  ie  borax  , qui  produit 
dans  fa  diffolution  un  précipité  couleur  de  bri- 
que; l’eau  qu’on  fait  bouillir  fur  ce  précipité  ,, 
devient  laiteufc  par  l’addition  de  l’alcali  fixe  y 
ce  qui  prouve  qu’elle  contient  du  borate  mer-1 

curiel.  - ; 

On  ne  connoît  point  l’aâion  de  l’acide  fluo- 
riqae  fur  le  mercure.  Celle  de  l’acide  carbo- 
nique eff  également  très  peu  connue.  On  fait 
feulement  que  l’eau  chargée  de  cet  acide 
n’attaque  point  ce  métal , quoique  les  diffo- 
îutions  de  mercure  décompofées  par  les  car- 
bonates alcalins  , donnent  des  précipités  très- 
différens  de  ceux  produits  par  les  mêmes  fels 
purs  & caufliques , 8c  quoique  les  oxides  de 
mercure  abforbent  avec  aflez  d’énergie  l’acide 
carbonique  contenu  dans  l’atmofphère. 

Les  fels  neutres  n’ont  que  peu  d’adion  fur 
le  mercure.  Quoique  cette  affertion  foit  fur- tout 
applicable  aux  différens  fels  fulfuriques  5 j’aî 
remarqué  que  le  vif- argent  s’éteint  fort  promp- 
tement dans  le  fulfate  de  po rafle. 

Le  mercure  ne  paroît  pas  fufceptible  d’af- 
térer  le  muriate  ammoniacal,  par  la  difliîlation* 
Bucquet  qui  a fait  cette  expérience , a obfervé 
que  deux  parties  de  mercure  ne  s’éteignoient 
pas  bien  dans  une  partie  de  ce  fel , 8c  que  c« 
J'orne  III.  I 
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mélange  ne  donnoit  point  d’ammoniaque  paï 
la  diflillation.  Le  comte  de  la  Garaye  avoit 
cependant  préparé  avec  ces  deux  fubftances, 
un  médicament  auquel  il  avoit  donné  le  nom 
de  teinture  de  mercure . Macquer  , qui  a examiné 
fon  procédé , l’a  trouvé  entièrement  conforme 
à ce  qu’il  avoit  avancé.  Ce  procédé  confilte  à 

i 

triturer  dans  un  mortier  de  marbre  une  once 
de  mercure  coulant  avec  quatre  onces  de  mu- 
riate  ammoniacal  , en  humedant  le  mélange 
avec  un  peu  d’eau , jufqu’à  ce  que  le  mercure 
foit  bien  éteint  ; à laifîer  cette  matière  expofée 
à l’air  pendant  cinq  à fix  femaines , en  l’agitant 
de  tems  en  tems.  Alors  on  la  triture  de  nou- 
veau , on  l’expofe  dans  un  matras  , fur  un  bain 
de  fable , avec  de  bon  alcohol  qui  doit  furna- 
ger  la  poudre  d’environ  deux  doigts  ; on  fait 
légèrement  bouillir  ce  mélange.  L’alcohol  fe 
colore  en  jaune , & il  contient  du  mercure  9 
puifqu’il  blanchit  une  lame  de  cuivre.  II  paroîc 
que  dans  cette  expérience  , l’ammoniaque  efi 
dégagée  peu  à peu  par  le  mercure  , qu’il  fe 
forme  du  muriate  ammoniaco-mercuriel , dont 
une  partie  eft  diffoute  par  Palcohol , & que  la 
quantité  différente  de  mercure,  l’adion  lente 
produite  pendant  la  macération  , font  les  eau fes 
qui  font  différer  cette  expérience  de  celle  de 
pucquet* 
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On  ne  connoît  point  l’aétion  du  gaz  hydro- 
gène fur  le  mercure. 

Le  mercure  fe  combine  très -bien  avec  le 
foufre»  Lorfqu’on  triture  une  partie  de  ce  fluide 
métallique  avec  trois  parties  de  foufre , le  mer- 
cure s 'éteint  peu  à peu , & il  en  réfulte  une 
poudre  noire , le  fulfure  de  mercure  noir , ou 
éthiops  minéral , dont  la  couleur  fe  fonce  par 
le  Ample  repos.  Cette  combinaifon  fe  fait  avec 
plus  de  rapidité  , lorfqu’on  mêle  le  mercure 
avec  le  foufre  fondu  ; en  agitant  ce  mélange  , 
il  devient  noir  & s’enflamme  fort  aifément.  Pour 
le  conferver  noir,  on  doit  le  retirer  du  feu, 
éteindre  la  flamme  dès  qu’elle  fe  manifefte , & 
remuer  la  matière  jufqu  à ce  qu’elle  foit  folide 
6c  en  grumeaux.  Alors  on  la  met  en  poudre  & 
on  la  paffe  au  tamis  de  foie.  Le  fulfure  de  mer» 
cure  noir  n’eft  pas  la  combinaifon  la  plus  in- 
time que  le  foufre  8c  le  mercure  font  fufcepti- 
bîes  de  former.  Lorfqifon  expofe  ce  compofé 
à un  grand  degré  de  chaleur , il  s’enflamme  , 
la  plus  grande  partie  du  foufre  fe  brûle,  & il 
rëfle  après  cette  combuflion  une  matière  qui 
prend  une  couleur  violette  lorfqu’on  la  pulvé- 
rife.  On  met  cette  poudre  dans  des  matras 
qu’on  chauffe  jufqu’à  ce  que  le  fond  foit  rouge  ; 
on  les  tient  dans  cet  état  pendant  pluffeurs  heu- 
res, jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  que  la  ma- 
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tière  efl  fublimée.  On  trouve  dans  le  haut  dil 
matras  du  cinabre  artificiel , ou  fulfure  rouge 
de  mercure  criftallifé  en  aiguilles  d’un  rouge 
brun.  Il  efl  d’une  couleur  moins  foncée  & plus 
vive  , lorfqu’on  le  fublime  dans  des  cornues. 
Les  Hollandais  préparent  en  grand  le  cinabre 
que  Ton  emploie  dans  les  arts.  Ce  compofé 
n’efl  que  peu  volatil , & il  exige  un  feu  très- 
fort  pour  fe  fublimer.  Lcrfqu’il  eft  trcs-divifé 
fur  le  porphyre  , il  prend  une  couleur  rouge 
brillante  : on  le  nomme  alors  vermillon . Si  on 
le  chauffe  dans  des  vaiffeaux  ouverts,  le  foufre 
qui  ne  fait  pas  le  quart  de  la  totalité  de  ce 
compofé , fe  brûle  peu  à peu , & le  mercure 
fe  volatilife.  Beaucoup  de  fubflances  font  ca- 
pables de  décompofer  le  fulfure  rouge  de  mer- 
cure , en  raifon  de  l’affinité  qu’elles  ont  avec 
le  foufre.  La  chaux  & les  alcalis  ont  cette  pro- 
priété. Lorfqu’on  les  chauffe  dans  une  cornue 
avec  cette  fubilance  à la  dofe  de  deux  parties 
contre  une  de  ces  fiels  , on  obtient  du  mercure 
coulant,  & le  réfidu  efl  du  fulfure  alcalin  ou 
terreux.  M.  Baumé  a même  reconnu  que  cette 
décompofition  avoit  lieu  par  la  voie  humide  , 
en  faifant  bouillir  du  fulfure  rouge  de  mercure 
avec  un  alcali  fixe  en  liqueur.  Il  faut  remar- 
quer qu’il  n’a  employé  que  l’alcali  effervefcent. 
Plufieurs  métaux. fragiles,  tels  que  le  cobalt,  le 
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feifmuth,  l’antimoine,  ont  atiffi  la  propriété  d’en- 
lever le  foufre  au  mercure.  On  verra  que  pref-. 
que  tous  les  métaux  dudiles,  le  plomb  , Pétain  3 
le  fer , le  cuivre  & l’argent , ont  auffi  plus  d’affi- 
nité avec  3e  foufre  que  n’en  a le  mercure,  8c 
décompofent  le  cinabre  : on  peut  donc  les  em- 
ployer indiflindement  pour  féparer  le  mercure 
de  ce  cotnpofé.  Ce  fluide  métallique  obtenu 
par  ce  procédé  , eiï  parfaitement  pur  ; on  le 
di flingue  fous  le  nom  de  mercure  révivifié  du 
cinabre. 

Le  mercure  décompofe  fur- le- champ  les  fui- 
fures  alcalins,  mais  il  produit  des  phénomènes 
diflerens,  fuivant  la  nature  de  ces  compofés.  Il 
forme  avec  les  fulfures  alcalins  du  fulfure  noir 
de  mercure,  qui  devient  rouge  au  bout  de  plu- 
fieurs  années.  Avec  le  fulfure  ammoniacal  il  fe 
convertit  très- promptement  en  fulfure  noir  de 

~ N 

mercure,  qui  prend  en  quelques  heures  ou  tout 
au  plus  quelques  jours,  une  couleur  rouge  écla- 
tante. Les  oxides  jaune  8c  rouge  de  mercure 
faits  par  le  feu  ou  par  les  acides  , préfentent 
plus  ou  moins  promptement  le  même  phéno- 
mène avec  le  fulfure  ammoniacal.  On  le  fait 
naître  encore  en  verfanc  cette  liqueur  dans  les 
di  Ablutions  de  mercure,  8c  en  expofant  le  pré- 
cipité noir  qui  réfulte  de  ces  mélanges  à une 
nouvelle  quantité  de  fulfure  ammoniacal, 

liij 
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J’ai  découvert  que  le  mercure  coulant  agité 
dans  l'eau  chargée  de  gaz  hydrogène  fulfuré  , 
foit  par  la  nature  , foit  par  l’art , la  décompofe 
très -promptement  &c  fe  change  en  fulfare  noir. 

On  ne  connaît  point  l’adion  du  mercure  fur 
l’arfenic.  Le  cobalt  ne  s’y  unit  point.  Le  mer- 
cure diiïout  très-aifément  le  bifmuth  qui  s’y 
combine  en  toutes  proportions.  Il  réfulte  de 
cette  combinaifon  une  matière  brillante , fria- 
ble , & plus  ou  moins  folide  fuivant  la  quantité 
de  bifmuth.  Cette  amalgame  eft  fufceptible  de 
criftallifer  en  pyramides  à quatre  pans3  qui  quel- 
quefois fe  réunifient  en  odaëdre-s.  Le  plus  fou- 
vent  on  la  trouve  criftallifée  en  lames  minces  ? 
qui  n’ont  point  de  forme  régulière.  On  obtient 
cette  criflallifation  en  faifant  fondre  cette  com- 
binaifon y 8c  en  la  lailTant  refroidir  lentement. 

/ 

Lorfqu’on  la  chauffe  dans  une  cornue  , elle  ne 
donne  que  très  * difficilement  le  mercure  qui  lui 
fert  de  diffolvant. 

Le  mercure  ne  s’unit  point  au  nickel  ni  à 
J’antimoine.  Il  fe  combine  au  zinc  par  la  fufîon. 
L’amalgame  qu’il  forme  avec  ce  métal  eft 
folide  ; elle  devient  fluide  par  la  trituration. 
Lorfqu’on  la  fond  8c  qu’on  la  laiffe  refroidir 
lentement , elle  criflallife  en  lames  qui  paroif- 
fent  quarrées  & arrondies  fur  les  bords. 

Le  mercure  eft  d’un  ufage  très- étendu  dans 
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fe5  arts,  tels  que  la  dorure  , l’étamage  des  gla* 
ces , la  confirudion  des  inlïrumens  météorolo- 
giques , la  métallurgie , &c.  O11  fe  fert  en  mé- 
decine de  ce  métal  fous  toutes  fortes  da 
formes. 

i°.  Le  mercure  crud  étoit  employé  autrefois 
dans  le  volvulus.  On  le  fait  encore  bouillir  dans 
l’eau , à laquelle  on  croit  qu’il  communique  la 
propriété  vermifuge.  On  le  donne  trituré  avec 
la  graille  8c  fous  la  forme  d’oxide  noir  de  mer* 
cure , comme  antivénérien. 

20.  Le  turbith  minéral , ou  oxide  de  mercure 
jaune  par  l’acide  fulfurique  , a été  aulTi  recom- 
mandé dans  les  mêmes  maladies,  à la  dofe  de 
quelques  grains.  Ce  médicament  efl  un  émétique 
& un  purgatif  fouvent  trop  énergique. 

30.  L’eau  mercurielle  ou  fa  diffolution  nitri- 
que fert  aux  chirurgiens,  comme  un  efearroti- 
que  puifTant.  Le  précipité  rouge  ou  oxide  rouge 
par  l’acide  nitrique , remplit  la  même  indica- 
tion. On  prépare  avec  la  graiffe  de  porc  & la 
diffolution  mercurielle  nitrique  , l’onguent  citriu 
qui  guérit  très-bien  la  gale. 

40.  Le  muriate  mercuriel  corrofif  a été  re- 
commandé par  Sanchès  8c  Van  • Swieten  dans 
les  maladies  vénériennes.  On  en  difTout  quel- 
ques grains  dans  de  feau-de-vie,  8c  on  prend 
cette  diffolution  par  cuillerées  étendue  dans  une 
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grande  quantité  de  b oi  fions  adonchTantes,  O ri 
doit  avoir  égard  à l’état  de  la  poitrine , lorf- 
qu’on  admimftre  ce  remède  , qui  demande 
beaucoup  de  prudence.  Le  muriate  mercuriel 
doux  fe  donne  à la  dofe  de  douze  ou  quinze 
grains,  comme  purgatif,  & à celle  de  trois  ou 
quatre  grains  , comme  altérant.  L’eau  phagédé- 
iiique  e(l  d’ufage  en  chirurgie , pour  ronger  8c 
détruire  les  chairs  baveufes,  8c c. 

y°.  Le  borate  mercuriel  a été  employé  avec 
fuccès  dans  les  maladies  vénériennes,  par  M« 
ChaufTier  le  jeune  , de  l’académie  de  Dijon. 

6°.  Le  cinabre  a été  fauflement  regardé  comme 
anti-  fpafmodique  8<  calmant;  il  fait  partie  de  la 
poudre  tempérante  de  Stahl , qui  fe  prépare 
fuivant  la  pharmacopée  de  Paris , en  mêlant 
exactement  trois  gros  de  fulfate  de  potafle  8c 
de  nitre  avec  deux  fcrupules  de  cinabre  artifi- 
ciel. On  fe  fert  encore  de  ce  compofé,  en 
expofant  les  malades  à fa  vapeur  ; 8c  il  conftitue 
alors  une  méthode  de  traiter  les  maladies  vé- 
nériennes par  fumigation. 

Toutes  les  préparations  de  mercure  qu’on 
donne  à Pinterieur  , conviennent  dans  beau- 
coup d’autres  cas  que  les  maladies  vénérien- 
nes ; tels  que  prefque  toutes  les  maladies  de 
la  peau , le  vice  fcrophuleux  , les  engorgemens 
lymphatiques  3 & c.  Cependant  nous  ne  pou-* 
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vons  nous  empêcher  de  faire  obferver  que 
ces  mcdicamens  , & fur-tout  les  préparations 
mercurielles  falines  , doivent  être  employées 
par  des  médecins  fages  & retenus , & qu’il  ell 
dangereux  pour  la  famé  6c  même  pour  la  vie 
des  hommes,  que  les  remcdes  mçrcuriaux  foient 
entre  les  mains  d’un  auffi  grand  nombre  de 
perfonnes  nqui  manquent  la  plupart  des  con- 
noiffances  néceflaires  pour  les  adminiflrer,  non- 
feulement  avec  fuccès  , mais  même  fans  crainte. 
Nous  avons  été  plus  d’une  fois  témoins  des 
malheureux  effets  de  ces  préparations  ? caufés 
par  l’impéritie  de  ceux  qui  les  avoient  employées 
avec  la  hardieffe  qui  accompagne  ordinairement 
l’ignorance.  Nous  penfons  même  que  cet  objet 
eÜ  d’une  affez  grande  importance  pour  mériter 
l’attention  d'un  bon  gouvernement. 

CHAPITRE  XVI. 

De  lj  É t a 1 n. 

L’Êta  in  ou  Jupiter  des  alchimifles , eft  un 
métal  imparfait  , d’une  couleur  blanche  plus 
brillante  que  celle  du  plomb  , mais  un  peu 
moins  que  celle  de  l’argent.  Il  fe  plie  facile- 
ment, 6c  fait  entendre  en  fe  pliant  un  petit 
bruit  qu’on  appelle  cri  de  V étain  ; phénomène 
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que  nous  avons  déjà  obfervé,  quoique  moins 
marqué  dans  le  zinc  , & qui  a engagé  Malouiu 
à rapprocher  ce  dernier  métal  de  Pétain. 

Ce  bruit  paroît  dépendre  de  la  réparation  ou 
de  l’écartement  fubit  des  parties  de  ce  métal, 
& il  femble  indiquer  une  caffure,  quoique  Pé- 
tain réfifte  très -peu  à l’effort  qui -tend  à le 
courber,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

L’étain  eft  le  plus  léger  des  métaux.  Il  eft 
a fiez  mou  pour  qu’on  puiffe  le  rayer  avec 
l’ongle.  Il  perd  dans  Peau  environ  un  feptième 
de  fon  poids.  Il  a une  odeur  très-marquée  ; 
loiTqu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe , cette 
propriété  dévient  plus  fenfible.  Il  a auffi  une 
faveur  défagréable  qui  lui  efl  propre;  elle  eft 
même  affez  forte  pour  que  quelques  médecins 
aient  attribué  à ce  métal  une  action  notable 
fur  l'économie  animale,  8c  qu’ils  Paient  recom- 
mandé dans  plufieurs  maladies.  Sa  molîeffe  ex- 
ceffive  le  rend  très-peu  fonore.  L’étain  eft  le 
fécond  des  métaux  dans  l’ordre  de  leur  ducti- 
lité ; on  le  réduit  fous  le  marteau  en  lames  plus 
minces  que  les  feuilles  de  papier , 8c  qui  font 
d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  arts.  Sa  téna- 
cité eft  telle  qu’un  fil  d’étain  d’un  dixième  de 
pouce  de  diamètre , peut  fupporter  un  poids 
de  quarante-neuf  livres  & demie  fans  fe  rom- 
pre. M.  Pabbé  Mongèz  n’avoit  pas  pu  parvenir 
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à faire  criüallifer  l’étain  ; mais  M.  de  la  Ghe- 
naye  , l’un  de  mes  élèves  , a réuffi  en  faifant 
fondre  de  l’étain  à plufieurs  reprifes.  Il  a obtenu 
par  ce  moyen  un  affemblage  rhomboidal  de 
prifmes  ou  d’aiguilles  réunies  longitudinalement 
les  unes  aux  autres. 

La  plupart  des  minéralogifles  doutent  encore 
de  l’exiftence  de  Pétain  natif.  Cependant  quel- 
ques auteurs  aiïurent  qu’on  en  a trouvé  en  Saxe, 
en  Bohême  & à Malaca.  Il  parok  même  très- 
avéré  qu’il  en  exifle  dans  les  mines  de  Cor- 
nouailles , & M.  Sage  a décrit  un  échantillon 
de  cet  étain  , qui  lui  a été  donné  par  M.  Woulfe, 
chimifle  de  Londres.  Ce  morceau  eil  gris  6c 
brillant  dans  fa  fradure  } en  le  battant  fur  l’en- 
clume, il  forme  des  lames  d’étain  brillantes  & 
flexibles.  Il  eft  plus  ordinaire  de  rencontrer 
Pétain  en  oxide  blanc , pefant , opaque  , crif- 
tallifé  en  odaedres  ou  en  pyramides  à quatre 
faces.  Cette  mine  a le  tiffu  lamelleux  8c  fpa- 
thique.  Eucquet  la  regardok  comme  un  vrai 
carbonate  d’étain.  M.  Sage  penfe  que  ces  cril- 
taux  font  miaéralifés  par  l’acide  muriatique. 
Rappelons  ici  que  la  plupart  des  cri  (faux  d’étain 
blanc  des  cabinets , font  du  tunflate  de  chaux 
natii  , & qifil  ne  faut  point  confondre  ce  fel 
avec  1 oxide  d’étain  qui  ne  jaunit  pas  par  le 
comad  des  acides. 
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On  donne  fpécialement  le  nom  de  mines 
d’étain  à des  matières  d’une  couleur  très-foncée, 
rouge  , violette  ou  noire  , & d’une  pefanteur 
plus  confidérable  que  celle  de  toutes  les  autres 
fub fiances  minérales.  Ces  mines  font  quelque- 
fois criitallifées  en  cubes  irréguliers,  & préfen* 
tent  des  grouppes  difperfés  dans  une  gangue 
de  quartz  ou  de  fpath  fufibîe.  Souvent  elles 
ne  forment  que  des  maiTes  fans  aucune  criilal- 
lifation.  Prefque  tous  les  naturalises  s’accordent 
à regarder  les  mines  d’étain  colorées,  comme 
des  combinaifons  de  ce  métal  avec  l’arfenic, 
& il  s attribuent  leur  pefanteur  énorme  à Fab- 
fence  du  foufre.  Cependant  MM.  Sage  & Kir- 
tWan  croient  qu’elles  ne  contiennent  point  da 
tout  d’arfenic,  & le  premier  afTure  qu’elles 
n’ont  pas  befoin  d'être  grillées  , à moins  qu’elles 
ne  foient  mêlées  avec  des  pyrites  arfenicales; 
ce  qui  ell:  fort  commun.  M.  Kirwan  dit  que  la 
mine  d’étain  noire  contient  — d’étain  & du  fer. 

1 ü O 

Bergman  a reconnu  l’exiilence  de  l’étain 
fulfureux  dans  la  nature  , parmi  des  minéraux 
de  Sibérie  ; cette  mine  fuifureufe  étoit  dorée  à 
l’extérieur  comme  de  l’or  muffif,  & elle  ofîroit 
à l’intérieur  une  ma  (Te  en  criflaux  rayonnés , 
blanche , brillante  , fragile  & prenant  à Fair  des 
couleurs  changeantes.  Il  y a trouvé  un  peu  de 
cuivrée 
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On  ne  connoît  point  de  mines  d’étain  eiî 
France  : cependant  M.  Baume  foupçonne  cju’on 
pourrait  en  trouver  dans  les  environs  d’Alen- 
çon 8c  dans  quelques  cantons  de  la  Bretagne; 
parce  qu’on  y rencontre  des  crilïaux  de  roche 
qui  paroiffent  colorés  par  ce  métal.  Les  pays 
où  elles  font  abondantes  & où  on  les  exploite, 
font  les  provinces  de  Cornouailles  & de  Devon- 
shire  en  Angleterre,  l’Allemagne  , la  Bohême  , 
la  Saxe , Lille  de  Banca  8c  la  prefqu  ifle  de 
Malaca  dans  les  Indes  orientales.  Plufieurs  na- 
turalifles  ont  regardé  les  grenats  comme  des 
efpèces  de  mines  d’étain , fans  doute  à caufe  de 
leur  couleur.  Ils  en  diffèrent  cependant  par  leur 
tranfparence  8c  par  leur  pefanteur  beaucoup 
moindre  ; d’ailleurs  MM.  Bucquet  8c  Sage  n’y 
ont  pas  trouvé  d’étain. 

Les  différens  états  de  l’étain  dans  la  nature 
font  donc  peu  nombreux  , 8c  on  peut  les  ré- 
duire aux  variétés  fuivantes. 

i 

V arîétés. 

1.  Etain  natif  en  feuilles  ou  en  lames. 

2.  Mine  d’étain  blanche  , fpathique,  en  criftaux 
oétaedres. 

3.  Mine  d’étain  d’un  blanc  jaunâtre  , fou  vent 
colorée  & demi  - tranfparente  comme  des 
topazes* 


Elément 
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4,  Mine  d’étain  brune  , rougeâtre  , en  prifmes 
à 4 pans  redangles  terminés  par  des  pyra- 
mides quadrangulaires  dont  les  faces  font  des 
triangles  ifocèles.  Ces  criflaux  s’engagent  les 
uns  dans  les  autres  , ou  fe  maclent  par  l’une 
de  leurs  pyramides  , de  manière  qu’il  ne  pa- 
roît  plus  à l’extérieur  que  deux  petites  por- 
tions triangulaires  de  deux  des  faces  de  cette 
pyramide  qui  forment  des  angles  rentrans 
avec  les  portions  correfpondantes  de  la  py- 
ramide du  fécond  criftal.  Cette  réunion  eft  en 
parfaite  analogie  avec  fa  forme  primitive  qui 
paroït  être  un  dodécaèdre  à plans  rhombes, 
mais  qui  n’a  point  encore  été  trouvée  ifolée, 

r Pierre  d’étain  , tinberg  des  Suédois.  C’eft  de 
la  pierre  ou  du  fable  qui  contient  un  mé- 
lange d’oxide  d’étain  ; il  y en  a de  grife , de 
bleue,  de  brune  & de  noire. 

6«  Mine  d’étain  fulfureufe , de  couleur  bril- 
lante femblable  à celle  du  zinc,  ou  dorée 
comme  l’or  mujjif. 

Pour  faire  l’effai  d’une  mine  d’étain , il  faut 
après  l’avoir  partagée  en  différens  lots,  la  piler 
grofïièrement , la  laver,  8c  la  griller  dans  une 
capfule  de  terre  couverte,  afin  qu’il  fe  difîipe 
le  moins  d’étain  poffible,  en  ayant  foin  de 
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la  découvrir  de  tems  en  tems  ; car  fi  on  la 
grille  à feu  ouvert,  il  fe  perd  beaucoup  de 
ce  métal , fuivant  la  remarque  de  Cramer.  Il 
faut  au (Ti  la  griller  promptement  , pour  que  Pé- 
tain 11e  foit  pas  trop  oxidé.  M.  Baume , pour 
obvier  à ces  deux  inconvéniens  , propofe  de 
mêler  de  la  poix-réfine  , qui  réduit  une  portion 
de  l’oxide  formé  dans  cette  opération.  La  mine 
étant  une  fois  grillée  , on  la  fond  promptement 
dans  un  creufet,  avec  trois  parties  de  flux  noir. 
Si  un  peu  de  fel  marin  décrépité.  Par  les  poids 
comparés  de  la  mine  lavée  , grillée  , Si  du  culot 
métallique  que  l’on  obtient , on  juge  combien 
elle  contenoit  de  fubflance  étrangère , & com- 
bien elle  doit  rendre  d’étain  au  quintal.  Cramer 
propofe  de  faire  cet  eflai  d’une  manière  plus 
expéditive  , & peut-être  avec  moins  de  déchet, 
en  fe  fervant  de  deux  gros  charbons  de  tilleul 
ou  de  coudrier.  L’un  d’eux  doit  avoir  une  ca- 
vité qui  fert  de  creufet  & dans  laquelle  on  met 
de  la  mine  d’étain  avec  de  la  poix-réfine  ; on 
perce  l’autre  d’un  petit  trou  , pour  donner  iflue 
aux  vapeurs  ; on  l’applique  fur  le  premier  pour 
le  recouvrir , & on  les  lie  enfemble  avec  du 
fil  de  fer , apres  avoir  lutté  les  jointures.  On 
les  allume  devant  la  tuyère  d’une  forge  , contre 
laquelle  on  les  fait  tenir  à l’aide  de  charbons 
placés  à l’entour  d’eux.  Dès  qu’on  a donné  un 
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bon  coup  de  feu  , & que  l’étain  peut  avoir  été 
fondu , on  éteint  avec  de  l’eau  les  charbons 
qui  fervent  à l’eiTai , 8c  on  trouve  l’étain  en 


culot. 

Bergman  a propofé  d’efiayer  les  mines  d’é- 
tain par  la  difTolution  dans  l’acide  fulfuriqiie, 
eue  l’on  mêle  enfuite  avec-  l’acide  muriatique  y 
8c  de  précipiter  par  l’alcali  fixe.  Si  l’étain  eft 
pur,  131  grains  de  ce  précipité  équivalent  à 
106  grains  d’étain  ; s’il  eft  mêlé  de  cuivre  8c  de 
fer  , on  enlève  ces  métaux  étrangers  par  les 
acides  nitrique  8c  muriatique. 

Le  travail  en  grand  des  mines  d’étain , eft 
femblable  au  précédent.  Souvent  on  eft  obligé 
de  faire  des  feux  de  bois  dans  la  mine  , pour 
calciner  8c  attendrir  la  gangue,qui  eft  très  dure; 
ces  feux  dégagent  des  vapeurs  très-dangereufes. 
On  emploie  ce  procédé  dans  les  montagnes  de 
Geyer.  D’autres  fois  ces  mines  fe  trouvent  dans 
du  fable  à peu  de  profondeur,  comme  à Ei- 
benftock.  On  lave  la  mine  bocardée  dans  des 
caillés  garnies  de  petites  cloifons  de  drap  „ 
deftinées  à retenir  les  parties  métalliques.  On 
la  grille  dans  des  fourneaux  de  réverbère , aux- 
quels eft  jointe  une  cheminée  horifontale  pour 
recueillir  le  foufre  8c  Parfenic.  On  la  fond  enfuite 
dans  le  fourneau  à manche  , 8c  on  la  coule  dans 
des  lingotières  pour  la  réduire  en  faumons.  En 

Allemagne 
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Allemagne  & en  Angleterre  * on  travaille  à peu 
près  de  même  les  mines  d’étain.  Dans  ce  der- 
nier pays , on  allie  ce  métal  avec  du  plomb  8c 
du  cuivre,  fuivant  Geoffroy,  8c  on  n’en  exporte 
point  de  pur.  Il  vient  aufti  d’Angleterre  un  étain 
en  efpcce  de  ftaladites , qu’on  appelle  étain  en 
larmes , 8c  que  l’on  croyoit  très -pur  ; mais  MAI. 
Bayen  8c  Charlard  affurent  que  quelquefois  elles 
contiennent  du  cuivre.  Le  plus  pur  de  tous  eft 
celui  qui  vient  de  Malaca  & de  Banca.  Le  pre- 
mier a été  coulé  dans  des  moules  qui  lui  don- 
nent la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire 
tronquée  avec  un  rebord  mince  à fa  bafe  ; an 
l’appelle  étain  en  chapeaux  ou  en  éc moires. 
Chaque  lingot  pèfe  environ  une  livre.  Le  fé- 
cond eft  en  lingots  oblongs  de  quarante-cinq 
à cinquante  livres.  Ces  deux  efpèces  d’étain  font 
recouvertes  d’une  rouille  grife , ou  d’une  craffe 
plus  ou  moins  épaiffe. 

L’étain  qui  vient  d’Angleterre  & qui  eft  beau- 
coup plus  employé  que  l’étain  pur  des  Indes, 
à caufe  de  fa  moindre  valeur,  eft  en  gros  fari- 
nions d’environ  trois  cens  livres.  Il  eft  allié  de 
cuivre,  ou  artificiellement,  fuivant  Geoffroy, 
ou  naturellement  , fuivant  M.  Dietrich» 
Peur  en  faciliter  le  débit  , le$  potiers  d’é- 
tain le  coulent  en  petits  lingots  ou  baguettes 

T orne  III.  K 
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de  neuf  à dix  lignes  de  circonférence , & d’en- 
viron un  pied  & demi  de  long. 

L’étain  expofé  au  feu  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més , s’y  fond  très-vite.  C’eft  le  plus  fufible  des 
métaux.  Il  refte  fixe  tant  qu’on  n’augmente  pas 
le  feu  ; mais  il  paroît  que  cette  fixité  n’efl  que 
relative  , puifque  fi  on  lui  fait  éprouver  une 
chaleur  confidérable  , il  fe  volatilife  , comme 
nous  allons  le  dire  tout-à-l’heure.  Si  on  le  chauffe 
avec  le  conta#  de  l’air  , fa  furface  fe  couvre , 
dès  qu’il  eff  fondu,  d’une  pellicule  grife  terne, 
8c  qui  forme  des  rides.  En  l’enlevant,  on  ob- 
iérve  que  l’étain  eff  au-deffous  avec  tout  fou 
brillant , 8c  qu’il  ne  lui  adhère  point  ; mais  il 
perd  bientôt  fon  état , & il  fe  forme  une  nou- 
velle pellicule.  Tout  l’étain  peut  ainfi  fe  réduire 
en  pellicules  , qui  ne  font  autre  chofe  qu’un 
oxi^e  métallique  ou  une  combinaifon  de  ce 
métal  avec  l’oxigène  de  l’atmofphère.  L’étain  a 
acquis  dans  fon  oxidation  un  dixième  de  fon 
poids.  Si  on  chauffe  ce  métal  jufqu’à  le  faire 
- rougir , Geoffroy  a obfervé  que  fon  oxide  eff: 
foulevé  peu  à peu  par  une  flamme  blanchâtre 
très- vive,  qu’il  compare  à celle  du  zinc.  C’eff 
' line  vraie  inflammation  ou  combuflion  rapide 
de  ce  métal  ; en  même-tems  il  s’élève  une 
fumée  légère  d’étain  volatilife  , qui  fe  condenfe 
fur  les  corps  froids  en  un  oxide  blanchâtre  & 
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Aiguillé.  L’oxide  gris  d’étain  devient  blanc  fi  on 
l’expofe  de  nouveau  à Paftion  du  feu  ; il  s’unit 
à une  nouvelle  quantité  d’oxigène , & s’oxide 
davantage;  on  le  nomme  dans  cet  état  potée 
d'étain.  Si  on  lui  fait  éprouver  une  chaleur 
très-forte  , comme  celle  d’un  four  de  porce- 
laine, il  eft  fiifceptible  de  fe  fondre  en  verre. 
MM.  Macquer  & Baumé  ont  obfervé , en  trai- 
tant ainfi  de  l’étain  dans  un  creufet  , qu’une 
partie  fe  changeoit  en  un  oxide  blanc  8c  ai- 
guillé; qu’une  autre  placée  au-deftous  de  la  pre- 
mière étoit  dure  y rougeâtre  8c  à moitié  fondue; 
qu’une  troifième  partie  formoit  un  verre  de  la 
couleur  de  rubis  ou  de  l’hyacinthe  ; 8c  qu’enfîn 
il  reftoit  au  fond  du  creufet  une  partie  de  l’étain 
dans  fon  état  métallique.  Malgré  cette  expé- 
rience, l’oxide  d’étain  eft  regardé  comme  in- 
fufible  ; c’eft  au  moins  le  plus  réfra&aire. 
On  peut  décompofer  cet  oxide  à l’aide  des 
matières  combuflibles  animales  ou  végétales , 
qui  s’emparent  de  l’oxigène,  8<  font  reparoî- 
tre  ce  métal  avec  fes  propriétés.  Il  paroît 
cependant  que  la  potée  d'étain  bien  oxidée 
retient  très- fortement  la  bafe  de  Pair  qui  lui  eft 
unie , puifqu’on  ne  peut  la  réduire  que  très- 
difficilement  8c  en  employant  une  grande  quan- 
tité de  matières  combuflibles.  C’eft  d’après  cela 
que  M.  Baumé  8c  plufieurs  autres  chimiftes 

K i] 


8 E L É M E N S 

croient  que  quand  on  a trop  grillé  les  mines 
d’étain , il  y en  a une  portion  qui  ne  peut  plus 
fe  réduire  en  métal. 

L’étain  ne  s’altcre  pas  beaucoup  à l’air  ; il 
ne  fe  ternit  même  que  difficilement  lorfqu’iî 
efï  bien  pur.  Celui  du  commerce  fe  couvre  à 
la  longue  d’une  poufiière  grife  , mais  qui , fui- 
vant  Macquer,  n’appartient  jamais  qu’à  la  fur- 
face  la  plus  légère , & ne  pénètre  pas  à l’in- 
térieur , comme  cela  a lieu  pour  le  fer. 

L’eau  ne  difTbut  point  8c  n’oxide  point  l’é- 
tain ; cependant  elle  en  ternit  8c  paroît  en 
oxider  à la  longue  la  furface. 

Les  matières  terreufes  ne  contractent  aucune 
union  avec  ce  métal.  Son  oxide  qui  eü  très- 
infufible , ne  forme  point  de  verre  tranfparent 
ni  coloré , avec  les  fubflances  capables  de  fe 
vitrifier.  Mais  comme  il  eil  très-blanc  > il  peut 
s’interpofer  entre  les  molécules  du  verre , & le 
rendre  d’un  blanc  mat  8c  très -opaque.  Cette 
forte  de  fritte  vitreufe  porte  le  nom  ÜémaiU 
La  potée  d’étain  > à caufe  de  fon  infufibilité  5 
ote  la  tranfparence  à tous  les  verres  po (fi blés , 
8c  en  fait  des  émaux  colorés. 

On  ne  connoît  point  î’aélion  de  la  chaux  , 
de  la  magnéfie  8c  des  alcalis  fur  l’étain;  cepen- 
dant l’on  ne  peut  douter  que  ces  derniers  fels 
aidés  de  l’adion  de  l’eau  3 ne  foient  capables 
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d altérer  ce  métal,  puifqu’ils  lui  font  prendre 
en  très -peu  de  tems  les  couleurs  de  l’iris. 

L’acide  fulfurique  concentré  diflout,  fuivant 
Kunckel , la  moitié  de  fon  poids  d’étain  ; cette 
diflolution  fe  fait  bien  à l’aide  de  la  chaleur* 
11  s’en  dégage,  fans  mouvement  ni  effervef- 
cence  bien  fenfibles  , du  gaz  fulfureux  très- 
piquant.  L’étain  s’empare, dans  cette  expérience, 
de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  ; il  eft  promp- 
tement oxidé  , & l’acide  en  contient  aflez 
pour  pouvoir  précipiter  par  l’eau.  L’acide  ful- 
furique étendu  d’un  peu  d’eau , agit  de  même 
fur  l’étain  ; mais  cette  diffolution  efl  plus  per- 
manente & précipite  moins  par  l’eau  que  la 
première.  Lorfque  cet  acide  efl  très-foible , il 
ne  le  diflout  pas.  Dans  cette  combinarfon  l’étaia 
enlève  tant  d’oxigène  à l’acide  fulfurique , qu’il 
le  forme  très-vite  du  foufre.  C’efl  ce  dernier 
qui  donne  à la  diflolution  une  couleur  brune 
tant  qu’elle  efl  chaude,  & qui  fe  précipite 
quand  elle  refroidit.  MM.  Macquer  & Baume 
fe  font  afiiirés  de  la  préfence  du  foufre  dans 
cette  combinaifon.  En  chauffant  davantage  cette 
diffolution , l’étain  fe  précipite  en  oxide  blanc- 
Le  même  phénomène  a lieu  à la  longue  8c  fans 
le  fecours  de  la  chaleur.  La  diflolution  fui  Af- 
rique d’étain  efl  très-cauflique.  M.  Monnet  eiî 
a obtenu  par  le  refroidiffement  des  criflaux  fem- 
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blables  au  fulfate  calcaire , ou  en  aiguilles  fines 
& entrelacées  les  unes  dans  les  autres.  L’oxide 
d’étain  précipité  de  cette  diffolution  par  le  re- 
pos & par  la  chaleur  , efi  foluble  dans  l’acide 
fulfurique.  Si  on  évapore  à ficcité  la  difiblution 
fulfurique  d’étain , l’oxide  qu’on  obtient  alors 
efi  gris,  très-difficile  à réduire,  & ne  peut  plus 
le  difioudre  dans  cet  acide.  Les  alcalis  préci- 
pitent l’étain  dilTous  dans  l’acide  fulfurique  , en 
un  oxide  de  la  plus  grande  blancheur. 

L’acide  nitrique  efi  décompofé  avec  une  ra- 
pidité fingulière  par  l’étain , & même  à froid, 
C’efi  une  des  diffolutions  les  plus  rapides  & les 
plus  frappantes  que  la  chimie  préfente.  Il  paroît 
que  l’étain  a une  tendance  très-forte  pour  s’unir 
à l’oxigène  de  l’acide  nitrique;  & comme  l’a- 
zote n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  adhérent  à 
l’oxigène  dans  cet  acide , que  Pefi  le  foufre  dans 
l’acide  fulfurique,  il  n’efi  pas  étonnant  que  la 
décompofition  de  l’acide  nitrique  par  l’étain  foit 
beaucoup  plus  prompte  8c  beaucoup  plus  vive 
que  celle  de  l’acide  fulfurique  par  le  même 
métal.  M.  de  Morveau  a obfervé  que  dans  une 
difiblution  d’étain  par  l’acide  nitrique  , il  ne 
s’étoit  dégagé  aucun  gaz,  mais  qu’il  s’étoit  formé 
de  l’ammoniaque»  On  voit  donc  que  l’étain 
avoit  décompofé  non-feulement  l’acide  nitri- 
que , mais  encore  l’eau , puifque  ce  ne  peut 
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être  que  l’hydrogène  de  l’eau  uni  à l’azote  de 
Pacide  du  nitre,  qui  a formé  l’ammoniaque 
produite  dans  cette  opération. 

L’étain  efl  réduit  en  un  oxide  blanc  , que 
Macquer  a effayé  en  vain  de  réduire;  il  paroît 
qu’alors  ce  métal  efl  furchargé  d’oxigène.  L’a- 
cide nitrique  n’en  retient  que  très- peu  en  dif- 
folution,  & lorfqu’on  l’évapore  pour  en  obte- 
nir des  criftaux  de  nitrate  d’étain  ce  qui  étoit 
diiïous  fe  précipite  bientôt  , 8c  l’acide  refie 
prefque  pur.  Bucquet  affure  cependant  que  l’on 
peut  retirer  de  cette  difFolution  un  nitrate  d’étain 
très-déliquefc.ent  , dont  il  n’a  pas  déterminé  la 
forme.  Il  allure  aulïï  qu’en  lavant  la  chaux  d’é- 
tain produite  par  la  décompofition  de  l’acide 
nitrique,  l’eau  diffout  un  peu  de  nitrate  d’étain , 
qu’on  obtient  par  évaporation.  L’acide  nitrique 
retient  un  peu  plus  d’étain  en  difTolution , lorf- 
qu’on  l’emploie  très- étendu  d’eau  ; mais  il  laide 
précipiter  cet  oxide,  foit  par  le  repos,  foit 
par  la  chaleur.  MM.  Bayen  8c  Charlard  ont 
dit , dans  leurs  belles  recherches  fur  l’étain  , 
que  lorfqu’on  charge  l’acide  nitrique  de  tout 
l’étain  qu’il  peut  oxider  , jufqu’à  ce  que  cet 
acide  foit  épais  8c  incapable  d’agir  fur  de  nou- 
veau métal , on  obtient  en  lavant  cette  malle 
avec  beaucoup  d’eau  diflillée,  8c  en  évaporant 
cette  lçfïive  à ficcité  y un  fel  ftanno-nitrcux  qui 
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détonne  feul  dans  un  têt  bien  échauffé  , & qui 
brûle  avec  une  flamme  blanche  & épaiffe , 
comme  celle  du  phofphore.  Ce  Tel  n’efl  point 
du  nitrate  d’étain  , mais  une  efpèce  de  fel 
triple,  ou  du  nitrate  d’ammoniaque  & d’étain. 
Difiillé  dans  une  cornue , il  fe  bourfouffle , 
bouillonne  & remplit  tout- à-coup  le  récipient 
d’une  vapeur  blanche  & épaiffe , dont  l’odeur 
eft  nitreufe. 

L’acide  muriatique  fumant  agit  bien  fur  Té- 
tain  ; il  lediffout  à l’aide  d’une  douce  chaleur  , 
& même  à froid  ; il  perd  fur  le  champ  fa  cou- 
leur & fa  propriété  de  fumer.  L’effervefcence 
très-légère  qui  a lieu  dans  cette  combinaifon, 
dégage  du  mélange  un  gaz  fétide  inflammable  5 
mais  qui  ne  reffemble  point  à l’odeur  arfeni- 
cale  , comme  quelques  chîmifies  l’ont  annoncé* 
L’eau  eft  donc  décompofée  par  l’étain,  à l aide 
de  l’acide  muriatique.  Cet  acide  peut  difîoudre 
par  ce  procédé  plus  de  moitié  de  fon  poids 
d’étain.  La  diffolution  eft  jaunâtre  ; elle  a une 
odeur  très- fétide  ; il  ne  s’y  forme  point  de  pré- 
cipité d’oxide  d’étain  , comme  avec  les  deux 
acides  précédens.  Cette  diffolution  évaporée 
fournit  des  aiguilles  brillantes  8c  très- régulières, 
qui  attirent  un  peu  l’humidité  de  l’air.  M.  Mon- 
net dit  que  ces  aiguilles  , après  être  tombées 
en  déliquefcence  7 fe  criftallifent  8c  refient 
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ches  à Pair.  M.  Baume  qui  a préparé  le  mu- 
riate  d’étain  en  grand  , comme  à la  dofe  de 
cent  cinquante  livres  d acide  fur  vingt  - cinq 
livres  d’étain  , pour  les  manufaélures  de  toiles 
peintes , en  a détaillé  avec  foin  quelques  pro- 
priétés. Sur  douze  livres  d’étain  , diffous  dans 
quarante-huit  livres  d’acide  muriatique  , il  lui 
ert  refié  deux  onces  lix  gros  d’une  poudre 
grife , qui  n’a  pas  pu  fe  diffoudre  dans  une  livre 
de  cet  acide , avec  lequel  il  l’a  mife  en  digef- 
tion  pendant  plufieurs  jours.  Margraf  croit  que 
c’eft  de  l’arfenic.  M.  Baumé  ne  l’a  point  exa- 
minée. Il  compare  l’odeur  de  cette  diffolution 
concentrée  à celle  des  terres  noires  qu'on  re- 
tire des  vieilles  latrines , & il  fait  remarquer  que 
lorfqu’il  en  tombe  fur  les  doigts , rien  ne  peut 
enlever  l’odeur  métallique  particulière  à l’étain, 
qu’elle  leur  communique,  & qu’elle  ne  fe  dif- 
fipe  qu’au  bout  de  vingt -quatre  heures.  Il  cb- 
fetveque,  fuivant  l’état  de  l’acide,  les  criPaux 
de  muriate  d’étain  font  différons.  Tantôt  ils  for- 
ment de  petites  aiguilles  blanches  ; la  même 
diffoîution  lui  en  a donné  de  blanches  & de 
couleur  de  rofe.  Ce  dernier,  purifié  par  la  dif- 
folution  & l’évaporation,  a fourni  parîerefroî- 
diffement  de  gros  criPaux  à peu  près  fembla- 
b!es  à ceux  du  fulfate  de  foude.  D’autres  fois, 
en  employant  de  l’acide  muriatique  ordinaire 3 
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il  n’a  eu  ce  fel  qu’en  petites  écailles  d’un  blanc 
de  perle , femblables  à celles  de  l’acide  bora- 
cique.  Il  n'a  point  parlé  de  l’adion  du  feu  fur 
ce  fel.  M.  Monnet,  qui  a diflillé  la  diffolution 
muriatique  d’étain,  allure  en  avoir  obtenu  une 
matière  ondueufe  très-fulible  ; enfin , ijn  vrai 
beurre  d'étain  8c  une  liqueur  fumante  femblable 
à celle  de  Libavius , dont  nous  parlerons  plus 
bas.  Ce  fait  s’accorde  avec  ce  qu’a  obfervé 
Macquer  fur  une  dijîblution  d’étain  dans  l’acide 
muriatique  , qui  s’efl  prife  prefque  toute  en 
criftaux  pendant  l’hiver  , & qui  eft  redevenue 
fluide  l’été;  propriété  qui  fe  rencontre  dans  le 
muriate  d’étain  fublimé.  Cet  illuflre  chimifte  a 
obfervé  qu’il  s’étoit  formé  au  bout  de  quelques 
années  un  dépôt  blanc  dans  cette  diffolution* 
La  combinaifon  de  l’acide  muriatique  & de 
l’oxide  d’étain  donne  un  précipité  beaucoup 
plus  abondant  que  les  autres  dilTolutions,  à l’aide 
des  alcalis  8c  de  la  chaux  ; les  alcalis  rediffol- 
vent  une  partie  de  l’oxide  précipité , 8c  pren- 
nent une  couleur  d’un  jaune  brun.  C’eft  en 
dilTolvant  l’étain  d’Angleterre  en  gros  faumons, 
8c  tous  les  étains  impurs  en  général  dans  cet 
acide,  que  MM.  Bayen  8c  Charlard  font  par- 
venus à découvrir  quelques  atomes  d’arfenic 
dans  l’étain  d’Angleterre.  Lorfqu’en  effet  il  en 
contient,  à mefure  que  l’acide  agit  fur  l’étain. 
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ce  métal  prend  une  couleur  noire,  & lorfqu’il 
eft  entièrement  diffous  , il  refto  une  poudre 
noirâtre  qui  eft  de  l’arfenic  pur  ou  uni  à un 
peu  de  cuivre.  On  peut  donc  employer  cet 
acide  pour  s’affurer  de  la  préfence  & de  la 
quantité  d’arfenic  contenu  dans  l’étain* 

L’acide  muriatique  oxigéné  diffout  l’étain  très- 
promptement  & fans  effervefcence  fenfible, 
parce  que  ce  métal  abforbe  promptement  l’o- 
xigcne  furabondant  de  cet  acide  , & n’opère 
point  de  décompofition  d’eau  pour  s’oxider. 
Cette  diffolution  a enfuite  tous  les  caradères 
de  la  précédente. 

L’acide  mixte  nitro-muriatique  fait  avec  deux 
parties  d’acide  nitrique  6c  une  d’acide  muria- 
tique , Je  combine  avec  effervefcence  à l’étain. 
11  s’excite  une  chaleur  vive  qu’il  eft  important 
de  diminuer  en  plongeant  le  mélange  dans 
de  l’eau  froide.  Pour  faire  une  diffolution  d’é- 
tain permanente  dans  cet  acide  mixte , il  faut 
avoir  la  précaution  de  ne  mettre  le  métal 
que  peu  à peu  , d’attendre  pour  en  ajouter 
une  fécondé  portion  que  la  première  ait  été 
entièrement  diffoute  ; fi  on  le  mettoit  tout- à- 
coup  , une  grande  partie  de  ce  métal  feroit 
oxidëe.  Veau  régale  peut  fe  charger  ainfi  de 
la  moitié  de  fou  poids  d’étain.  Cette  diffolu- 
ûon  eft  d’un  brun  rougeâtre  ; elle  n’a  que  peu 


ÊtÉMEHS 

de  couleur  ; elle  forme  fouvent  en  quelques 
inilans  une  gelée  tremblante  , vifqueufe  comme 
une  réfine.  Cette  fubflanee  devient  plus  folide 
au  bout  de  quelques  jours,  & elle  peut  fe  cou- 
per comme  une  gelée  animale  bien  prife.  Quel- 
ques portions  préfentent  la  demi-tranfparence 
8c  la  blancheur  de  l’opale  *,  elle  exhale  une 
odeur  piquante  d’acide  muriatique  , mais  qui 
n’a  point  la  fétidité  de  celle  de  la  diffolution 
muriatique.  J’en  ai  confervé  plufieurs  années 
dans  un  bocal  affez  mal  bouché  ; elle  n’a  rien 
perdu  de  fa  folidité  8c  de  fa  tranfparence.  Pour 
que  la  diffolution  d’étain  par  Veau  régale  forme 
une  gelée,  il  faut  qu’elle  foit  chargée  de  beau- 
coup doxide  métallique.  Quelquefois  en  y ajou- 
tant moitié  de  fon  poids  d’eau  , elle  devient 
concrète,  quoiqu’elle  ne  le  fût  nullement  avant 
cette  addition  ; mais  alors  cette  gelée  , faite  à 
l’aide  de  l’eau,  eft  couleur  d’opale  ; parce  que, 
fuivant  la  remarque  de  Macquer , cette  diffo- 
lution étant  fufceptible  d’être  décompofée  par 
l’eau , une  portion  de  l’oxide  d’étain  précipité 
détruit  la  tranfparence  de  la  gelée.  Ce  favant 
chimifte  a encore  obfervé  que  fi  l’on  chauffe 
une  diffolution  nitro-muriatique  d’étain,  il  s’y 
excite  une  effervefcence  due  à ce  que  l’acide 
mixte  réagit  fur  le  métal  fur  lequel  il  n’a  pas 
épuifé  fon  aétion.  Cette  diffolution  perd  alors 
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toute  fa  couleur  & fe  fige  en  fe  refroidi  (Tant, 
La  gelée  qu’elle  forme  en  ce  cas , eft  de  la  plus 
belle  tranfparence.  Il  fe  dépofe  fou vent  par  le 
repos  de  cette  diflolution  liquide  d’étain,  des 
crifiaux  en  petites  aiguilles.  On  ne  les  a pas 
encore  examinés  , non  plus  que  le  gaz  dé- 
gagé pendant  l’adion  de  l’acide  nitro- muria- 
tique fur  l'étain.  MM.  Bayen  & Charlard  ont 
trouvé  que  ce  diffolvant  pouvoit  auffi  faire  con- 
noître  lapréfence  de  l’arfenic  dans  l’étain,  mais 
que  comme  il  a une  aélion  allez  fenfible  fur  l’ar- 
fenic  , il  n’indiquoit  pas  fa  quantité  avec  autant 
de  précition  que  peut  le  faire  l’acide  muriati- 
que feul. 

On  ne  connoît  point  l’adion  des  autres  acides 
fur  l’étain. 

Tous  les  Tels  neutres  fulfuriques,  & fur-tout 
les  fulfates  de  potaffe  8c  de  foude  , font  dé- 
compofés  par  l’étain.  En  chauffant  dans  un 
creufet  partie  égale  de  fulfate  de  potaffe  8c  de 
ce  métal , j’ai  obtenu  une  malfe  fondue  verdâ- 
tre , qui  ne  contenoit  plus  rien  de  métallique  9 
8c  qui  étoit  un  véritable  fulfure  flannique.  L’é- 
tain enlève  l’oxigène  à l’acide  fulfurique  ; le 
foufre  mis  à nud  par  cette  décompcfition  , fe 
combine  avec  la  potaffe , 8c  ce  fulfure  dilfout 
une  portion  de  l’oxide  d’étain.  C’efl  la  troifième 
fuj^flance  métallique  dans  laquelle  nous  recon- 
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noiftons  cette  propriété  de  décompofer  les  ful- 
fates  alcalins.  On  verra  tout-à-l’heure  que  Glati— 
ber  l’avoit  remarqué  relativement  au  fulfate 
ammoniacal. 

Ce  métal  fait  détonner  le  nitre  avec  rapidité. 
Pour  cela  on  le  fait  fondre  & rougir  obfcuré- 
ment  dans  un  creufet  ; on  projette  dellus  du 
nitre  bien  fec  en  poudre.  Il  fe  produit  une 
flamme  blanche  & brillante.  Lorfqu’en  ajoutant 
du  nitre  il  ne  fe  fait  plus  de  détonation  9 Pétain 
eft  entièrement  oxidé.  La  poudre  blanche  qui 
refie  contient  de  Palcajf  rendu  ca 
Poxide  d’étain , 8c  qv/  eft  même  uni  à une 
certaine  quantité  de  cet  oxide.  En  le  leftivanî, 
on  peut  en  précipiter  Pétain  par  un  acide.  Si 
Poxide  gris  d’étain  fufe  avec  le  nitre,  ainfi  que 
Pa  obfervé  Geoffroy  , c’efi  qu'il  contient  encore 
de  Pétain  qui  n’efi  que  divifé  ; car  en  prenant 
un  oxide  parfait  de  ce  métal , celui  par  exemple 
qui  a été  chauffe  long-tems,  & qui  eft  très- 

blanc  , ou  bien  celui  que  forment  les  acides  f 

/ 

ils  ne  préfentent  point  le  même  phénomène. 

L’étain  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal ; il  en  dégage  de  l’ammoniaque  très- 
caufiique , 8c  dans  l’état  de  gaz.  Bucquet,  qui 
a fait  des  recherches  fuivies  fur  la  décompofi- 
tion  du  fel  ammoniacal  par  les  matières  métal- 
liques & par  leurs  oxides  9 obferve  qu’il  fe 


uftique  par 
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dégage  beaucoup  ‘de  gaz  inflammable  par  la 
réaélion  de  l’étain  fur  le  mnriate  ammoniacal. 
Suivant  les  expériences  de  ce  favant  chimifle, 
les  métaux  décompofent  ce  fel  en  raifon  de 
l’adion  que  l’acide  muriatique  a fur  eux.  Com- 
me  nous  avons  vu  que  l’acide  muriatique  avoir 
beaucoup  d’affinité  avec  l’étain , nous  pouvons 
en  conclure  que  la  théorie  donnée  par  Buc- 
quet,  ert  très-fatisfaifante  & parfaitement  d’ac- 
cord avec  les  faits.  Glauber  avoit  annoncé  que 
fon  fel  ammoniacal  fecret,  ou  le  fulfate  ammo- 
niacal, étoit  décompofé  par  l’étain  j mais  cette 
décompofition  n’eff  pascomplette,  fuivantPott, 
qui  a répété  l’expérience  de  Glauber,  fans  doute 
parce  que  l’acide  fulfurique  a moins  de  tendance 
avec  l’étain  que  n'en  a l’acide  muriatique.  Buc- 
quet  obferve  encore  que  l’étain  étant  très-  fufible, 
fe  raflemble  en  culot  au  fond  de  la  cornue  , 8c 
qu’en  conféquence  le  muriate  ammoniacal  n’eft 
pas  auffi  complettement  décompofé  qu’il  pour- 
roit  l’être  par  ce  métal.  Voilà  pourquoi  l’étain 
ne  décompofé  pas  ce  fel  auffi  parfaitement  que 
les  métaux  peu  fufibles.  Le  réfidu  de  cette  dé- 
compofition efl  un  muriate  d’étain  folide , dé- 
compofable  par  l’eau,  & femblable  à celui  que 
l’on  forme  avec  le  muriate  corrofif  de  mercure 
8c  ce  métal , dont  nous  parlerons  plus  bas. 

On  combine  aifément  l’étain  avec  le  foufre* 
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en  jettant  une  ou  deux  parties  de  cette  matière 
combuflible  eu  poudre , fur  cinq  à fix  parties 
d’étain  fondu  dans  une  cuiller  de  fer  ; le  mé- 
lange agité  avec  une  fpatule  de  fer  , fe  noircit 
& s’enflamme.  Si  on  le  fond  dans  un  creufet, 
on  en  obtient  une  maffe  caîTante  , difpofée  en 
aiguilles  plattes  réunies  en  faifceaux.  Cette  com- 
binaifon  eft  beaucoup  plus  difficile  à fondre 
que  l’étain,  comme  toutes  celles  des  métaux 
mous  & fufibles  avec  le  foufre.  Mais  ce  qu’il 
efl  important  de  noter,  c’eft  que  quoique  l’étain 
s’allie  facilement  au  foufre  par  la  fuGon  , la  na- 
ture ne  l’offre  que  très-rarement  dans  cet  état. 
C’eft  absolument  Pinverfe  du  zinc  qui  fe  trouve 
fréquemment  combiné  avec  le  foufre  dans  fes 
mines , & qui  ne  s’y  unit  que  trcs-difficilement 
dans  nos  laboratoires.  La  nature  eft  fouvent  très- 
différente  de  Part  dans  fes  opérations  *,  mais  fi 
elle  fait  quelquefois  des  combinaifons  que  Part 
ne  peut  pas  imiter,  il  arrive  auffi  que  ce  der- 
nier opère  des  compofitions  dont  elle  ne  lui 
fournit  point  de  modèles. 

L’arfenic  ne  s’unit  que  peu  à Pétain  par  la 
fu flou  , parce  qu’il  fe  diffipe  en  grande  partie. 
L’arféniate  de  potaffe  s’y  combine  mieux  , 8c 
M.  Baume  a obfervé  qu’il  réfulte  de  cette  com- 
binaifon,  dans  laquelle  l’acide  arfenique  quitte 
en  partie  l’alcali  pour  s’unir  à l’étain,  auquel  il 

cède 
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cède  une  portion  d’oxigène , un  culot  aigre * 
trcs-brillant,  difpofé  à facettes  comme  l’anti- 
moine.  Les  expériences  que  Margraf  a faites 
fur  l’union  de  l’étain  avec  l’oxide  d’arfenic  par 
la  di [filiation , nous  ont  appris  qu’une  partie  de 
cet  oxide  fe  réduit  en  arfenic  > tandis  qu’une 
portion  de  l’étain  s’oxide  ; que  l’étain  uni  à lar* 
fenic  ne  peut  plus  en  être  féparé  par  l’adion 
du  feu  le  plus  violent , & qu’il  efi  vraifemblable 
que  ce  métal  en  retient  toujours  quelque  partie 
qui  rend  fon  ufage  dangereux  dans  la  cuifine* 
En  diftillant  de  l’oxide  d’étain  chargé  d’arfenic* 
Margraf  a obtenu  un  peu  de  liqueur  qui  ayoit 
l’odeur  du  phofphore.  Depuis  le  chimille  de 
Berlin  , MM.  Bayen  & Charlard  ont  examiné 
la  combinaifon  de  l’arfenic  8c  de  letain.  Ils  ont 
obfervé  que  l’oxide  d’arfenic  , appelé  fimple- 
ment  arfenic  blanc , ne  peut  fe  combiner  avec 
l’étain  qu’autant  qu’il  repaffe  à l’état  métallique* 
6c  que  cette  combinaifon  fe  fait  beaucoup  mieux 
en  uni  (Tant  dire&ement  l’arfenic  en  régule  avec 
l’étain.  Si  l’on  met  dans  une  cornue  trois  onces 
fix  gros  d’étain,  avec  deux  gros  de  régule  d’ar- 
fenic  en  poudre  groffière  ; 6c  fi  après  avoir 
adapté  un  récipient , on  chauffe  la  cornue  juf- 
qu’à  la  faire  rougir , il  s’élève  à peine  deux 
grains  d’arfenic  dans  le  col  de  ce  vaiffeau  , 6c 
l’on  trouve  dans  le  fond  un  culot  métallique 
Tome  III \ L 
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pefant  quatre  onces.  Cet  alliage  qui  contient 
un  feizième  d’arfenic  , eft  criRalIifé  en  grandes 
facettes  , comme  le  bifmuth  ; il  eff  plus  fragile 
que  le  zinc  , & plus  difficile  à fondre  que  Pé- 
tain > il  fe  ramollit  d’abord , 8<  fi  on  le  touche 
dans  cet  état  avec  une  baguette  de  fer , on 
entend  un  cri  produit  par  le  frottement  de  fes 
lames  les  unes  contre  les  autres.  Sa  fonte  efi 
pâteufe , & il  fume  en  perdant  peu  à peu  l’ar- 
fenic  qui  lui  eft  uni. 

Le  cobalt  s’unit  par  la  fufion  à Pétain  , & 
forme  un  alliage  à petits  grains  ferrés  & d’une 
couleur  légèrement  violette. 

L’étain  8c  le  bifmuth  donnent,  fuivant  Gel- 
lert , un  alliage  cafTant  8c  à facettes  cubiques* 
Les  potiers  allient  quelquefois  ce  dernier  métal 
à Pétain  pour  lui  donner  de  la  blancheur  8<  de 
la  dureté.  Comme  il  lui  communique  beaucoup 
de  roideur , & qu’il  eft  plus  cher  que  le  zinc , 
qui  produit  les  mêmes  effets  fur  l’étain  , les  ou- 
vriers ne  peuvent  pas  l’employer  à plus  d’une 
livre  ou  d’une  livre  8c  demie  par  quintal  , & 
l’on  n’a  rien  à craindre  de  fes  effets  fur  l’éco- 
nomie animale,  effets  qu'une  analogie  marquée 
avec  le  plomb  dans  toutes  les  propriétés  du  bis- 
muth, pourroit  faire  foupçonner  femblables  à 
ceux  de  ce  métal  dangereux.  On  peut  départir  Iç 
bifmuth  de  Pétain  à l'aide  de  l’acide  muriatique 
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qui  difîbut  le  dernier , & laifîe  le  premier  fous 
la  forme  d’une  poudre  noire , pourvu  qu’on 
l’emploie  faible*  L’acide  nitto-muriatique  pro- 
duit le  même  effet  lorfqu’il  e(l  étendu  d eau. 

L’antimoine  uni  à ce  métal  donne , d’après 
Gellert,  un  métal  blanc  très-aigre,  & dont  la 
pefanteur  fpécilique  eft  moindre  que  celle  de 
ces  deux  fubftances  métalliques  prifes  fépa- 
rément. 

. Le  zinc  s’allie  bien  à Pétain,  & il  en  réfulte 
un  métal  dur  à petits  grains  ferrés , d’autant 
plus  duéiile  que  la  proportion  de  l’étain  eft 
plus  grande* 

Cronfledt  affure  que  le  nickel  uni  à l’étain, 
forme  une  maffe  blanche  & brillante , qui  étant 
calcinée  fous  une  mouffie  , s’élève  en  forme  de 
végétation. 

Le  mercure  diffout  l’étain  avec  beaucoup  de 
facilité  , 8c  en  toutes  proportions.  Pour  faire 
cette  combinaifon , on  verfe  le  mercure  chauffé 
dans  de  l’étain  fondu.  L’amalgame  qui  en  ré- 
fulte diffère  pour  la  folidité , fuivaru  les  dofes 
relatives  de  ces  deux  fubftances  métalliques; 
On  faifoit  autrefois  avec  quatre  parties  d’étain 
& une  de  mercure , une  amalgame  que  l’on 
couloit  en  boules , qui  prenoient  de  la  folidité 
en  fe  refroidiffant.  On  fufpendoit  ces  boules 
dans  l’eau  pour  la  purifier*  Comme  on  la  faifoit. 

Lij 
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en  même  tems  bouillir,  c’étoit  à Pébullîricro 
feule  qu’étoit  due  la  précipitation  des  matières 
étrangères  qui  altéroient  Peau.  L’amalgame  d’é- 
tain eft  fufceptible  de  criflallifer.  Elle  forme  des 
petits  criftaux  carrés , comme  M.  Daubenton  Ta 
obfervé  fur  l’amalgame  d’étain  qu’il  employoit 
pour  boucher  les  bocaux  du  jardin  du  roi.  M. 
Sage  dit  que  ces  crihaux  font  gris,  brillans,  en 
lames  feuilletées,  amincies  vers  leurs  bords, 
& qu’ils  laiflfent  entr’eux  des  cavités  polygones. 
Comme  l’étain  a plus  d’afiinité  avec  l’oxigène 
que  n’en  a le  mercure , il  décompofe  le  mu- 
riate  mercuriel  corrofif.  Pour  opérer  cette  dé- 
compofition  , on  divife  l’étain  , à l’aide  d’une 
petite  portion  de  mercure  -,  on  triture  parties 
égales  de  cette  amalgame  & de  muriate  mer- 
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curiel  corroHf,  & on  diftille  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  à une  très-douce  chaleur, 
11  palfe  dabord  une  liqueur  fans  couleur,  8c  il 
s’élance  enfuite  avec  une  efpèce  d’explolion3 
une  vapeur  blanche  épaiffe,  qui  tapiffe  les  pa- 
rois du  récipient  d’une  couche  très-mince.  Cette 
vapeur  fecqndenfe  en  une  liqueur  tranfparente  , 
qui  exhale  une  fumée  épaiffe , blanche  8c  très- 
abondante  , 8c  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  liqueur  fumante  de  Libavius.  C’eft  une  com- 
binaifon  d’acide  muriatique  8c  d’étain  , dans  la- 
quelle l’acide  paroît  être  furchargé  d’oxigène. 
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Cette  liqueur  , renfermée  dans  un  flocon , ne 
répand  point  de  vapeurs  vifibles.  H s’en  dégage 
cependant  une  certaine  quantité,  qui  dépofe  de 
l’oxide  d’étain  en  criflaux  aiguillés  à !a  partie 
fupérieure  du  flacon  , de  forte  que  l’extrémité 
du  goulot  fe  trouve  exactement  bouchée  au 
bout  de  quelques  mois.  H fe  précipite  aiiffi  un 
peu  de  cet  oxide  au  fond  de  la  liqueur , fous 
la  forme  de  feuillets  irréguliers.. Elle  a une  odeur 
très-pénétrante , & qui  excite  la  toux.  Les  va- 
peurs qu’elle  répand  ne  font  vifibles  que  lorf- 
qu’eiles  ont  le  contaét  de  l’air.  11  femble  qu’el- 
les foient  formées  par  un  gaz  d’une  nature  par- 
ticulière , qui  efl  déeompofable  par  l’air  , 8c 
qui,  par  fon  contaét,  laiffe  précipiter  l’oxide 
d’étain  , comme  le  gaz  acide  fluorique  laifle 
précipiter  la  terre  filicée  par  le  contaét  de  l’eau» 
& comme  le  gaz  hydrogène  fulfuré  dépofe  du 
foufre  par  le  contaét  de  l’air.  Seroit-ce  une 
combinaifon  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné 
& d’oxide  d’étain  ? 

L’eau  ne  précipite  pas  fenfibîement  la  liqueur 
fumante  de  Libavitts , mais  elle  paroit  y opérer 
une  décompofition  qui  n’a  point  encore  été  con- 
venablement examinée.  Lorfqu’on  verfe  cette 
liqueur  nouvellement  préparée  dans'  de  beau 
difliüée,  elle  y occafionne  un  petit  bruit  comme 
celui  que  produit  l’acide  fuifurique  bien  con~ 
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centré , en  s’unifiant  à l’eau.  Elle  paroît  fe  ré- 
parer en  un  grand  nombre  de  petites  molécu- 
les tranfpa rentes  , irrégulières  , qui  femblent 
n’avoir  pas  d’adhérence  avec  l’eau.  En  obfer- 
vant  de  près  ce  qui  Te  pafTe  dans  ce  mélange  9 
on  voit  s’échapper  de  ces  molécules  une  bulle 
qui  vient  crever  à la  furface  de  l’eau  , & s’y 
divifer  en  une  vapeur  qui  blanchit  par  le  con- 
ta# de  l’air.  En  agitant  Peau  , ces  molécules  s’y 
difïolvent  très  vite  9 & cette  diffolution  ne  ré- 
pand plus  de  vapeurs.  Macquer  afliire  qu’en 
étendant  la  liqueur  fumante  dans  une  grande 
quantité  d'eau , elle  précipite  un  oxide  en  pe- 
tits flocons  blancs  & légers: 

Le  gaz  de  la  liqueur  fumante  n’efl  que  peu 
élafltque.  Il  ne  fait  jamais  fauter  le  bouchon  du 
flacon  où  elle  efl  renfermée,  comme  cela  ar- 
rive aux  acides  nitrique  & muriatique , à l’am- 
moniaque y à l’éther  5 8c c. 

M.  Adet,  qui  a lu  à l’académie  un  mémoire 
fur  la  liqueur  fumante  de  Libàvius , a vu  i°.  que 
l’eflervefcence  qui  a lieu  toutes  les  fois  qtt’on 
Punit  à l’eau  , dépend  du  dégagement  d’un 
fluide  élaftique , qui  a tomes  les  propriétés  du 
gaz  azote  ; 2°.  que  la  liqueur  fumante  com- 
binée avec  Peau  dans  le  rapport  de  7 à 22 , 
forme  un  corps  foîide  qui  fe  fond  par  Paflion 
de  la  chaleur  % fe  congèle  par  celle  du  froid ? 
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& fe  comporte  comme  le  muriate  oxigéné  d’é* 
tain  ou  beurre  d'étain  j 30.  que  la  liqueur  fa- 
mante  étendue  d’eau , diiTout  de  l’etain  fans  dé- 
gagement de  ga z,  hydrogène , 8c  donne  un  fel 
femblable  à celui  qu’on  obtient  de  la  combi- 
naifon  direde  de  l’acide  muriatique  8c  de  l’étain» 
11  conclut  , d’après  fes  diverfes  expériences  » 
que  la  liqueur  fumante  n’eft  autre  chofe  qu’un 
compofé  d’acide  muriatique  à l’état  aériforme  , 
& d’oxide  d’étain  , dans  lequel  Poxigèné  eft  en 
excès  ; 8c  que  ce  fel  efî  au  muriate  d’étain  or- 
dinaire, ce  qu’eft  le  muriate  oxigéné  de  mer- 
cure au  muriate  de  mercure  , ou  mercure  doux • 
Le  réfidu  de  la  dîflillation  de  la  liqueur  fu- 
mante de  Libavius  préfente  autant  de  phéno- 
mènes imérelfans  que  la  liqueur  elle-même.  La 
voûte  8c  le  col  de  la  cornue  font  enduits  d’une 
légère  couche  blanche  & grife  , qui  contient , 
d’après  les  expériences  de  Rouelle  le  cadet  9 
un  peu  de  liqueur  fumante  , du  muriate  d’étain 
concret  ou  étain  corné , du  muriate  mercuriel 
doux,  8c  du  mercure  coulant.  Le  fond  de  ce 
vaiffeau  offre  une  amalgame  de  mercure  & 
d’étain  , au  - delïiis  de  laquelle  fe  trouve  un 
étain  corné  d’un  gris  blanc,  folide  8c  compaâe, 
qui  peut  être  volatilifé  par  une  chaleur  plus 
forte.  Si  on  met  dans  une  cornue  cette  fubf- 

1 0 rç  f;nare  en  deux  cou- 
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ches-,  l’une  noire  > placée  au  deffous  de  l’autre  * 
qui  eü  blanche  & (emblable  au  premier  étain 
corné . Rouelle  paroit  foupçonner  que  ces  deux 
fubilances  , qui  diffèrent  l une  de  l’autre , Sc 
qui  ne  fe  mêlent  pas  , font  dues  à l’alliage 
contenu  dans  l’étain.  Plus  ce  métal  eft  allié, 
moins  il  donne  de  liqueur  fumante  , ftiivant  cet 
habile  chimifle.  Le  muriate  d’étain  folide  attire 
Phumidité  de  l’air,  & fe  diffout  très-bien  dans 
l’eau.  M.  Baumé  a donné  fur  la  combinaifon  de 
l’étain  avec  l’acide  muriatique  une  théorie  qui 
eft  à peu  près  femblable  à celle  de  Schéele  Si 
Bergman  fur  ce  qu’ils  ont  appelé  V acide  marin 
déphlogifliqué . Il  penfe  que  cet  acide  perd  fou 
phlogijhquc'  dans  cette  opération  , comme  ces 
chimifles  croyoient  qu’it  le  perd  en  le  diflillant 
fur  r oxide  de  manganèfe.  ïl  foupçonne  qu’on 
obtiendroit  cet  acide  parfaitement  pur  , en  dif- 
tillant  la  liqueur  fumante  de  Libavius  ; ce  qui 
fait  voir  qu’il  regarde  l’acide  muriatique  ordi- 
naire comme  furchargé  de phlogiflique . M.  Bau- 
mé a donc , d’après  cette  obfervation , l’anté- 
riorité fur  Schéele  . pour  la  découverte  des 
deux  états  de  l’acide  muriatique  ; mais  il  n’a 
point  décrit  les  propriétés  finguüères  de  cet 
acide  oxigéné , comme  l’a  lait  le  célèbre  chi- 
mille  (uédois. 

Les  ufages  de  l’étain  font  très-multîpîiés.  On 
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s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts.  On  en 
fait  des  doublures  de  beaucoup  de  vai (féaux, 
des  tuyaux  d’orgue  , &c.  On  en  garnit  les  déco- 
rations, &c.  Son  amalgame  eft  employée  pour 
étamer  les  glaces  ou  leur  donner  le  tain.  Les 
chaudronniers  ie  coulent  allié  avec  le  plomb 
fur  le  cuivre  pour  l’étamer  : on  l’allie  avec  le 
cuivre  pour  faire  le  métal  des  cloches  & des 
llatues.  Les  potiers  d’étain  l’uniffent  au  bifmuth, 
à l’antimoine  , au  plomb  & au  cuivre , pour 
faire  des  uftenfiles  de  toutes  efpèces , qui  font 
très  altérables  à l’air.  La  poue  d’étain  fert  à 
polir  beaucoup  de  corps  durs.  On  la  fond  avec 
de  l’oxide  de  plomb  8c  du  fable  pour  faire  l’é- 
mail , ainfi  que  la  couverte  de  la  faïence , Sec» 
Le  muriate  d’étain  criflallifé  eil  utile  dans  le 
travail  deirtoiles  peintes  : fa  diiTolution  dans 
Veau  régale  ou  acide  nitro-muriatique  , exalte 
la  teinture  de  cochenille  , de  gomme  lacque, 
Slc.  de  forte  qu’elle  la  fait  palfer  à la  couleur 
du  feu  le  pins  vif.  Les  teinturiers  fe  fervent  de 
cette  diiTolution,  qu’ils  nomment  compofition , 
pour  faire  l’écarlate.  Lorfqu’on  la  mêle  au  bain 
de  ces  teintures,  elle  y forme  un  précipité  qui 
entraîne  la  partie  colorante,  8c  la  dépofe  fur 
l’ctoTe  que  l’on  teint.  Cette  obfervation  eft  due 
à Macquer , dont  les  travaux  ont  rendu  de 
grands  fervices  à cçt  art. 
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L’ufage  de  Pétain  dans  la  cuifine  a été  regardé 
comme  très-dangereux  par  quelques  chimiffes* 
Navier  rapporte  dans  Ton  Ouvrage  fur  les  contre- 
poifons , & c.  que  des  ragoûts  dans  lefquels  on 
avoit  laiffe  des  cuillers  d’étain , ainfi  que  du  fucre 
contenu  dans  un  vaiffeau  de  ce  métal , ont  em- 
poifonné  plufieurs  perfonnes  : on  a attribué  pref- 
que  généralement  ces  funeftes  effets  à I’arfenic 
que  Geoffroy  avoit  annoncé  en  1738  dans  Pé- 
tain , 8c  que  Margraf  avoit  cru  trouver  dans 
les  étains  les  plus  purs  , 8c  même  à une  dofe 
confidérable. 

Mais  les  craintes  élevées  fur  cet  objet  ont 
été  diffipées  par  les  travaux  de  MM.  Bayen  & 
Charlard  que  nous  avons  déjà  eu  Poccafion  de 
citer  dans  Phiftoire  de  ce  métal.  Ces  chimiffes 
ont  prouvé  par  les  expériences  les  plus  dcci- 
fives  , i°.  que  la  quantité  d’arfenic  retiré  par 
Margraf,  de  Pétain  de  Morlaix,  8c  qui  va  à près 
de  trente-fix  grains  par  demi-once,  feroit  beau- 
coup plus  que  fuffifante  pour  ôter  à ce  métal 
la  molleffe  8c  la  flexibilité  qu’on  lui  connoît, 
&pour  le  rendre  aulïi  fragile  que  le  zinc;  2°.  que 
les  étains  de  Banca  8c  de  Maîaca  ne  contien- 
nent pas  un  atome  de  ce  dangereux  métal; 
30.  que  Pétain  d’Angleterre  en  gros  faumons, 
donne  par  Paétion  de  l’acide  muriatique  une 
petite  quantité  de  poudre  noirâtre , fouvent 
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mêlée  de  cuivre  & d’arfenic,  dans  laquelle  ce 
dernier  ne  va  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de 
grain  par  once  d’étain  , & fe  trouve  Couvent 
au-ddlbus  i 40.  que  le  mélange  fait  par  les  po- 
tiers d’étain  du  gros  faumon  anglois  avec  les 
étains  purs  de  IVlaîaca  ou  de  Banca  , diminue 
encore  cette  dofe  ; y0,  que  Car  le  nie  uni  à Té- 
tain,  perd  une  partie  de  Tes  propriétés  & de 
fon  aclion  corrofive  ; 6°.  enfin , que  la  petite 
quantité  d’étain  allié  qui  peut  entrer  dans  les 
alimens  par  l’ufage  journalier  de  la  vaiffelîe 
faite  avec  ce  métal,  ne  peut  influer  fur  l’éco- 
nomie animale  ; puifque  d’après  le  calcul  fait 
fur  ce  qu’un  plat  d’étain  avoit  perdu  pendant 
deux  ans,  on  n’en  prendroit  tout  au  plus  que 
trois  grains  par  mois,  & conféquemment  la  cinq 
mille  fept  cent  foixanticme  partie  d’un  grain 
d’arfenic  par  jour  , en  fuppofant  encore  que 
l’étain  ouvragé  de  Paris  contînt  autant  de  ce 
métal  vénéneux  , que  l’affiette  de  Londres 
mife  en  expérience  par  M.  Bayen  , en  con- 
tenoit. 

Obfervons  que  fi  les  chimifles  de  Paris  11e 
font  pas  du  tout  d’accord  avec  Margraf , cela 
vient  peut-être  de  la  différence  qu’il  y a entre 

1 } 9 • . 

1 etam  de  Saxe,  fur  lequel  ce  dernier  a fait 

fes  expériences.  & l’étain  que  l’on  emploie  en 

France , & qui  vient  des  Indes  & de  l'Angle- 
terre, 
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Au  refle  , plufieurs  médecins  qui  fe  font  oc- 
cupés des  fubftances  métalliques , confidérées 
comme  médîcamens , avoient  déjà  reconnu  l’in- 
nocuité de  ce  métal  , & Pavoient  même  con- 
feiîlé  en  limaille  dans  les  maladies  du  foie,  de 
la  matrice , & dans  les  affeâions  vermineufes. 
Schulz  , dans  fa  DilTertation  fur  l’ufage  des  vaif- 
featrx  de  métal  dans  la  préparation  des  alimens 
& des  médîcamens , a regardé  Pétain  bien  pur 
comme  très-falubre.  La  Poterie  a fait  entrer 
] oxide  d’étain  dans  un  médicament  qu’il  a dé- 
figné  fous  le  nom  d ’anti- hectique  , & qui  n’eft 
qu’une  leffive  des  oxides  d’antimoine  8c  d’étain, 
formés  par  la  détonnation  du  nitre.  L’alcali  que 
Peau  diiïbut,  retient  toujQurs  une  portion  d’o- 
xide métallique. 

On  a recommandé  l’ufage  de  l’étain  comme 
vermifuge.  On  Pa  employé  en  grandes  dofes  8c 
fans  fuccès  à Edimbourg.  Quelques  gens  de  la 
campagne  font  dans  l’ufage  de  laififer  infufer  à 
froid  pendant  vingt-quatre  heures  du  vin  fucré 
dans  un  vaiiïeau  d’étain , 8c  de  donner  un  verre 
de  cette  liqueur  à leurs  enfans  qui  ont  des  vers. 
Navier  a vu  une  tille  de  quinze  à feize  ans 
rendre  ainfi  , par  les  Telles,  trente  vers  ftrongles, 
avec  des  déjeétions  abondantes , quelques  heu- 
res après  avoir  pris  un  pareil  breuvage.  Ce 
médicament  agit  donc  comme  purgatif  violent. 
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CHAPITRE  XVII. 

Du  Plomb . 

XiE  plomb  eft  un  métal  imparfait,  d’un  blanc 
fombre  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Les  alchi- 
miftes  lui  ont  donné  le  nom  de  Saturne , parce 
qu’il  abforbe  & dévore  , pour  ainfi  dire  tous 
les  métaux  imparfaits  dans  fa  fcorification  , 
comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Il  eft  le  moins 
dudile , le  moins  élaftique  & le  moins  fonore 
de  tous  les  métaux.  On  peut  le  réduire  en  la- 
mes minces  fous  le  marteau;  il  ne  s’écrouit  que 
peu.  Aucune  matière  métallique  n’a  moins  de 
ténacité  que  lui,  un  fil  de  plomb  d’un  dixième 
de  pouce  de  diamètre  , ne  foutient  qu’un  poids 
de  vingt-neuf  livres  un  quart  fans  fe  rompre.  Il 
eft  la  troifième  des  fubftances  métalliques  dans 
l’ordre  de  b pefanteur.  Un  pied  cube  de  plomb 
pèfe  828  livres  ; il  perd  dans  l’eau  entre  un 
onzième  & un  douzième  de  fon  poids  ; il  eft 
très-mou , 8c  on  le  coupe  très-facilement  avec 
le  couteau  ; il  a une  odeur  particulière  très- 
marquée  8c  qui  devient  bien  plus  fenfible  par 
le  frottement , fa  faveur  eft  peu  énergique  fur 
ie  palais  , mais  elle  fe  manifefte  dans  l’eflomac 
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& les  inteflins , en  irritant  leurs  nerfs  & en  pro 
duifant  d’abord  des  douleurs , des  convulftons, 
enfuite  la  ftupeur  8c  la  paralyfie.  Il  efl  fufcep- 
tible  de  prendre  une  forme  régulière.  M.  l’abbé 
Mongèz  l’a  obtenu  en  pyramides  quadrangu- 
laires  couchées  fur  le  côté,  de  façon  que  des 
quatre  faces  il  y en  a toujours  une  très-étendue 
8c  dont  la  bafe  va  en  s’élargiffant.  Chaque 
pyramide  efl  compofée , pour  ainft  dire  , de 
couches  ou  zones  d’autres  petites  pyramides 3 
ou  plutôt  de  petits  oétaè’dres. 

Le  plomb  fe  trouve  rarement  natif.  Walle- 
rius  8c  Linneus  l’admettent  dans  cet  état.  Son 
exiftence  eft  niée  par  MM.  Cronftedt,  Jufli5 
Monnet,  &c.  Le  plus  ordinairement  il  ell  dans 
l’état  d’oxide,  de  fel  neutre,  ou  dans  celui  de  mine 
unie  au  foufre  & formant  la  galène . Les  mi- 
nières de  plomb  font  communément  à d’aflez 
grandes  profondeurs  dans  la  terre  ; elles  font 
fi  tuées  dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines. 
Les  naturaliftes  ont  diftingué  un  grand  nombre 
d’e (pênes  de  mines  de  plomb.  Les  plus  eflfen- 
tielles  à connoître  font  les  fuivantes. 

i°.  L’oxide  de  plomb  natif.  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  cette  mine  les  plombs  fpathï - 
ques  , qui  contiennent  de  l’acide  carbonique. 
L’oxide  ne  fait  pas  effervefcence  avec  l’acide 
îütrique.  Il  elt  ordinairement  ou  en  maffes  bîaa*^ 
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ches , grifes,  pefantes,  folides , ou  mêlé  avec 
de  l’argile , du  fable  & de  la  craie  ; la  couleur 
de  l’argile  plus  ou  moins  ferrugineufe  conflitue 
le  majjicot  & le  minium  natifs,  ou  les  oxides 
jaune  & rouge.  On  rencontre  fouvent  la  cérufe 
du  plomb  native  à la  furface  des  galènes. 

2°.  Le  carbonate  de  plomb , ou  la  combi- 
naifon  d’oxide  de  plomb  & d’acide  carbonique. 
Cette  mine  varie  beaucoup  pour  la  couleur; 
elle  eft  blanche,  noire,  brune,  jaune  ou  verte, 
fuivant  l’état  du  fer  qui  l’altère.  On  la  nomme 
en  général  plomb  fpathique , parce  qu’elle  a le 
tiflu  & la  criflallifation  de  certains  fpaths.  Elle 
fait  effervefcence  avec  l’acide  nitrique,  qui  en 
dégage  l’acide  carbonique.  On  diftingue  les  va- 
riétés fuivantes  dans  cette  forte. 

Variétés. 

A.  Le  plomb  fpathique  blanc . C’efl  du  carbonate 
de  plomb  dépofé  lentement  par  les  eaux  & 
eriflallifé.  Ce  plomb  a quelquefois  une  demi- 
tranfparence , comme  le  fpath.  Ses  criflaux 
font  ordinairement  en  prifmes  hexaèdres 
tronqués , ou  en  colonnes  cylindriques  flriées 
& qui  paroiflent  compofées  d’un  grand  nom- 
bre de  filets,  ou  en  petites  aiguilles  très- 
fines.  On  en  trouve  qui  efl  d’un  blanc  brih 
lant  comme  le  gyps  foyeux.  D’autres  échan- 
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Variété?. 
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tillons  font  d'un  blanc  jaunâtre.  Quelques- 
uns  de  fes  prifmes  fort  fouvent  fîlluleux.  Le 
plomb  blanc  fpathique  eft  très-abondant  en 
Baffe-Bretagne  dans  les  mines  d’Huelgoet  8c 
de  Potillaouen.  M.  Sage  avoir  annoncé  que 
le  plomb  blanc  étoit  minéralifé  par  l’acide 
muriatique.  M.  Laborie  a affuré  que  ce  n’étoit 
qu’un  pur  oxide  de  plomb  uni  à V air  fixe 
ou  acide  carbonique,  & crirtallifé  par  Peau. 
L’académie  des  fciences  de  Paris  ayant  fait 
répéter  les  expériences  de  ces  deux  chimif- 
tes , a adopté  l’opinion  de  M.  Laborie , & 
Macquer  l’a  conlignée  dans  fon  Dictionnaire* 
à l’article  Mines  de  plomb.  Le  plomb  fpa- 
thique fe  trouve  toujours  dans  les  mêmes 
endroits  que  la  galène , 8c  il  paroît  que  ce 
n’eft  qu’une  décomposition  de  cette  mine , 
qui  a perdu  fon  foufre  8c  dont  le  plomb  a 
été  oxidé  ; car  il  n’efî:  pas  rare  de  trouver 
des  galènes  qui  commencent  à pafler  à l’état 
de  plomb  blanc . comme  M.  Romé  de  Lille 
l’a  très-bien  obfervé. 

B.  Quelques  naturalises  ont  admis  une  mine 
de  plomb  noire  ; c’efl  du  plomb  blanc  altéré 
par  une  vapeur  fulfureufe,  8c  qui  repalfe  à 
Pétat  métallique  ; il  peut  être  regardé  comme 
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Variétés. 

une  efpèce  moyenne  entre  le  plomb  blanc 
& la  galène.  Il  eft  criftallîfé  en  prifmes  droits 
hexaèdres  réguliers* 

C.  Le  plomb  fpathique  vert*  Ce  minéral  eft 
d’un  vert  plus  ou  moins  tranfparent,  le  plus 
fou  vent  jaunâtre  , toujours  mêlé  d'ochre  6c 
de  fer  limoneux.  11  eü  quelquefois  fans 
aucune  form-e  régulière  , 6c  repréfente  une 
efpèce  de  moufle.  Tels  font  la  plupart  des 
échantillons  des  mines  d’Hoffsgrund , près  de 
Fribourg  en  Brifgaw.  Le  plomb  vert  eR  or* 
dinairement  cridallifé  en  prifmes  droits  hexaè^ 
dres  réguliers  affez  fouvent  terminés  par  des 
pyramides  hexaèdres  entières  ou  nailfantes* 
On  en  trouve  beaucoup  à Sainte  - Marte- 
aux ^ Mines  ? à Tfchoppau  en  Saxe.  II  ell 
démontré  que  c’efl  au  mélange  du  fer  que 
ce  plomb  doit  fa  couleur  verte  , puifqu’il 
fe  rencontre  toujours  dans  des  mines  de  ce 
métal. 

D.  Plomb  fpathique  rougeâtre  * de  la  couleur 
de  la  fleur  de  pêcher.  M.  Mongès  a trouvé 
cette  variété  criflallifée  comme  le  plomb 
fpathique  blanc  dans  les  mines  d’Huelgoet. 

E . Plomb  fpathique  jaune.  Cette  variété  * crif- 

tallifée  en  lames  hexaèdres  tranfparentCs  , 
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n’eiî  connue  que  depuis  quelques  années 
les  lames  ont  depuis  une  demi-ligne  jufqu’à 
quatre  à cinq  lignes  de  diamètre;  elles  reflem- 
blent  à du  verre  de  plomb, 

3°.  M.  Monnet  a découvert  dans  les  mines 
du  plomb  combiné  avec  l’acide  fulfurique.  I! 
efl  ordinairement  en  maffe  blanche,  foluble 
dans  dix-huit  parties  d’eau  ; quelquefois  il  efl 
noirâtre , criflallifé  en  fines  fort  alongées  , ou 
en  flalaélites  friables  ; cette  dernière  variété 
s^effleurit  à Pair  & fe  change  en  un  véritable 
fulfate  de  plomb.  Ce  fl  en  raifon  de  cette  ef- 
fîorefcence  que  M.  Monnet  l’appelle  mine  de 
plomb  pyritenfe . M.  Withering  dit  qu’il  exille 
dans  Fifle  d’Ànglefey  une  grande  quantité  de 
plomb  & de  fer  minéralifés  enfemble  par  l’a- 
eide  fulfurique. 

4°.  Le  plomb  paroit  être  combiné  avec  l’a- 
cide arfenique  dans  la  mine  de  plomb  rouge  de 
Sibérie,  dont  M.  Lehman  a le  premier  donné 
la  description  en  1766  ; cette  mine  efl  d’un 
très-beau  rouge , & fa  potifficre  reffemble  au 
carmin.  Elle  ell  fou  vent  criflalîifée  en  prifmes 
obliques  rliombotdaux.  M.  Mongez,  qui  penfe 
que  l’arfenic  efl  à l’état  d’acide  dans  toutes 
les  mines  rouges , a découvert  une  autre  mine 
d’un  jaune  verdâtre  3 venant  de  Sibérie  & 
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contenant  de  l’aiTenic  comme  la  précédente* 
y°.  M.  Gahn  a reconnu  Pexiftence  de  l’acide 
phofphorique  dans  une  mine  de  plomb  ver- 
dâtre ; il  y en  a suffi  de  jaune  & de  rougeâtre, 
& en  la  dilTolvant  dans  l’acide  nitrique  , 8c  pré-, 
cipitant  l’oxide  de  plomb  par  l’acide  fulfurique* 
on  obtient  l’acide  phofphorique  par  l'évapora- 
tion de  là  liqueur  furnageante.  MM.  la  Méthe- 
rie  8c  Tenant  ont  confirmé  à Paris  l’analyfe  de 
Gahn.  M.  de  Laumont  a donné  un  Mémoire 
fur  Se  pliofphate  de  plomb  natif,  qui  efl  très- 
abondant  en  Bretagne. 

6°.  Le  plomb  fe  trouve  le  plus  fouvent  com- 
biné avec  le  foufre , cette  mine  porte  le  nom 
de  galcne  ; on  l’appelle  aufH  alquifoux  dans  le 
commerce  ; ce  fulfure  de  plomb  efl  compofé  en 
général  de  lames  qui  ont  à peu  près  la  couleur 
8c  l’afpeét  du  plomb  , mais  il  efl  plus  brillant 
8c  très-fragile.  On  a dillingné  un  grand  nom- 
bre de  variétés  dans  la  galène  : fayoir  5, 

. Variétés. 

A. La  galène  cubique.  Ses  cubes  plus  ou  moins 
gros , fe  trouvent  ifolés  ou  grouppés.  On  en 
trouve  auffi  en  oélaedres  réguliers.  Il  y en  a 
une  variété , nommée  cube  oclaëdre  par  M. 
l’abbé  Haüy  ; fa  furface  efl  compofée  de  6 
quarrés  8c  de  8 triangles  équilatéraux.  Quel-, 
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Variétés. 

ques  minéralogiftes  l’ont  définie  un  cube  tron- 
qué dans  fes  angles. 

B.  La  galène  maffive.  C’eft  celle  qui  eft  en 
malTe  fans  aucune  configuration  régulière  ; 
cette  efpèce  efi  très-fréquente  à Sainte-Marie. 

C.  La  galène  à grandes  facettes.  Elle  ne  paroît 
pas  former  des  cri  (taux  réguliers,  mais  elle 
efi  tonte  compofée  de  grandes  lames. 

D.  La  galène  à petites  facettes.  Cette  galène 
paroit  formée,  comme  le  mica,  de  petites 
écailles  blanches  & fort  brillantes.  On  la 
nomme  mine  d’argent  blanche,  parce  qu’elle 
tient  une  affez  grande  quantité  de  ce  métal. 
Telle  efl  celle  des  mines  de  Pompéan  en 
Bretagne. 

E.  La  galène  à . petits  grains , ainfi  nommée 
parce  qu’elle  ne  préfente  qu’un  grain  très- 
ferré;  elle  efl  auffi  fort  riche  en  argent,  8c 
fe  trouve  avec  la  précédente.  En  général, 
toutes  les  galènes  tiennent  de  l’argent.  On 
ne  connoît  guère  que  celle  de  Carinihie  qui 
n’en  contienne  pas.  Mais  on  a obfervé  que 
îa  galène  dont  les  facettes  ou  les  grains  étoient 
les  plus  petits,  en  donnoient  davantage.  Il 
paroît  que  l’argent  étant  en  quelque  forte  un 
corps  étranger  à la  combinaifon  de  la  galène, 
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dérange  la  criflallifation  régulière  de  cette 
mine. 

F.  La  galène  criflallifée  comme  le  plomb  fpa- 
thique,  en  prifmes  hexagones  ou  en  colon- 
nes cylindriques.  On  la  trouve , comme  la 
précédente,  dans  les  mines  d’Hueîgoet  en 
Baffe-Bretagne.  Elle  eft  peu  riche  en  argent, 
& paroît  n’êrre  que  du  plomb  fpathique  qui 
s’eft  minéralifé  fans  avoir  rien  perdu  de  fa 
forme.  En  effet,  on  obferve^uelquefois  fur 
le  même  morceau  des  criftaux  de  plomb 
fpathique  pur,  entièrement  recouverts  d’une 
galène  très  - fine  *,  d’autres  qui  font  abfolu- 
ment  changés  en  galène  jufqtie  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  prifmes.  M.  Romé  de  Lille  en 
pofsèdoit  plufieurs  de  cette  efpèce.  J’ai  dans 
mon  cabinet  un  échantillon  de  mine  de  plomb 
blanche  , dont  la  bafe  des  prifmes  eft  abfolu- 
ment  à l’état  de  galène,  & qui  montre  le  chan- 
gement dont  je  parle. 

La  galène  fe  trouve  fouvent  placée  entre 
deux  lifières  de  quartz  noirâtre  ochracé , qui 
contient  beaucoup  d’argent , quoique  ce  métal 
n’y  foit  point  apparent.  M.  le  commandeur  de 
Dolomieu  , à qui  eft  due  cette  obfervation  , 
préfume  que  le  plomb  étoit  d’abord  mêlé  avec 

M iij. 
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cet  Argent , mais  que  l’eau  ayant  entraîné  ce 
métal  imparfait  , a laifle  le  métal  En  dans  la 
gangue.  M.  Monnet  a découvert  que  plufieurs 
galènes  s’effleuriffent  comme  la  pyrite  ; il  dit 
avoir  retiré  du  lavage  d’une  de  ces  mines  dont 
ïa  furface  s’étoit  blanchie  8c  comme  effleurie, 
un  vrai  fulfate  de  plomb. 

7°.  Le  plomb  eE  quelquefois  uni  dans  la 
nature  avec  le  foufre  <,  l’antimoine  8c  l’argent» 
Cette  mine , qu’on  appelle  galène  antïmoniée 9 
eft  d’une  ffructure  aiguillée  6c  Eriée  comme  l’an- 
îimoine  ; on  y reconnoît  l’antimoine  par  le 
iublimé  blanc  qui  s’en  élève  pendant  la  calci- 
nation. On  en  trouve  à Salberg  6c  à Sainte- 
Marie-aux-Mines. 

8°.  îî  y a une  autre  forte  de  galène  dans 
laquelle  le  plomb  eE  uni  au  foufre , à largent 
8c  au  fer.  Cette  galène  martiale  eE  plus  dure 
8c  plus  folide  que  les  précédentes  ; elle  donne 
du  plomb  jaune  dans  fa  fcoriEcation* 

p°.  Enfin  3 on  rencontre  fouvent  le  plomb 
en  oxide , 6c  la  galène  mêlés  dans  des  terres 
6c  pierres  fablonneufes  ou  calcaires. 

Comme  prefque  toutes  les  mines  de  plomb 
8c  fur- tout  les  galènes  9 contiennent  une  affez 
grande  quantité  d’argent  5 il  eE  important  d’en 
faire  l’effai  avec  foin,  A cet  effet,  après  avoir 
pilé  & lavé  une  certaine  quantité  de  mine  lotie. 
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on  la  grille  avec  foin  dans  un  têt  couvert,  de 
peur  qu’elle  ne  famille.  La  galène  perd  peu  par 
Je  grillage.  On  la  pèfe  apres  qu’elle  a fubi  cette 
opération  , & 011  la^  fond  avec  trois  fois  fon 
poids  de  flux  noir  Si  un  peu  de  fel  marin  dé- 
crépité. L’alcali  fixe  du  flux  noir  abforbe  le 
foufre  uni  au  plomb;  le  charbon  du  tartre  qui 
fait  partie  du  même  flux,  fert  à réduire  la  por- 
tion du  métal  qui  efl  à l’état  d’oxide * Sc  le  fel 
marin  s’oppofe  à l’évaporation  d’une  partie  de 
la  matière  contenue  dans  le  creufet.  Après  la 
fonte  , on  trouve  un  culot  de  plomb  qu’on 
pèfe  avec  foin.  Enfuite  on  fait  oxider  Sc  vi- 
trifier ce  plomb  fur  une  coupelle  , pour  féparer 
l’argent  qu’il  contient.  Cet  effai  a l’inconvénient 
de  n’être  pas  très -fidèle,  parce  que  l’alcali 
qu’on  emploie  comme  fondant*  forme  avec  le 
foufre  de  la  galène,  un  fulfure  ou  foie  de  fou -■ 
fre  qui  diiTout  une  portion  du  plomb.  D’ailleurs, 
on  ne  peut  pas  fe  fervir  dans  les  travaux  en 
grand  d’une  matière  fondante  Si  rédu&ive  aufS 
chèvre  que  le  flux  noir.  Il  convient  donc  de 
chercher  à fondre  la  mine  à travers  les  char- 
bons dans  un  fourneau,  de  réverbère , ou  feule  y 
ou  en  y ajoutant , pour  abforber  le  foufre , 
quelques  matières  à vil  prix  , comme  un  peu  de 
fer  Si  de  fiel  de  verre. 

Be  rgman  propofe  de  faire  l’eflai  des  mine* 

M.  iv 
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de  plomb  par  l’acide  nitrique.  Cet  acide  diflTout 
le  plomb  & oxide  le  fer  , il  ne  touche  point 
au  foufre.  On  précipite  la  diffoîution  par  le 
carbonate  de  foude  ,*&  132  grains  de  précipité 
repréfentent  100  grains  de  plomb  dans  fon  état 
métallique.  Si  ces  mines  contiennent  de  l’ar- 
gent , on  fépare  l’oxide  de  ce  métal  par  l’am- 
moniaque qui  le  diiïout. 

A Pompéan,  pour  exploiter  la  mine  de  plomb 
tenant  argent , on  la  pile  au  bocard  , on  la  lave 
avec  beaucoup  de  foin  fur  des  tables  on  la 
porte  au  fourneau  à manche , où  on  la  grille 
d’abord  à l’aide  d’une  douce  chaleur  ; on  la 
fond  enfuite  en  augmentant  le  feu.  Le  plomb 
fondu  efl  retiré  du  fourneau  par  un  trou  qui 
répond  à un  des  côtés  de  fon  aire , & qu’on  a 
eu  foin  de  boucher  avec  de  la  terre  glaife.  Le 
plomb  eft  moulé  en  faumons  , Si  fe  nomme 
plomb  d’œuvre.  Il  contient  de  l’argent.  Pour 
en  féparer  ce  métal , on  porte  le  plomb  d’œu- 
vre dans  un  autre  fourneau  à manche  , dont 
Paire  efl  couverte  de  cendres  bien  leffivées , 
tamifées  & battues.  A un  des  côtés  de  l’aire 
de  ce  fourneau,  font  placés  deux  gros  fouffiets 
vis-à-vis  defquels  font  deux  rigoles  qu’on  nomme 
voies  de  la  li  charge*  Lorfque  le  fourneau  s’é- 
chauffe a le  plomb  s’oxide  ; une  partie  s’éva- 
pore & fç  fubüme  dans  de  petites  cheminées- 
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qui  font  au-defTus  des  voies  de  la  litharge*,  une 
autre  portion  de  ce  métal  efl  abforbée  par  le 
plancher  du  fourneau  ; une  troifième  portion 
& c'efl  la  plus  confîdérable  , s’oxide  & même 
fe  vitrifie  en  partie  ; on  lui  donne  le  nom  de 
litharge . Elle  efl  chafTée  hors  du  fourneau , à 
l’aide  des  foufïïets  , qui  facilitent  aulli  l’oxida- 
tion  St  la  vitrification  du  plomb  par  la  quantité 
d’air  qu’ils  verfent  fur  ce  métal  en  fufion.  Lorf- 
que  la  litharge  a été  calcinée  par  un  feu  modé- 
ré, elle  efl  en  poudre  rouge  écailleufe  ; on  la 
nomme  litharge  marchande  y parce  qu’on  la  vend 
en  cet  état,  ou  litharge  (T or , à caufe  de  fa  cou- 
leur. Si  la  litharge  a éprouvé  plus  de  chaleur , 
elle  efl  plus  avancée  vers  la  vitrification  , 8c 
d’une  couleur  pâle  ; on  la  nomme  alors  litharge 
d'argent . Enfin  , quand  le  fourneau  chauffe  for- 
tement , la  litharge  fond  plus  complètement, 
8c  coule  fous  la  forme  de  flaladites  irréguliè- 
res ; c’efl  ce  qu’on  nomme  litharge  fraîche . 
Lorfque  l’opération  efl  achevée , il  relie  dans 
le  fourneau  l’argent  qui  étoit  contenu  dans  le 
plomb.  Cet  argent  a befoin- d’être  raffiné,  mais 
en  plus  petites  maffes , pour  qu’il  puiffe  fe  dé- 
pouiller du  plomb  qu’il  retient  entre  fes  parties. 

Le  plomb  qui  a été  oxidé  par  l’affinage  , efl 
enfuite  fondu  à travers  les  charbons,  8c  il  ne 
contient  plus  que  quelques  atomes  d’argent. 


*4 
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On  le  coule  en  faumons,  & on  l’envoie  dans 
le  commerce.  Le  plomb  fpatkique  fe  fond  en- 
tre les  charbons  , de  meme  que  les  oxides  de 

» 

Le  plomb  expofé  au  feu  fe  fond  bien  avant 
d’être  rouge.  Il  ne  lui  faut  même  pour  être 
tenu  en  fufion , qu’une  chaleur  fi  légère  , qu'on 
peut  y plonger  la  main  loriqu’il  vient  de  fe 
fondre  , fans  éprouver  de  douleur  ; dans  cet 
état , il  ne  peut  pas  brûler  les  fubfiances  végé- 
tales. Iljn’eft  que  très-peu  volatil  ; cependant  il 
l’efl  à un  degré  de  feu  très- fort,  & il  fume  8c 
fe  réduit  en  vapeurs  , comme  les  métaux  les 
plus  fixes.  Si  lorfqu  il  a été  fondu , on  le  faille 
refroidir  très-lentement  , 8c  fi  Ton  décante  la 
portion  fondue  de  celle  qui  ell  devenue  folide, 

on  le  trouve  crifiallifé  en  pyramides  quadran- 

/ 

gulaires , que  nous  avons  déjà  décrites* 

Le  plomb  fondu  avec  le  conta#  de  l’air, 
fe  couvre  d’une  pellicule  grife  8c  terne.  On 
enlève  cette  pellicule  avec  loin  , & on  ta  ré** 
duit  par  l’agitation  en  un  oxide  d’un  gris  ver- 
dâtre, tirant  un  pëu  fur  le  jaune.  Cet  oxide 
féparé  par  le  tamis  des  grenailles  de  plomb  qui 
fe  trouvent  mêlées  avec  lui , 8c  expofé  enfuite- 
à un  feu  plus  violent,  8c  capable  de  le  faire 
rougir  , devient  d’un  jaune  foncé;  dans  cet  état» 
on  le  nomme  majjicot . Ce  dernier,  chauffe  len- 
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tement  à un  feu  doux,  prend  une  belle  couleur 
rouge,  & porte  le  nom  de  minium . Si  on  chauffe 
le  maflicot  trop  fortement,  il  fe  fond  en  verre 
fans  donner  de  minium. 

Le  plomb  dans  fon  oxidatîon  augmente  de 
poids  à peu  près  de  dix  livres  par  quintal.  C’efi 
cette  augmentation  de  poids  du  plomb  oxide* 
aulli-bien  que  la  néceffité  de  l’air  pour  cette 
opération  , qui  a fait  foupçonner  à Jean  Rey,, 
médecin  du  Périgord  , que  l’air  fe  fixoit  dans 
ce  métal  pendant  fa  calcination . M.  Prieflley  a 
confirmé  l’opinion  de  Jean  Rey  , en  retirant 

de  l’air  vital  du  minium . L’oxide  de  plomb  3 

* <*  - - 

quoique  très-coloré  , efl  fufceptible  de  perdre 
entièrement  cette  couleur  ; fi  l’on  chauffe  un 
peu  trop  le  minium  , il  pâlit  ; fi  on  le  pouffe 
feul  au  feu , il  fe  fond  en  un  verre  tranfpa- 
rent , fi  fufible  qu’il  pénètre  tous  les  creufets  5 
8c  s’échappe  fans  qu’on  puiife  le  retenir.  Mais 
en  ajoutant  une  partie  de  fable  à trois  parties 
d’oxide  de  plomb , le  fable  fe  fond  à l’aide  de 
cet  oxide  en  un  beau  verre  de  la  couleur’  du 
fuccin.  La  teinte  de  ce  verre  efi  moins  forte  3 
8c  imite  la  couleur  de  la  topaze,  forfqu’on  fond 
enfemble  deux  parties  d’oxide  de  plomb,  8c 
une  partie  de  fable  ou  de  caillou  pulvérifé.  Une 
plus  petite  quantité  d’oxide  de  plomb  ajoutée 
au  verre  commun , n’altère  point  fa  tranfpa- 
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rence , mais  il  lui  donne  plus  de  pefanteur,  & 
fur- tout  une  forte  d’on&uofité  qui  le  rend  fuf- 
ceptible  d'être  taillé  & poli  plus  aifément  fans 
fe  brifer.  Ce  verre  eft  très-propre  à faire  des 
lunettes  achromatiques  ; mais  il  eft  fort  fujet  à 
avoir  des  {tries  & un  afped  gélatineux.  Les 
anglois  le  nomment  flint-glafs . Nos  marchands 
ont  beaucoup  de  peine  à en  trouver  des  mor- 
ceaux un  peu  confidérables  exempts  de  ces 
{tries  dans  celui  qu’ils  font  venir  d’Angleterre. 
Il  paroît  que  cet  inconvénient  qui  eft  très-grand, 
dépend,  comme  le  croit  Macquer , de  ce  que 
les  principes  de  ce  verre  ne  font  pas  combinés 
uniformément.  Il  faudroit  pour  cela  qu’il  fût 
tenu  long-tems  en  fufion  * mais  comme  alors 
le  plomb  fe  diiïipe,  le  flint-glafs  perd  une  par- 
tie de  fa  denlité  & de  cette  onduofité  qui  en 
font  le  mérite. 

Quoique  tous  les  phénomènes  de  l’oxidation 
8c  de  la  vitrification  du  plomb  annoncent  que 
ce  métal  s’unit  avec  beaucoup  de  facilité  8c  de 
promptitude  à la  bafe  de  l’air  pur  ou  à l’oxi- 
gène,  il  eft  cependant  une  des  matières  métal- 
liques qui  a le  moins  d’adhérence  avec  ce  prin- 
cipe , puifqu’il  s'en  fépare  par  la  feule  adion 
du  feu  , comme  l’a  démontré  M.  Prieflley.  Si 
l’on  chauffe  fortement1  du  minium  dans  une 
cornue,  on  en  tire  de  l’air  vital , & on  obferve 
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qu’une  portion  fe  réduit  en  plomb.  Tous  les 
oxides  & même  les  verres  de  plomb  , font  très* 
décompofables  par  les  matières  combuftibles; 
il  fuffit  de  les  mêler  avec  du  charbon , du  fuif, 
de  la  graille , de  l’huile , de  la  réfine , ou  enfin 
une  fubffance  inflammable  végétale  ou  animale 
quelconque,  & de  les  chauffer  quelque  tems 
pour  obtenir  un  culot  de  plomb.  Ce  métal  a 
donc  avec  l’oxigène  moins  d’affinité  que  beau- 
coup d’autres  fubflances  métalliques-,  & quoi- 
qu’il ait  quelques  propriétés  fembîables  à celles 
de  l’étain , il  fe  comporte  d’une  manière  abfo- 
lument  inverfe  dans  fon  oxidation  & dans  fa 
rédudion.  Ces  phénomènes  prouvent  de  plus 
en  plus  ce  que  nous  avons  avancé  comme  une 
des  loix  de  l’affinité  de  compofition  ; favoir, 
qu’il  ne  faut  pas  juger  du  degré  d’affinité  que 
deux  corps  ont  enfemble,  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  fe  combinent , mais  bien  plutôt  par 
la  difficulté  qu’on  éprouve  à les  défunir. 

Tous  les  oxides  de  plomb  & fur- tout  le  mi- 
nium , ont  la  propriété  de  fe  charger  d’une 
certaine  quantité  d’acide  carbonique , lorfqu’on 
les  biffe  expofés  à l’air.  Si  donc  on  veut  avoir 
nn  oxide  de  plomb  pur,  il  faut  le  défendre  du 
contad  de  l’air,  ou  le  chauffer  légèrement  avant 
de  l’employer,  pour  en  féparer  l’acide  carbo- 
’ nique  qu’il  peut  avoir  abforbé. 
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Le  plomb  expofé  à l’air,  fe  ternit  d’autant 
plus  facilement  que  i air  eft  plus  humide.  Il 
contrade  une  rouille  blanche  que  l’eau  em- 
porte peu  à peu  ; cette  pouffière  blanche  dont 
il  fe  couvre,  n’eft  pas  un  oxide  de- plomb  pur, 
mais  il  eft  combiné  avec  l’acide  carbonique 
contenu  dans  l’atmofphère.  L’argent  qu'on  re- 
tire des  vieux  plombs  qui  ont  refté  expofés  à 
l’air  pendant  un  tems  très-long , vient  de  ce  que 
le  pîonib  qui  n'a  pas<  été  affiné  dans  le  tems 
où  on  l’a  employé  , s'eft  en  partie  oxidé  par 
l’adion  de  Pair  atmofphérique  ; de  forte  que 
l’argent  qui  n’en  a point  été  féparé  , eh  refié  ’ 
fans  altération  , &•  a augmenté  peu  à peu  en 
raifon  de  la  quantité  du  métal  imparfait  qui  a 
été  détruit  par  le  tems. 

Le  plomb  n’eil  point  altéré  par  Peau  pure  , 
dont  les  principes  ne  font  point  féparés  par  ce 
métal.  Cependant  les  parois  des  canaux  de 
plomb  deffinés  à porter  les  eaux , font  cou-« 
vertes  d’une  croûte  blanchâtre  , ou  d’une  efpèce 
de  cérufe  qui  n’efl  due  fans  doute  qu’à  l’adion 
des  différentes  matières  contenues  dans  l’eau 
fur  cette  fubflance  métallique.  M.  Luzuriaga  a 
obfervé  qu'en  agitant  du  plomb  en  grenailles 
dans  un  peu  d’eau  avec  le  contad  de  Pair , le 
métal  eft  promptement  oxidé. 

Le  plomb  ne  s’unit  aux  matières  terreufes 
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que  dans  fou  étac  d’oxide  ; il  en  accélère  la 
vitrification. 

On  ne  connoît  pas  l’aâion  des  fubftances 
falino-terreufes  , & des  alcalis  cauftiques  far 
le  plomb  ni  fnr  Tes  oxides. 

Ce  métal  eft  diftoluble  dans  tous  les  acide?* 
L’acide  fulfurique  concentré  ne  l’attaque  qu'au- 
tant  qu’il  ell  bouillant  , & que  le  plomb  eft 
en  lames  minces.  Il  pafte  da  gaz  acide  ful- 
fureux.  Lorfque  l’acide  eft  en  grande  partie 
décompofé  , le  mélange  eft  blanc  & fec  ; en 
le  lavant  avec  de  l’eau  diftillée  , on  le  fépare 
en  deux  portions.  La  plus  confidérable  eft  in- 
diftoluble  dans  l’eau  ; c’eft  un  oxide  de  plomb 
contenant  un  peu  d’acide  fulfurique  » formé 
par  pQxigène  , que  ce  métal  a enlevé  à l’acide  9 
dont  il  a dégagé  du  gaz-  fulfureux  ; cet  oxide 
peut  fe  fondre  ou  fe  réduire  comme  celui  qui 
a été  fait  par  l’aâion  combinée  du  feu  & de 
l’air.  La  portion  que  l’eau  a diftoute , eft  une 
combinaifon  d’acide  fulfurique  & d’oxide  de 
plomb  ; en  évaporant  cette  diftolution , elle 
donne  de  petites  aiguilles  de  fulfate  de  plomb, 
M.  Baumé  8c  Bucquet  n’ont  défigné  ce  fel  que 
fous  cette  forme.  M.  Monnet  l’a  quelquefois 
obtenu  en  colonnes  prifmatiques  8c  courtes. 
M.  Sage  fe  rapproche  de  ce  chimifle  , puii- 
qu’il  dit  que.  le  fulfate  de  plomb  fournit  des 
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criflaux  en  prifmes  tétraèdres.  Ce  fel  eft  très- 
câuftique,  il  faut  au  moins  j8  parties  d’eau  pour 
le  difloudre  ; il  eft  décompofé  par  le  feu  , la 
chaux  & les  alcalis. 

L’acide  nitrique  paroît  agir  très- fortement 
fur  le  plomb*  Lorfque  cet  acide  eft  bien  con- 
centré & peu  abondant,  le  plomb  eft  promp- 
tement réduit  en  un  oxide  blanc , à l’aide  de 
l’oxigène  qui  fe  fé[.^re  de  i’adde  nitrique,  en 
même-tems  que  le  gaz  nitreux  s’en  dégage* 
Mais  fi  l’acide  eft  plus  foible  & plus  abon- 
dant, il  s’en  décompofé  moins,  Si  il  en  relie 
aflez  pour  difloudre  l’oxide  de  plomb.  Il  fe 
précipite  pendant  cette  diflolution  une  pou- 
dre grife,  que  Grofle  avoit  regardée  comme 
du  mercure.  Mais  M.  Baumé  allure  que  cette 
matière  n’efl  qu’une  portion  d’oxide  de  plomb; 
8c  j’ai  plufieurs  fois  eflayé  en  vain  d’en  ob- 
tenir du  mercure  par  la  fublimation  , & en 
pouffant  cette  poudre  à un  feu  capable  de 
réduire  le  mercure,  s’il  y avoit  été  dans  l’état 
d’oxide.  Cette  diflolution  ne  précipite  point 
par  l’eau;  elle  donne  par  le  refroidiflement , 
des  criflaux  d’un  blanc  mat  , en  forme  de 
triangles  applatis  , dont  tous  les  angles  font 
tronqués.  La  même  diflolution , foumife  à une 
évaporation  lente  de  plufieurs  mois  , m’a 
fourni  des  criflaux , dont  les  plus  gros  ont  plus 
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d’un  pouce  de  largeur , & qui  font  des  pynt* 
fnides  hexaèdres  > dont  trois  faces  font  alternat-* 
rivement  grandes  & petites , 8c  dont  la  pointé 
éft  tronquée  de  forte  que  chaque  criftal  eft  uii 
folide  à huit  faces.  Rouelle  a très-bien  décrit 
ce  fel.  Le  nitrate  de  plomb  décrépite  au  feu  * 
8c  fufe  avec  une  flamme  jaunâtre  , lorfqifon  le 
met  fur  un  charbon  ardent  ; l’oxide  de  plomb  4 
qui  eft  d’abord  jaune  * fe  réduit  très  - vite  en 
globules  de  plomb.  Ce  fel  eft  décompofablë 
par  la  chaux  8c  les  alcalis*  L’acide  fulfurique  * 
quoiqu’il  n’ait  qu’une  foible  adion  furie  plomb  * 
a cependant  avec  l’oxide  de  ce  métal  plus  d’afc 
finité  que  l’acide  nitrique.  Si  on  verfe  de  l’acidë 
fulfurique  piir  , & dans  l’état  d*un  fel  neutrë 

terreux  ou  alcalin  , dans  une  diiïolution  nitriqué 

# 

de  plomb , il  fe  fait  au  bout  de  quelques  infa 
tans  un  précipité  blanci  Cette  précipitation  û 
lieu,  parce  que  l’acide  fulfurique  enlevant  l’c*~ 
xide  de  plomb  à l’acide  nitrique , forme  dut 
fulfate  de  plomb , peu  foluble  , 8c  femblablé 
à celui  que  l’on  prépare  en  combinant  immé* 
diatement  l’acide  fulfurique  avec  ce  métal. 

L’acide  muriatique  pur , aidé  de  la  chaleut** 
oxide  affez  bien  le  plomb  , 8c  diflout  une  partie 
de  cet  oxide  ; mais  il  eft  difficile  de  le  faturet: 
Complètement.  Cette  diffoliition  eft  toujours 
avec  excès  d’acide  ; elle  peut  cependant  fourni^ 
Tomt  Ills  N 
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par  une  forte  évaporation  , des  criftaux  en  ai- 
guilles fines  & brillantes  , comme  l’a  obfervé 
M.  Monnet.  Le  muriate  de  plomb  n’eft  que 
peu  déliquefcent.  La  chaux  8c  les  alcalis  le 
décompofent  comme  les  fels  précédens.  On 
combine  plus  promptement  &'  plus  intimement 
ce  métal  avec  l’acide  muriatique , en  verfant 
cet  acide  libre  ou  uni  à une  bafe  alcaline 
ou  terreufe  dans  une  diffolution  de  nitrate  de 
plomb  ; il  s’y  forme  fur-le-champ  un  précipité 
blanc,  beaucoup  plus  abondant  que  celui  qui 
eft  produit  par  l’acide  fulfurique,  8c  femblable 
à un  coagulum.  C’eft  la  combinaifon  de  l’oxide 
de  plomb  avec  l’acide  muriatique  , qui  a réparé 
l’oxide  de  ce  métal  de  l’acide  nitrique.  Ce  fel 
fe  dépofe  parce  qu’il  eft  beaucoup  moins  dîff 
foluble  dans  l’eau  que  le  nitrate  de  plomb.  Si 
on  l’expofe  au  feu , il  s’en  dégage  des  vapeurs 
dont  la  faveur  eft  fucrée , 8c  il  fe  fond  en  une 
maffe  brune  nommée  plomb  corné , parce  qu’il 
a quelque  reffemblance  avec  l’argent  qui  porte 
le  même  nom.  On  le  diftbut  bien  dans  trente 
fois  fon  poids  d’eau  bouillante.  La  diffolution 
de  ce  fel  évaporée , fe  criftallife  en  petites  ai- 
guilles fines  8c  brillantes,  qui  forment  des  faif- 
ceaux  , ou  qui  s’unifient  par  une  de  leurs  extré- 
mités fous  un  angle  obtus.  M.  Sage  dit  que 
tctte  diffolution  fournit  par  l’évaporation  infen  j 
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fible,  des  criilaux  er  prit  mes . hex aéd re.-. . H r tés. 
La  dilïolution  de  plomb  corné  eft  décomposa- 
ble  par  l’acide  fulfurique  , qui  y occafionne  un 
précipité  blanc  , comme  dans  la  diffoiutio-  i- 
triquc  Cette  découverte  due  à Grofle  , a etc 
confirmée  par  M.  Baumé  , &•  par  tous  les  chi- 
mifles  qui’  ont  répété  l’expérience.  Elle  rend 
fauffe  la  huitième  colonne  de  la  table  des  affi- 
nités de  Geoffroy , qui  préfente  le  plomb  com- 
me ayant  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique, 
qu’avec  les  autres  acides  minéraux. 

* Toutes  les  diffolutions  de  plomb  font  pré- 
cipitées en  noir  ou  en  brun  par  les  fulfures 
terreux  ou  alcalins,  6c  il  fe  forme  alors  une 
forte  de  galène  parle  tranfport  du  foufre  fur 
l’oxide  de  plomb  ; ce  qui  femble  indiquer  que 
le  plomb  efi  en  état  d’oxide  dans  cette  mine# 
Dans  ces  expériences,  il  y a double  décompo- 
fition  fans  attra&ion  éledive  double  , parce  que 
la  bafe  alcaline  du  fulfure  décompoferoit  feule 
le  fulfate,  le  nitrate  6c  le  muriate  de  plomb. 

Tous  les  oxides  de  plomb  fe  diffolvent  dans 
les  acides  auffi  facilement  que  le  plomb  même, 
6c  Couvent  plus  facilement  que  ce  métal.  Le 

-j 

tninium  perd  fa  couleur  dans  ces  diffolutions. 
Le  plomb  n’agit  point  fur  les  fels  neutres  ful- 
furiques,  6c  aie  décompofe  point  par  la  cha* 
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leur  le  fulfate  de  potafle , comme  le  font  Fer-* 
tain,  le  zinc  & l’antimoine. 

Le  plomb  ne  produit  pas  de  détonation  fen- 
lible  avec  le  nitre.  En  projettant  ce  Tel  neutre 
en  poudre  fur  ce  métal  fondu  & un  peu  rouge , 
il  ne  s’excite  que  très  - peu  de  mouvement  & 
point  de  flamme  apparente.  Cependant  le  plomb 
eft  oxidé  & vitrifié  par  l’alcali  du  nitre,  & on 
le  retrouve  en  petits  feuillets  jaunâtres,  fem- 
blabîes  à la  lit /large » 

Le  plomb  décompofe  très-bien  le  muriate 
ammoniacal  à l’aide  de  la  chaleur.  Cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avec  beaucoup  de  mé- 
taux. Les  oxides  de  plomb  triturés  avec  ce  fel, 
en  dégagent  le  gaz  ammoniac  à froid.  Mais  G 
on  chauffe  ce  mélange  dans  une  cornue  , la 
décompofition  eft  très  - rapide.  On  retire  une 
ammoniaque  très- eau  flique  & très -pénétrante. 
Quelques  chimiftes  ont  avancé  que  l’alcali  vo- 
latil extrait  par  le  minium , faifoit  effervefcence 
avec  les  acides , 3c  ils  ont  conclu  de  là  que  cet 
oxide  de  plomb  contient  de  facide  carbonique* 
Bucquet  obfervoit  que  cette  effervefcence  n’é- 
toit  due  fou  vent  qu’à  une  portion  de  gaz  am- 
moniac volatilifé  par  Ja  chaleur  qui  réfui  te  de 
là  combinai  fou  de  l'alcali  & de  l’acide,  3c  qu’elle 
îfavoit  lieu  alors  qu’avec  des  acides  concentrés* 
Il  a fait  fty:  cet  objet  une  expérience  ingénieufe 
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& fort  décifive.  Après  avoir  introduit  dans  une 
cloche  au-deflus  du  mercure,  de  l’ammoniaque 
obtenue  par  le  minium , il  y a fait  palier  de  l’a* 
eide  fulfurique  un  peu  fort  & en  quantité  fuffi- 
fante  pour  la  iaturation  de  l’alcali  ; il  s’elt  excité 
dans  l’inflant  du  mélange  un  bouillonnement  & 
un  dégagement  de  gaz  qui  a été  promptement 
abforbé  f & qui  n’étqit  que  du  gaz  ammoniac. 
Cependant , depuis  qu’il  eit  reconnu  que  les 
oxides  de  plomb,  & fur-tout  le  rouge  ou  mi- 
nium , contiennent  de  l’acide  carbonique  qu’ils 
abforbent  de  l’atmofphère,  on  conçoit  quel’am- 
monhque  dégagée  par  ces  oxides  , doit  en  pren- 
dre une  partie.  La  malfe  qui  refte  dans  la  cor- 
* nue,  après  la  décompofition  du  fel  ammoniae 
par  le  minium  , eft  d u mu  riale  de  plomb  qui  fe 
fond  à une  chaleur  médiocre  en  plomb  corné  , 
6c  qui  peut  fe  di(Toudre*en  totalité  dans  l’eau. 
C’eft  cette  mafle  fondue  que  Margraf  emploie 
pour  l’opération  du  phofphore  d’urine. 

Le  gaz  hydrogène  altère  le  plomb  d’une  ma-* 
nière  bien  feniible  ; il  en  colore  la  furface  , lui 
donne  les  nuances  changeantes  de  l’iris , & il 
revivifie  les  oxides  de  plomb.  Le  minium  mis 
en  conta#  avec  ce  gaz  , devient  noir  & plombé# 
M.  Prieftley  a obfervé  qu’un  tube  de  verre  con« 
tenant  du  gaz  hydrogène,  8c  fermé  hermétique- 
ment 3 expofé  pendant  plufieurs  jours  à la  cha* 
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leur  d’un  bain  de  fable , a été  noirci  intérieu- 
rement comme  par  de  la  fuie , & qu’il  -s'étoit 
formé  du  vide  & des  gontelettes  d’eau  dans  le 
tube.  Il  paroit  que  cette  belle  expérience  e£î 
due  à ce  que  l’hydrogène  a plus  d’affinité  avec 
Poxigène,  que  n’en  a le  plomb,  ce  qui  eft  en- 
core prouvé  par  l’adion  nulle  de  ce  métal  fur 

« 

l’eau.  Le  verre  angiois  contient  beaucoup  d’o- 
xide de  plomb;  le  gaz  hydrogène  a réagi  fur 
cet  oxide  ; il  s’eit  peu  à peu  emparé  de  l’oxi- 
gène  qu’il  contenoit,  avec  lequel  il  a formé  les 
goiueletres  d’eau , & le  plomb  a repris  fa  cou™ 
leur  métallique. 

Le  foufre  s’unit  facilement  à ce  métal.  En 

• * 

fondant  ces  deux  fubflances  , il  en  réfuke  une 
forte  de  minéral  ca liant  9 à facettes,  d’un  gris 
foncé  8c  brillant.  Ce  fulfure  de  plomb  très- 
relîemblant  à la  galène , eft  beaucoup  plus  dif- 
ficile à fondre  que  le  plomb  ; c’eft  un  phéno- 
mène qui  eft  particulier  aux  combinaifons  des 
métaux  avec  le  foufre.  Ceux  qui  font  très-fufî™ 
blés  deviennent  difficiles  à fondre  par  cette 
union , tandis  que  ceux  qtii  fondent  difficile- 
ment acquièrent  dans  cette  combinaifon  une 
grande  fulibilité* 

On  ne  connoît  pas  l’alliage  du  plomb  avec 
l’arfenic.  Le  nickel  & le  manganèfe , le  cobalt 
8c  le  zinc  ne  s’uniifent  pas  par  la  fufion  avec 
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Oe  métal.  L’antimoine  forme  avec  lui  un  alliage 
calTant,  à petites  facettes  brillantes  qui  imitent 
le  tiiîii  & la  couleur  du  fer  ou  de  l’acier, 
fuivant  les  proportions  du  mélange , & qui  efL 
d’une  pefanteur  fpécifique  plus  coniidérable  que 
les  deux  fubitances  métalliques  qui  le  compo- 
fent,  priies  féparément. 

Le  plomb  s’allie  avec  le  bifmuth  , & donne 
un  métal  mixte  d’un  grain  fin  & ferré  , qui  eü 
aigre  8z  cafiant.  Le  mercure  diflbut  le  plomb 
avec  la  plus  grande  facilité.  On  fait  cette  amal- 
game en  verfant  du  mercure  chaud  dans  du 
plomb  fondu  ; elle  efi  blanche  & brillante  ? 
elle  acquiert  de  la  folidité  au  bout  d’un  certain, 
tems  ; triturée  avec  celle  de  bifmuth , elle  de- 
vient au  fil  fluide  que  du  mercure  coulant.  Il 
efi  bon  d’obferver  que  ce  fingulier  phénomène 
a lieu  dans  funion  de  trois  matières  métallique  s& 
très-fufibles  , très  - pelantes  & plus  ou  moins 
volatiles. 

Le  plomb  s’allie  très-bien  à l’étain  parla  fu- 
fion.  Deux  parties  de  plomb  8c  une  d’étain  for- 
ment un  alliage  plus  fufible  que  ces  deux  mé- 
taux féparés,  & condiment  la  foudure  des  plom- 
biers. Huit  parties  de  bîfjmuh , cinq  de  plomb 
8c  trois  d’étain  donnent  un  alliage  fi  fufible  , 
que  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  fuffit  pour  le 
fondre,  comme  l’a  découvert  M.  d’Arcet. 
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L’alliage  du  plomb  avec  l’étain  étant  employé 
fréquemment  dans  les  ufages  économiques , 8c 
le  premier  de  ees  métaux  étant  fufceplible  de 
rendre  très-dangereux  les  uftenffies  faits  avec  le 
fécond  3 dont  on  fe  fert  pour  la  cuifine,  la  phai> 
niacie , &c.-  il  eft  important  de  connoître  des 
moyens  de  s’affurer  de  la  proportion  du  plomb, 
qui  va  fouvent  beaucoup  au-delà  de  celle  qui 
eft  prefcrite  par  les  ordonnances.  MM.  Bayent 
& Charlard  ont  donné  un  très- bon  procédé 
pour  déterminer  la  quantité  de  ce  dangereux 
métal  contenu  dans  l’étain,  Il  confifte  à dif-r 
foudre  deux  onces  d’un  étain  foupçonné  dans 
cinq  onces  de  bon  acide  nitrique  bien  pur , à 
laver  l’oxide  d’étain  qui  en  provient  avec  quatre 
livres  d’eau  difiiüée , & à évaporer  cette  eau 
pu  bain-marie.  On  obtient  par  cette  évapora-? 
tïo n du  nitrate  de  plomb  , qu’on  calcine , 8c 
pn  compte  lé  réfidu  pefé  pour  la  quantité  de 
métal  contenu  dans  l’étain  3 en  défalquant 
quelques  grains  pour  ^augmentation  de  poids 
çjifil  doit  éprouver  par  l’oxidation  3 ainfi  que 
pour  les  autres  fubfiances  métalliques , tels  que 
du  pm  & du  cuivre  que  Pétain  examiné  peut 
(soutenir.  Ces  çhmyjfies  fe  font  affurés  par  ce 
^poyen  que  Pétain  lin  ouvragé  contient  environ 
livres  de  plomb  par  quintal  3 & que  Pétain 

vendu  fous  k nom  de  commun  , eu  contient 
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Tou  vent  vingt-cinq  livres  fur  la  meme  quantité. 
Cette  dofe  eil  énorme , & elle  expofe  aux  plus 
grands  dangers  ceux  qui  fe  fervent  des  ufteri- 
lües  d’étain  commun.  Elle  fe  rencontre  prefque 
conüamment  dans  les  vaiffeaux  dont  on  fait  un 
ufage  habituel  très-étendu;  tels  que  les  mefures 
pour  diflribuer  les  fluides , & fur-tout  le  vin. 
On  conçoit  comment  une  liqueur  qui*  s’aigrit 
facilement  peut  s’unir  au  plomb  , & porter 
dans  les  vifcères  des  malheureux  condamnés  à 
la  boire  par  la  néceflité , le  germe  de  maladies 
d’autant  plus  graves  que  leur  caufe  eft  fouvent 
ignorée.  Les  potiers  d’étain  ontplufieurs  moyens 
de  reconnaître  le  titre  de  l’étain  8c  la  quantité 
de  plomb  qu’il  contient.  La  fimple  infpeéHon 
leur  réufnt  fouvent  , la  pefanteur  8c  le  cri  com- 
plètent leurs  connoiffances  fur  cet  objet.  Ils  ont 
deux  efpèces  d’eflai  ; l'un  appelé  ejjai  à la  pierre 9 
fe  fait  en  coulant  l’étain  fondu  dans  une  cavité 
hémifphérique  , creufée  fur  une  pierre  de  Ton- 
nerre, & terminée  par  une  rigole.  Les  phéno- 
mènes que  l’étain  préfente  en  fe  refroidiflant, 
la  couleur  , la  rondeur,  la  déprefliou  de  fa  par- 
tie moyenne , le  cri  que  fait  entendre  la  queue 
de  l’effai  pliée  à diverfes  reprifes , font  autant 
de  lignes  que  faifit  l’ouvrier  intelligent , 8c  qui 
par  lJhabitude  d’une  longue  obfervation  , lui 

£pnt  connoître  afles  çxaderaent  le  titre  du  mé-^ 
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tal  qu’iî  examine.  Quoi  qu'il  en  Toit , eet  cfiai 
employé  par  les  maîtres  de  Paris  , ne  paroît 
pas  être  aufTi  exaét  que  celui  qui  ed  pratiqué 
par  les  maîtres  de  Province,  & rejeté  avec  dé- 
dain par  les  premiers.  Ce  fécond  efTai  efl  ap- 
pelé à la  balle  ou  à la  médaille a parce  qu  il 
confifle  à couler  Pétain  à e (Payer , dans  un  moule 
qui  lui  donne  la  forme  d’une  balle  ou  d’une 
niaffe  applatie  & femblable  à une  médaille.  On 
compare  en  fuite  la  pefenteur  de  cet  échantil- 
lon moulé  à un  pareil  volume  d’étain  fin  coulé 
dans  le  meme  moule.  Plus  Pétain  qu’on  exa- 
mine a de  poids  au-deffus  de  celui,  de  l’étalon, 

plus  il  eft  allié  de  plomb.  MM.  Bayen  & Char- 

« 

lard  donnent  avec  raifon  la  préférence  à ce  dér- 
ider efTai,  dont  les  principes  font  plus  furs  & 
beaucoup  moins  fujets  à erreur,  que  ne  le  font 

I es  circonfiances  qui  étabîiffent  le  jugement  de 
Pouvrier  dans  i’efïai  à la  pierre.  * 

Le  plomb  a un  très-grand  nombre  d’ufages, 

II  entre  dans  beaucoup  d’alliages \ on  en  fait 
des  tuyaux  pour  tran (porter  Peau.  Ses  oxides 
font  employés  dans  la  verrerie,  & pour  la  pré- 
paration des  émaux.  On  s’en  fert  pour  imiter 
la  couleur  des  pierres  précieufes  jaunes, & pour 
donner  de  la  fufibilité  aux  couvertes  des  pote- 
iies.  On  fait  avec  ce  métal  des  uflenfiJes  & des 
yaifleaux  propres  aux  ufages  économiques  £ 
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mais  il  n’eft  pas  fans  danger  pour  la  fanté.  On 
croit  que  les  fontaines  de  plomb  dans  lefquelles 
on  îaifle  féjourner  l’eau  , lui  communiquent  fou- 


vent  une  qualité  nuifible.  Sa  vapeur  efl  dange- 
reufe  pour  les  ouvriers  qui  le  fondent  , & fa 
poudière  a encore  plus  de  danger  pour  ceux 
qui  le  liment  ou  qui  le  grattent.  Ce  métal  5 
cantonné  dans  quelques  coins  de  l’eflomac  & 


des  inteflins  , produit  des  coliques  vives,  fou- 
vent  accompagnées  de  vomifTement  d’une  bile 
très-verte,  & caradérifées  par  l’applatiffement 
du  ventre  & l’enfoncement  du  nombril.  On  a 


obfervé  qu’alors  les  émétiques  & les  purgatifs 
antimoniaux  ont  beaucoup  de  fucccs.  Navier 
confeille  les  différens  fulfures  alcalins  pour  les 
empoifonnemens  occasionnés  par  les  prépara- 
tions de  plomb , comme  pour  ceux  qui  font 
produits  par  l’arfenic  & le  muriate  mercuriel 
corrofif.  C’eft  fur-tout  dans  la  paralyfie  & les 
tremblemens  qui  reüent  ordinairement  aux  ma- 
lades apres  la  colique  des  peintres  , que  ce 
médecin  vante  les  bons  effets  du  fulfuré  alcalin 
des  eaux  fulfureufes.  On  doit  donc , d’après 
ces  faits,  renoncer  à employer  des  préparations 
de  plomb  à l’intérieur  , & ne  s'en  fervir  que 
comme  d un  médicament  externe;  encore  faut- 
il  ne  1 adminiftrer  à l’extérieur  qu’avec  toutes 
les  précautions  convenables  dans  l'emploi  d’un 
réperculfif  violent. 
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:V  CHAPITRE  XVIII. 

» 

D U F E R. 

Ti E fer,  appelé  mars  par  les  alchimifles  , elî 
un  métal  imparfait  d’une  couleur  blanche  , li- 
vide  & tirant  fur  le  grs , difpofé  en  petites 
facettes.  Il  efl  fufceptible  de  prendre  un  très- 
beau  poli,  & de  devenir  très-brillant.  Sa  dureté 
& fon  élafticité  font  telles  , qu’il  efl  capable  de 
détruire  l’agrégation  de  tous  les  autres  mé- 
taux. 

A 

Le  fer  a de  L’odeur , fur-tout  lorfqu’on  le 
frotte  ou  qu’on  le  chauffe.  Il  a aufli  une  faveur 
fliptique  trcs-marquée,  qui  agit  fortement  fur 
l’économie  animale. 

Le  fer  efl  , après  l’étain,  la  plus  légère  des 
fubflances  métalliques  ; un  pied  cube  de  ce 
métal  forgé  pcfe  cinq  cent  quatre-vingts  livres. 
II  s’étend  fous  le  marteau;  mais  comme  il  efl; 
fort  dur  & comme  il  s’écrouit  beaucoup  5 on 
ne  peut  pas  en  faire  des  feuilles  laminées  ; fa 
dudilité  à la  filière  efl  beaucoup  plus  marquée  1 
on  le  tire  en  fils  très- fins  , dont  on  fait  des 
cordes  de  clavecins,  Cette  propriété  paroît  dé- 
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pondre  de  fa  ténacité  ; le  fer  eft  en  effet  le  plus 
tenace  de  tous  les  métaux  après  l’or  ; un  fil  de 
fer  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  , fou-* 
tient  un  poids  de  quatre  cent  cinquante  livres 
fans  fe  rompre. 

Le  fer  pur  a une  forme  criflalline  qui  lui  efî 
particulière.  On  a trouvé  dans  des  fourneaux  où 
ce  métal  s’étoit  refroidi  lentement,  des  pyra- 
znides  quadrangulaires,  articulées  & branchues* 
formées  d’odaëdres  implantés  les  uns  fur  les 
autres.  C'efl  à M.  Grignon , maître  de  forges  à 
Bayard  en  Champagne,  qu’on  doit  cette  obfer- 
vation.  Enfin,  outre  toutes  les  propriétés  que 
le  fer  partage  avec  les  autres  fubflances  métal- 
liques , ce  métal  en  préfente  encore  trois  qui  luî 
font  tout  à fait  particulières:  l’une  eft  le  ma- 
gnétifme  ou  la  propriété  d’être  attirable  à l’ai- 
mant , & de  pouvoir  devenir  lui-même  un  très-* 
bon  aimant , foit  lorfqu’il  refte  long-tems  dans 
une  pofîtion  élevée , ou  dans  une  diredion  du 
fud  au  nord , foit  lorfqu'il  a fervi  de  conduc- 
teur au  feu  éledrique  du  tonnerre , comme  plu- 
fieurs  faits  latteftent , foit  lorfqu’on  frotte  for- 
tement deux  morceaux  de  fer  l’un  contre  l’au- 
tre. La  fécondé  propriété , c’eft  de  s’enflammee 
& de  fe  fondre  fubitement  par  le  choc  des 
cailloux , phénomène  auquel  les  poètes  attri- 
buent de  concert  la  découverte  du  feu  par  les 
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premiers  hommes.  La  troifième  propriété  qui  fé 
diftingue  , c’eft  de  fe  trouver  avec  le  manganèfe 
dans  les  plantes  & dans  les  animaux , dont  il 
colore  une  partie  des  humeurs.  Il  eft  même 
vraifemblable  que  ces  êtres  organiques  forment 
eux  mêmes  ce  métal  ; car  les  plantes  élevées 
dans  l’eau  pure  contiennent  du  fer,  qu’on  peut 
retirer  de  leurs  cendres. 

Le  fer  eft  un  métal  très-abondant  dans  If 
nature , puifqu’indépendamment  de  celui  que 
contiennent  les  plantes  & les  animaux  , il  fe 
trouve  dans  prefque  toutes  les  pierres  colorées, 
dans  les  bitumes  & dans  la  plupart  des  mines 
métalliques.  Mais  il  ne  fera  queftion  ici  que  des 
matières  minérales  qui  contiennent  beaucoup 
de  ce  métal , & qu’on  peut  exploiter  pour  en 
tirer  le  fer.  Dans  ces  mines , qui  font  en  très-? 
grand  nombre  , le  fer  eft , ou  à l’état  métalli- 
que, ou  à l’état  d’oxide  , ou  minéralifé  par  dif- 
férentes fubflances. 

i°.  Le  fer  natif  fe  reconnoît  à fa  couleur  & 
â fa  malléabilité.  Il  eft  fort  rare,  8c  ne  fe  trouve 
qu’accidentellement  dans  les  mines  de  fer.  Mar- 
graf  en  a trouvé  en  filons  à Eibenftock  en  Saxe; 
le  dodeur  Pallas  en  a découvert  en  Sibérie  une 
mafle  de  1600  livres,  8c  M.  Adanfon  allure 
qu’il  eft  commun  au  Sénégal.  Plufieurs  miné- 
raîogiftes  penfent  que  ces  fers  natifs  font  les* 
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produits  de  l’art , & qu’ils  ont  été  enfouis  dans 
la  terre  par  quelques  circonftances. 

2°.  Les  mines  de  fer  noir  confédérées  en 
général  paroi  fient  appartenir  toutes  à un  oxide 
de  fer  noir  plus  ou  moins  pur. 

Le  fer  noir  efl  reconnoiffable  par  fa  couleur, 
par  la  propriété  qu’il  a d’être  plus  ou  moin,s  atti- 
rable  à l’aimant,  & de  n’être  aucunement  diffo- 
luble  dans  les  acides.  Ce  fer  efl  quelquefois  crif- 
tallifé  en  forme  de  polyèdres  ou  en  lames  arron- 
dies, & préfente  différentes  nuances  de  couleurs 
irifées  très-brillantes,  tel  ell  celui  de  Tille  d’Elbe. 
Ce  fer  forme  une  montagne  conlidérable,  qu’on 
exploite  à ciel  ouvert.  La  mine  de  Suède  ell 
aiifli  du  fer  noir , mais  il  n’efl  pas  criffillifé  ; 
il  efl  en  maffes  plus  ou  moins  folides,  mêlé 
à du  quartz,  du  fpath,  de  l’aibeffe , & c.  Il  ell 
fouvent  allez  dur  pour  prendre  le  poli , & fa 
fnrface  paroit  comme  miroitée.  AutTi  lui  a-t-on 
donné  , ainfi  qu’au  précédent , le  nom  de  fer 
fpécuîaire  ; on  le  trouve  réuni  en  carrières 
confidérables.  Ce  fer  varie  pour  le  ton  de  fa 
couleur;  il  y en  a dé  parfaitement  noir  qui  ell 
très-attirable  à l’aimant , de  bleuâtre  qui  Tell 
moins  , & de  gris  qui  l’eft  fort  peu.  Le  fer  de 
Norvège  efl  aufîi  du  fer  noir  ; mais  il  eff  ordi- 
nairement en  petites  écailles  comme  le  mica , 
fouvent  mêlé  de  grenat  Sc  de  fchorl.  Le  fer 
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noir  prend  quelquefois  la  forme  de  grains.  ÎÏ 
efl  auffi  criftallifé  en  cubes  ; ce  qui  Fa  fait  nom- 
mer par  quelques  naturaliftes  galène  de  fer  ou 
eifen  glants.  Lorfque  la  mine  de  fer  micacée 
elt  de  couleur  noire,  on  l’appelle  eifen  mann^ 
fur-tout  fi  les  écailles  font  fort  grandes  ; quand 
ces  écailles  font  rouges , & quand  la  pouffière 
qui  la  recouvre  a la  même  couleur,  elle  porte 
le  nom  8Ceifen^ram,  La  mine  de  fer  en  crif* 
taux  odaedres  noirs  , très-réguliers  & difperfés 
dans  une  efpèce  de  fchifte  ou  de  fiéatite  dureg 
qui  nous  vient  de  Suède , de  Corfe , &c.  paroît 
appartenir  à cette  clafle  de  mines  de  fer.  Elle 

eft  attirable  à l’aimant  & très-caffante.  Le  fer 

♦ 

lamelîeux  & brillant  de  Framont , appartient 
encore  à cette  efpèce. 

Quoique  les  diverfes  fortes  de  mines  de  fer 
noires  que  j’ai  réunies  dans  cet  article,  fetiv 
blent  avoir  une  analogie  marquée  entr’elles, 
plufieurs  minéralogiftes  les  ont  regardées  comme 
fort  differentes  les  unes  des  autres,  & les  ont 
rangées  diverfement.  Cette  variété  d’opinions 
vient  de  ce  qu’on  n’a  point  encore  de  connoif- 
fances  exades  fur  leur  nature.  Il  paroît  que^ 
parmi  ces  mines  , il  en  eft  qui  font  plus  ou 
moins  voifines  de  l’état  métallique , comme  le 
fer  odaedre  de  Corfe  , de  Suède,  que  M.  Mon* 
gès  compare  à de  i’éthiops  martial.  Celui-là  eft 

fort 
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tort  attirable;  d’autres  au  contraire  fe  rttpprû-' 
client  plus  de  l’état  d’oxide  * comme  le  fer  de 
l’ifle  d’Elbe  , & fur-tout  Xeïfen-mann  & Xeifen - 
ram  , qui  n’obéiffent  point  à l’aimant.  Les 
mines  de  l’ifle  d’Elbe  femblent  n’être  que  des 
oxides  de  fer  noirs  provenant  du  carbonate  dû 
fer  réduit  par  le  feu.  M.  Vauquelin  les  a très*i 
bien  imitées  par  ce  procédé.  A ces  détails  fut 
les  fers  noirs  je  joindrai  ici  quelques  faits  ob- 
fer  vés  par  M.  l’abbé  Haiiy  de  l’académie  des 
fciences.  Il  diftingue  deux  formes  primitive* 
dans  ces  fers,  qui  fuivant  lui  annoncent  deux 
fubflances  fervugineufes  de  nature  différente. 

L’une  efl  l’odaedre  régulier  qui  appartient  atl 
fer  de  Corfe.  Les  criflaux  de  ce  dernier  font  for- 
tement attirables  par  le  barreau  aimanté.  La 
mine  de  fer  fpéculaire  du  mont  d’or  en  fegmens 
d’odaedre  efl  une  variété  de  cette  forte. 

4 

L’autre  forme  efl  celle  du  cube  , c’eft  à 
celle-ci  que  fe  rapporte  particulièrement  la  mine 
de  fer  de  fille  d'Elbe  dont  il  y a deux  variétés 
principales,  favoir  : i°.  le  fer  en  rhomboïdes, 
très-obtus  ; 2°.  le  fer  à 6 pentagones  & à i3 
triangles.  Ces  variétés  n’attirent  que  faiblement 
le  barreau  aimanté;  en  les  limant,  M.  Haiiy  en 
a obtenu  une  pouffière  rougeâtre  onéhieufe* 
femblable  à celle  du  fer  micacé  rouge , ou 
Yeifen-rarn  des  Allemands* 

J'orne  111% 
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3°*  Le  fer  efî  très  - fouvent  dans  Pet  zi  âê 
rouille,  plus  ou  moins  oxidée.  Il  forme  alors 
les  mines  de  fer  ochracées  Toutes  les  terres 
colorées  en  brun  , en  rouge  , font  de  cette 
efpèce. 

4°.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  ochres 
les  naines  de  fer  que  l’on  appelle  lïmoneufes • 
ces  mines  contiennent  à la  vérité  le  fer  oxidé  0 
mais  cet  oxide  y efl  combiné  avec  Pacide  carbo- 
nique & avec  l’acide  phofphorique , qui  parok 
provenir  de  la  décompofition  des  végétaux.  On 
diflingue  les  fers  limoneux  en  fer  riche  & en  fer 
pauvre , fer  fufible  & fer  fec.  Le  fer  riche  n’efl 
qu’un  fer  peu  rouillé  & qui  ne  contient  qu’une 
fort  petite  quantité  de  terre.  Le  fer  fufible  eft 
celui  qui  fe  fond  aifément  Sc  donne  une  fonte 
de  bonne  qualité  ; le  métal  n’y  efl  uni  qu’à  plu- 
fieurs  pierres  faciles  à fondre.  Le  fer  fec  efl  plus 
oxidé  Sc  mêlé  avec  des  fubflances  très- réfrac- 
taires. Tout  le  fer  limoneux  efl  ordinairement 
difpofé  par  couches , à la  manière  des  pierres  9 
& il  a été  manifeflement  dépofé  par  les  eaux» 
Il  efl  fouvent  formé  en  efpèces  de  galets  ou  de 
corps  fphériques  , applatis  Sc  irréguliers.  Il  n’eft 
pas  rître  d’y  trouver  des  matières  organiques, 
tels  que  du  bois,  des  feuilles,  des  écorces,  des 
coquilles,  à l’état  de  mines  de  fer  limoneufes» 
Cette  efpèce  de  conyeriron  ou  de  paflage  fem- 
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b\e  annoncer  iliie  forte  d’analogie  entre  ce  métal 
& les  corps  organiques.  Une  portion  du  phof- 
phate  de  fer  contenu  dans  ces  mines  les  plus 
abondantes  de  toutes  , donne  à ce  métal  la 
propriété  d’être  callant  à froid.  Bergman  qui 
eonhoiffoit  cet  état  du  fer  fans  en  avoir  déter- 
miné là  nature , avoir  appelé  fidérite  6 ce  phof- 
phate  de  fer  ; quelques  chimifles  allemands 
l’avoient  nommé  depuis  fer  d'eau.  Nous.  expOo 
ferons  plus  bas  les  moyens  de  féparer  ce  fel 
du  fer  caffant  à froid.»’ 

j°.  La  pierre  d’aigle  ou  œtite  efl  une  variété 
du  fer  limoneux.  Ce  font  des  corps  de  diffé- 
rentes formes,  communément  ovoïdes  ou  po- 
lygones* , formés  de  couches  concentriques  * 
dépofés  autour  d’un  noyau  , qui  fouvent  eft 
mobile  au  centre  de  la  pierre*  Lé  defféche- 
ment  & la  retraite  de  ces  couches  y a formé 
une  cavité  moyenne  , dans  laquelle  flottent  li- 
brement quelques  fragmens  plus  ou  moins  con- 
fidérables.  Cette  pierre  a reçu  le  nom  qu’elle 
porte,  parce  qu’on  a cru  que  les  aigles  en  dé- 
pofent  dans  leurs  nids  , & qu’elle  a la  propriété 
de  faciliter  leur  ponte.  On  en  a conclu  que 
Cette  pierre  agifloit  fortement  fur  le  fétus  ren- 
fermé dans  le  fein  de  fa  mère  , quelques  auteurs 
ont  même  affuré  qu’il  étoit  poflibîe  d’accélérer 
travail  d’une  femme  en  couche,  en  attachant 

O ij 
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une  pierre  d’aigle  à fa  jambe,  ou  de  le  retarde!? 
en  l’attachant  au  bras. 

6°.  U hématite  efl  une  forte  de  fer  limoneux 
qui  parck  formé  à la  manière  des  flala&ites* 
Son  nom  lui  vieçu  de  fa  couleur , qui  efl  ordi- 
nairement rouge  ou  de  couleur  de  fang,  quoi- 
que cependant  cette  couleur  varie.  L’hématite 
efl  ordinairement  cômpofée  de  couches  qui  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  , & qui  font  elles- 
mêmes  formées  d'aiguilles  convergentes.  L’ex- 

O O 

teneur  de  cette  mine  offre  beaucoup  de  tuber- 
cules , ou  de  mammelons.  On  diflingue  les 
hématites,  non-feulement  par  la  couleur,  mais 
encore  par  la  forme.  Telles  font  l’hématite  en 
aiguilles,  qui  fe  trouve  en  Lorraine  ; l’hématite 
mammelonnée  , celle  qui  efl  en  grappes  de 
raifins  ou  hématite  botrite,  &c.  Ces  mines  fe 
rencontrent  affez  fouvent  avec  le  fer  limoneux # 
& elles  font  dépofées  fur  beaucoup  de  corps 
diflerens. 

7°.  aimant  n’eft  qu’une  mine  de  fer  ochra^ 
cée  , très-dure , très-réfraélaire  , que  quelques 
perfonnes  regardent  cependant  comme  a fiez 
voifine  de  l’état  métallique.  On  le  reconnoît  à 
fa  propriété  d’attirer  la  limaille  d’acier.  Il  fe 
trouve  en  Auvergne  , en  Efpagne , dans  la 
Bifcaye,  &c.  On  en  diflingue  les  variétés  par  la 
soudeur. 
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8°.  Véméril , fmyris  , eü  une  mine  de  fer 
grife  ou  rougeâtre,  que  plufieurs  minéralogiftes 
regardent  comme  une  forte  d’hématite.  Il  eft 
très-dur  oc  très  réfradaire  ; il  fe  trouve  abon- 
damment dans  les  ides  de  JeiTey  & Guernefey* 
Oïl  le  réduit  en  poudre  dans  des  moulins , Sc 
on  fe  fert  de  cette  poudre  pour  polir  le  verre 
& les  métaux. 

p°.  Le  fer fpathique  efi  un  oxide  de  fer  com- 
bine avec  de  l’acide  carbonique  , & charié 
par  l’eau.  Il  elt  ordinairement  d’une  couleuï 
blanche  ; il  y en  a cependant  de  toutes  fortes 
de  teintes , de  gris,  de  jaune  & de  rouge.  Il  eil 
toujours  difpofé  par  lames  pius  ou  moins  gran- 
des , demi-tranfparentes  comme  le  fpath  ; il  ert 
allez  pefant  & fouvent  criftallifé  régulièrement 5 
il  fe  trouve  en  carrières  confidérabîes , fouvent 
mêlé  à de  la  pyrite  , comme  celui  cf  Allevard 
en  Dauphiné , quelquefois  avec  la  mine  d’ar- 
gent grife  , comme  le  fer  de  Baigorry  , ou  avec 
le  manganèfe , comme  celui  de  Styrie.  Quel- 
ques minéralogilles  penfent  que  e’eft  un  fpath 
dans  lequel  l’oxide  métallique  a été  dépofé. 
Le  fer  fpathique  fe  décompofe  tout  feul  dans 
les  vaifleaux  fermés , Sc  donne  de  l’acide  car- 
bonique. Il  relie  du  fer  noir  brillant  très-at- 
tirable  à l’aimant  , Sc  qui  fe  fond  aifément 
par  l’adiou  d’un  grand  feu,  Le  manganèfe  que  k 
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fer  fpathique  contient  fouveat , le  rend  altérable 
è l’air,  & lui  fait  prendre  une  couleur  brune  , à 
induré  qu’il  perd  fa  forme  & fa  conflflance. 

io°.  La  nature  offre  auffi  le  fer  dans  l’état  fa- 
lin  , uni  à l’acide  fuifurique  5 & formant  le  fui- 
fate  de  fer  ou  couperofe  verte.  Ce  fel  fe  ren- 
contre dans  les  galeries  des  mines  de  fer , fur- 
tout  de  celles  qui  contiennent  des  pyrites.  Quel- 
quefois on  le  trouve  en  criflaux  verts  ou  fous 
la  forme  de  belles  ftalaélites  ; d’autres  fois  il 
n’eft  pas  auffi  pur  & a éprouvé  quelqu’altéra- 
tion.  S’il  n’a  fait  que  perdre  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation,  il  eff  d’une  couleur  blanche  ou  gri- 
faire  ; on  le  nomme  fort,  Lorfqu’il  a effuyé  une 
calcination  un  peu  plus  forte  , il  eft  jaune  & fe 
nomme  mïjj'y . Si  la  calcination  a été  au  point 
d’emporter  une  portion  conlidérable  de  l’acide  , 
le  fulfate  de  fer  fera  rouge  8c  portera  le  non» 
de  colcothar  ou  chalcite  naturel  ; mêlé  à quel- 
ques matières  inflammables  , ce  fel  s’appelle 
înelanteri^k  caufe  de  fa  couleur  noire,  Toutes 
ces  différentes  matières  ont  reçu  le  nom  de 
pierres  atramcntaïres , parce  qu’elles  font  pro- 
pres à faire  de  l’encre,  comme  le  fulfate  de  fer, 
ii°.  On  trouve  fouvent  le  fer  uni  au  foufre; 
il  forme  alors  la  pyrite  martiale • Cette  forte  de 
mine  a reçu  le  nom  de  pyrite  3 parce  qu’elle 
tü  .affog  dure  pour  dernier  beaucoup  dednceb* 
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les  , lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier.  Nous  nom- 
mons cette  combinaifon  fulfure  de  fer  natif. 
Les  pyrites  martiales  font  communément 'en 
petites  malles  roulées  , quelquefois  régulières. 
Le  plus  fouvent  elles  font  fphériques,  cubiques 
ou  dodécaèdres.  Leur  forme  varie  beaucoup, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lifant  la 
Pyritoîogie  de  Henckel. 

M.  l’abbé  Haüy  qui  a étudié  avec  foin  la 
Urudure  des  pyrites  ferrugineufes  , a reconnu 
les  principales  variétés  fui  vantes  dans  leur 
forme. 

i°.  Le  cube  liffe;  c’efl  la  forme  primitive  de 
ce  minéral. 

2°.  La  pyrite  en  oftaëdre  régulier. 

3°.  La  pyrite  cubo-odaëdre;  c’eA  le  cube 
dont  les  angles  font  tronqués. 

4°.  La  pyrite  dodécaèdre  à plans  penta- 
gones. 

y°.  La  pyrite  cubique  ûriée  dans  les  trois 
fens.  lia  fait  voir  (acad.  178 y,  pag.218)  que 
le  cube  dont  les  Aries  avoient  li  fort  embarraffé 
Sténon  & Mairan , par  la  diverfité  de  leurs  di- 
redions , n’étoit  autre  chofe  qu'une  modifïca-* 
tion  produite  par  la  criflallifation  précipitée  du 
dodécaèdre  à plans  pentagones. 

6°.  La  pyrite  à 20  faces  triangulaires  dont 
2 équilatérales  & 12  ifocèles. 
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7°.  La  pyrite  à 36  faces  triangulaires  ifocères*, 
dont  12  plus  grandes  & plus  allongées  que  les 
Q.%  autres. 

8°.  La  pyrite  globuleufe  hériiTée  de  pointes 
cTodaedres;  celle-ci  fernble  être  d'une  autre 
nature  que  les  précédentes. 

Quelques  pyrites  font  brunes  à l’extérieur  8c 
de  couleur  de  fer  ; la  plupart  font  jaunâtres 
8c  reffemblent  allez  à des  mines  de  cuivre , 
même  à leur  furface.  Toutes  font  jaunes  8s  comme 
cuivreufes  à l’intérieur.  Ordinairement  les  pyri- 
tes font  difperfées  dans  le  voilînage  des  mines 
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de  fer,  & répandues  dans  les  gîaifes  8c  dans  les 
carrières  de  charbon  de  terre.  La  couche  ftipé- 
yieure  de  ces  dernières  eft  prefque  toujours 
pyriteufe.  Toutes  les  pyrites  fe  décompofent 
facilement.  Un  degré  de  chaleur  affez  foible 
fuffit  pour  leur  enlever  leur  foufre.  Prefque 
toutes  s’altèrent  d’elles-mêmes,  lorfqu’elles  font 
sexpofées  à l’air , 8c  fur-tout  dans  un  endroit 
humide  3 elles  fe  renflent,  fe  brifent,  perdent 
Lw  éclat  & fecouvrent  d’une  eiHorefcenee  d’un 
bî  ^nc  verdâtre  , qui  n’eft  que  du  fulfate  de  fer. 
Il  j.\aroît  que  cette  altération  , que  l’on  a nom- 
mée yitrioïifaiion  des  pyrites  , dépend  de  l’ac- 
poii  réunie  de  l’air  8c  de  Peau  fur  le  foufre.  îl 
fe  fo/ni^  de  l’acide  fulfurique  qui  diflbut  .le  fer 
& s'ci  ève  au-dehoïs  de  la  pyrite  a comme  une 
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efpcce  de  végétation , èn  écartant  peu  à peu 
les  petites  pyramides  qui  compofent  ce  minéral. 
Toutes  les  pyrites  ne  s’efÏÏeuriffent  pas  aulli  fa-» 
cilement  les  unes  que  les  autres.  Les  pyrites  glo- 
buleufes,  dont  la  couleur  efl  très-pâle  & le  tiffu 
peu  ferré,  s’efÏÏeuriffent  très-vite.  Celles  qui  font 
d’un  jaune  brillant  , de  couleur  de  cuivre,  8c 
qui  font  formées  de  petites  lames  appliquées 
très  - exactement  les  unes  fur  les  autres  , ne 
s’effieuri  fient  que  très-difficilement,  8c  doivent 
Être  foigneufement  diffinguées  des  premières, 
puifqu’elles  en  diffèrent  par  leur  couleur , leur 
forme  , leur  tiffu  & leurs  propriétés. 

12°.  Le  fer  fe  rencontre  auffi  combiné  avec 
l’arfenic  , & tous  les  deux  dans  l’état  métalli- 
que. Cette  mine  , qui  efl  le  vrai  mifpzckel , 
eft  blanche,  brillante,  grenue,  ou  à facettes, 
8c  ne  contient  pas  de  foufre  comme  la  pyrite 
arfenicale  proprement  dite.  On  regardoit  au- 
trefois le  wolfram  comme  une  mine  de  fer 
arfenicaj  , mais  on  fait  aujourd’hui  que  c’eft  line 
mine  de  ttmgftcne. 

130.  Le  fer  fe  trouve  quelquefois  fous  la 
forme  d’une  poufficre  bleue  , plus  ou  moins 
claire  ou  foncée,  on  l’appelle  dans  cet  état 
bleu  de  P rujfe  ou  prufjlatc  de  fer  natif  11  efl 

mêlé  aux  tetres  végétales  : 8c  fur  - tout  aux 
tourbes. 
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140.  Enfin  le  fer  étant  le  plus  abondant  de 
tous  les  métaux , on  le  trouve  fou  vent  mêlé 
avec  le  fable  , avec  Pàrgiîe  > avec  la  craie  , & il 

colore  un  grand  nombre  de  terres  <5c  de  pierres 
différentes. 

Les  mines  de  fer  s’effaient  de  la  manière 
fuivante  , par  la  voie  sèche  : après  les  avoir 
réduites  en  poudre  , on  les  mêle  avec  le  double 
de  leur  poids  de  verre  pilé , une  partie  de  bo- 
rax calciné  8c  un  peu  de  charbon  en  poudre  ; 
on  triture  exademeilt  le  mélange  ; on  le  met 
dans  un  creufet  brafqué , on  y ajoute  un  peu 
de  fel  marin,  on  couvre  le  creufet  & on  pouffe 
à la  fonte.  Lorfque  le  tout  eR  refroidi  très- 
lentement,  on  trouve  ordinairement  le  fer  plus 
ou  moins  malléable  en  un  petit  culot  fphérique 
fouvent  criRallifé  à fa  furface. 

Bergman  a propofé  de  faire  i’effaî  des  mines 
de  fer  par  la  voie  humide  ; il  fe  fervoit  d’acide 
muriatique  pour  diffoudre  le  fer  , 8c  il  le  pré- 
cipitoit  par  un  pruffiate  alcalin;  s’il  y avoit  d’au- 
tres métaux  mêlés  avec  le  fer,  il  les  calcinoit 
8c  il  les  féparoit  par  les  acides  nitrique  & acér 
teux , enfuite  il  dillolvoit  le  fer  par  l’acide  mu- 
riatique. 

Le  traitement  des  mines  de  fer  varie  fuivant 
l’état  où  fe  trouve  ce  métal.  Il  y a de  mines 
qui  n’ont  befoin  d’aucune  préparation  avant 
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d’être  fondues  ; d’autres  doivent  être  pilées  8c 
lavées,  quelquefois  même  grillées,  pour  deve- 
nir plus  tendres  8<  plus  fufibles. 

Le  fer  limoneux  & le  fer  fpathique  s’exploi- 
tent de  la  même  manière  , en  les  fondant  à 
travers  les  charbons.  Les  fourneaux  dans  les- 
quels on  fond  le  fer,  varient  par  la  hauteur, 
qui  efl  de  douze  à dix-huit  pieds.  Leur  cavité 
repréfente  deux  pyramides  quadrilatères , qui 
fe  joignent  par  leur  bafe  vers  la  moitié  de  la 
hauteur  du  fourneau  ; cet  endroit  porte  le  nom 
d 'écalage.  On  pratique  au  bas  du  fourneau  un 
trou,  pour  donner  ilfue  au  métal  fondu  ; ce 
trou  , qui  e£l  bouché  avec  de  la  terre  , répond 
à un  canal  triangulaire,  creufé  dans  le  fable  8c 
deüiné  à recevoir  lç  fer  fondu.  On  commence 
par  mettre  dans  le  fond  du  fourneau  quelques 
tifons  allumés , on  jette  enfuite  du  charbon  , 
puis  de  la  mine  & quelques  matières  fondantes, 
le  plus  ordinairement  ces  matières  font  des 
pierres  calcaires  qu’on  nomme  cafline , 8c  quel- 
ques pierres  argileufes  nommées  arbue  , quel- 
quefois du  quartz  ou  des  cailloux  ; on  jette 
alternativement  dans  le  fourneau  la  mine  , les 
pierres  & le  charbon , obfervant  de  recouvrir 
le  tout  d’une  couche  de  ce  dernier,  qui  doit 
monter  julqu’à  l’ouverture  fupérieure  du  four- 
neau nommée  gueulard.  On  pouffe  à la  fonte 
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à l’aide  de  deux  forts  foufflets.  Le  fer  fe  fond 
en  pa  liant  à travers  le  charbon  qui  le  réduit. 
Les  matières  pierreufes  qu’on  ajoute  à la  mine, 
venant  à fe  fondre  & à fe  vitrifier  5 facilitent 
la  fufion  du  fer  , qui  commence  à la  hauteur 
des  étalages  du  fourneau.  Ce  métal  fondu  fe 
rafiemble  au  fond  du  fourneau , dans  la  partie 
nommée  le  creufet  ; on  le  fait  couler  par  l’ou- 
verture antérieure  du  fourneau  dans  le  canal 
creufé  fur  le  fable  ; il . forme  ce  qu’on  nomme 
la  'fonte  ou  la  gueufe.  Il  pafie  après  le  fer  une 
matière  vitreufe,  nommée  laitier elle  efl  for- 
mée par  la  vitrification  de  la  gangue  de  la 
mine  avec  les  terres  qu’on  avoit  ajoutées  au  fer 
pour  en  faciliter  la  fufion  ; elle  efi  d’une 
couleur  verte , blanchâtre  ^ bleue  ou  jaune , 
que  lui  communique  une  portion  d’oxide  de 
fer  fondu. 

La  fonte  eil  caffante  8c  n’a  pas  la  ditffilité 
du  fer.  Les  métallurgifles  ont  eu  beaucoup  d’o- 
pinions fur  la  caufe  de  cette  propriété  de  la 
fonte;  quelques-uns  cioyoient  qu’elle  étoit  due 
à la  préfence  d’une  portion  de  laitier.  D’autres 
Fattribuoient  à ce  que  le  fer  n’étoit  pas  bien 
réduit,  & contenoit  une  portion  d’oxide.  Brandt 
croyoit  que  c’étoit  l’arfenic , 8c  M.  Sage  penfe 
que  c’eil  du  zinc  qui  rend  la  fonte  caflante. 
Bncquet  confidéroit  la  foute  comme  un  fer  mal 
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téduit,  3c  contenant  encore  une  portion  d’oxide 
métallique  interpofé  entre  fcs  parues.  Bergman 
qui  a beaucoup  travaillé  fur  le  fer  * a cru  que 
la  fragilité  de  la  fonte  dépendoit  d’une  certaine 
quantité  d’une  matière  étrangère  qu’il  croyoit 
être  un  métal  particulier,  & qu’il  a appelé  fy- 
dérite  ; on  a découvert  que  cette  matière  eft 
un  compofé  de  fer  & d’acide  phofphorique. 
La  fydérite  fe  trouve  auiïi  dans  certains  fers, 
comme  nous  l’expoferons  plus  bas.  La  vraie 
caufe  de  la  fragilité  , de  la  fufibilité,  du  tiffu 
grenu,  3c  de  toutes  les  propriétés  de  la  fonte  » 
a été  mife  hors  de  doute  par  les  belles  recher- 
ches de  MM.  Vandermonde  , Monge  3c  Ber- 
thollet.  Ils  ont  démontré  que  le  fer  de  fonte 
contient  de  I’oxigène  3c  du  charbon  ; ce  der- 
nier a été  abforbé  pendant  la  fufion  dans  les 
hauts  fourneaux.  C’efl  à la  quantité  diverfe  de 
ces  deux  corps  étrangers  , que  la  fonte  doit  fes 
qualités  différentes. 

Les  métallurgifles  diftinguent  plusieurs  efpèces 
de  fontes  ; la  blanche , la  grife  , la  noire , &c. 
Ils  appellent  fonte  truitée  , celle  qui  , fur  un 
fond  gris  , a des  taches  noirâtres.  La  fonte  blan- 
che eft  la  plus  mauvaife  ; elle  fe  rapproche  dit 
caraétère  des  métaux  caiTans.  La  mife  tient  le 
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milieu  entre  la  première  3c  la  noire,  qui  eft  la 
meilleure,  3c  qui  fournit  plus  facilement  du  fer 
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d’une  bonne  qualité.  Ces  divers  caractères  dé«* 
pendent  de  la  quantité  d^oxigène  & fur-tout  de 
charbon  contenus  dans  la  fonte.  Lorfque  le 
charbon  eff  trcs-abondant  8c  bien  uniformément 
mêlé,  la  fonte  eft  noire;  un  peu  moins  de  ce 
corps  forme  la  grife  ; un  mélange  mal  fait  3c 
trop  tôt  refroidi  conflitue  la  fonte  truitée  ; la 
blanche  contient  le  moins  de  charbon  poffible# 
Toutes  ces  qualités  influent  fur  la  nature  & 
l’ufage  de  la  fonte  , 8c  fur- tout  fur  fa  conver- 
tibilité en  fer.  Les  phyficiens  cités  ci-deiïus , 
ont  découvert  que  lôrfqü’on  refond  de  la  fonte* 
il  s’en  fépare  toujours  une  portion  de  charbon 
uni  üntimément  à un  peu  de  fer,  ou  de  carbure 
de  fer.  Ce  compofé  appelé  jufqu’ici  plomba- 
gine , enduit  les  cuillers  avec  lefquelles  on  puife 
8c  on  coule  la  fonte. 

Pour  convertir  la  fonte  en  fer , iî  faut  lut 
enlever  le  charbon  Çc  l’oxigène.  Un  grand  feu 
qui  pénètre  bien  toute  la  malle , eft  néceffaire 
pour  obtenir  cette  réduâîon.  On  conçoit  qu’à 
une  haute  température , le  charbon  doit  brûler 
en  enlevant  l’oxigène  , 8c  fe  dégager  fous  forme 
de  gaz  acide  carbonique  , en  excitant  une  effèr- 
vefcence.  Pour  cela  la  fonte  eft  portée  au  four- 
neau d’affinage.  C’ert  une  forge  un  peu  creufe , 
dans  laquelle  on  met  une  mafte  de  fonte  , qu’on 
recouvre  de  beaucoup  de  charbon.  On  foufBe 
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te  feu  jtifqu’à  ce  que  la  fonte  foit  fondue  ; 
lorfqu’elle  ert  en  cet  état,  on  la  pétrit,  on  la 
retourne  à plufieurs  reprifes.  Cette  agitation 
lui  fait  préfenter  plus  de  furface  , en  forte  que 
les  portions  de  charbon  enlèvent  l’oxigène  an 
fer,  brûlent  & fe' dégagent  en  gaz  acide  car- 
bonique. Le  métal  paroît  auflî  fe  féparer  d’une 
portion  de  fy dérite  ou  phofphate  de  fer.  On  le 
porte  enfuîte  fous  le  marteau  pour  le  réduire 
en  barres.  Le  martelage  , en  rapprochant  les 
parties  du  fer,  facilite  la  féparation  de  la  fydé- 
riie  & de  la  portion  de  carbure  Si  d’oxide  de 
fer  que  ce  métal  contenoit  encore  ; il  achève 
en  conféquence  ce  que  la  fufion  n’avoit  pu 
faire  , faute  d’être  affez  complète.  On  chauffe 
Si  on  bat  le  fer  à plufieurs  reprifes , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  au  point  de  perfedion  qu’on  veut  lui 
donner. 

Le  fer  forgé  fe  diflingrte  en  fer  doux  & feï 
rouvrain.  Le  fer  doux  eff  très-dudile,  Si  lorf-» 
qu’on  le  café  après  l’avoir  plié  > il  fe  tiraille 
S<  paroît  compofé  de  filets  ou  de  fibres  ; c’efl 
ce  qu  on  nomme  fer  nerveux . Mais  ce  nerf 
neft  produit  que  par  accident,  car  fi  on  caffe 
net  & d un  feul  coup  le  fer  le  plus  doux , il 
ne  paroît  pas  nerveux  ; tandis  qu’en  caffant  avec 
précaution  le  plus  mauvais  fer,  on  peut  le  faire 
paroître  nerveux*  Il  convient  plutôt  de  s’aua- 
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cher  au  grain  de  ce  métal , lorfqu’on  veut 
iioncer  fur  fa  qualité.  Le  fer  rouvrait]  eft  plus 
aigre  * fon  grain  eh  gros  & paroît  formé  de 
petites  écailles  * on  le  diüingue  en  fer  caftant 
à chaud  , & fer  caftant  à froid  ; la  canfe  de 
cette  fragilité  eh  reconnue  aujourd’hui  ; on  fait 
que  le  fer  c a liant  à froid  contient  beaucoup 
plus  de  fydérite  ou  phofphure  de  fer,  que  tous 
les  autres  fers,  & que  la  quantité  de  ce  phofphure 
va  toujours  en  diminuant  jufque  dans  le  ferle  plus 
doux  qui  n’en  contient  point.  Pour  féparer  ce 
compofédu  fer,  & pour  en  connoître  la  quantité, 
on  diffout  ce  métal  dans  l'acide  fulfurique  étendu 
d’eau  , on  laifte  repofer  la  diftblution  dans  la- 
quelle il  fe  forme  peu  à peu  un  précipité  blanc 
que  l’on  ram  a fie  & que  l’on  pèfe  ; c’eft  du  phof- 
phate  de  fer. 

L’art  convertit  le  fer  en  acier.  Pour  cela  on 
prend  des  barres  de  fer  de  peu  de  longueur  ; 
on  les  enferme  dans  une  boîte  de  terre,  pleine 
d’un  cément  ordinairement  compofé  de  matières 
très-combuflibles , comme  de  la  fuie  de  che- 
minée , ou  des  charbons  de  matières  animales  ; 
on  y ajoute  quelquefois  des  cendres,  des  os 
calcinés  , du  fel  marin  on  du  fel  ammoniac  ; 
mais  ces  matières  nuifent  fouvent  plus  qu’elles 
ne  font  utiles.  La  boîte  étant  bien  fermée,  en 
5a  chauffe  pendant  dix  ou  douze  heures , juf- 

qu’à 
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qu'à  ce  que  les  barres  foient  bien  blanches  8c 
commencent  à fe  ramollir.  Dans  cette  opéra- 
tion le  fer  fe  purifie  & fe  réduit  complettement 
à l’aide  des  matières  combufiibles  qui  l'en  tou» 
rent  de  toutes  parts.  Les  portions  qui  n’étoient 
pas  parfaitement  dans  l’état  métallique,  repren- 
nent cet  état  ; le  phofphure  de  fer , s’il  en  relie 
encore,  paroît  être  décompofé  entièrement. 
Le  fer  ramolli  8c  dilaté  abforbe  le  charbon  qui 
l’environne  , & l’acier  de  cémentation  n’efl 

qu’une  combinaifon  de  fer  pur  8c  bien  réduit 

< 

avec  du  charbon.  11  diffère  du  fer  en  ce  qu’il 
contient  du  charbon , & de  la  fonte  en  ce  que 
celle-ci  contient,  outre  le  charbon  , une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d’oxigène.  Si  on 
enlève  l’oxigène  à la  fonte  fans  en  féparer  le 
charbon , ou  en  lui  en  donnant  de  nouveau  s 
on  fera  de  l’acier , fans  avoir  affiné  le  fer.  L’a- 
cier eft  beaucoup  plus  fufible  que  le  fer  ; aufffi 
les  barres  que  l’on  convertit  en  acier  par  la 
cémentation , fe  ramolliiïent-elles  au  point  que 
l’acide  carbonique  qui  s’en  dégage  en  bulles 
pendant  l’adion  de  la  chaleur , forme  à leur 
furface  des  petites  bourfoufflures,  ou  des  cavités 
bien  fenfibles.  L’acier  qui  préfente  ces  bouil- 
lons , eft  nommé  acier  poule . Les  différences 
de  1:  acier  dépendent  de  la  réduétion  plus  ou 
moins  complette  du  fer,  de  la  quantité  de 
‘ J'orne  III , P. 
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charbon  qui  y efl  contenu  , & du  refroîdif- 
fement  plus  ou  moins  prompt  ou  lent  qu’om 
lui  fait  éprouver.  La  trempe  en  rapproche  for- 
tement les  molécules , & le  rend  très-dur  9 très- 
fec  & très-calTant. 

II  eft  évident  que  toutes  les  préparations 
qu’on  fait  fubir  au  fer,  ne  font  néceflaires  que 
parce  que  ce  métal  étant  plus  difficile  à fondre 
que  les  autres , adhère  beaucoup  à Poxigène, 
& a une  grande  tendance  pour  s’y  combiner. 

Il  efl  des  mines  de  fer,  & particulièrement 
le  fer  noir , comme  celui  de  l’ifle  d’Elbe,  dans 
lequel  ce  métal  efl  fi  abondant  & fi  peu  altéré, 
qu’on  n’a  pas  befoin  de  le  convertir  en  fonte. 
On  fe  contente  de  le  ramollir  fous  les  char- 
bons dans  le  fourneau  d’affinage , & on  le  paffe 
au  marteau.  C efl  ce  qu’on  nomme  la  méthode 
catalane  ; elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  des 
mines  qui  contiennent  peu  de  matières  étran- 
gères, fufceptibles  de  fe  convertir  en  laitier. 

Les  mines  de  fer  fpathiques  donnent  un  fer 
fi  pur  8c  peu  rédudible  ; qu’elles  fondent  très- 
promptement  8c  abforbent  facilement  du  char- 
bon dans  leur  rédudion.  Audi  les  nomme-t-ofl 
mines  d'acier. 

Les  propriétés  chimiques  du  fer  font  très- 
étendues;  & pour  les  bien  connoître,  ii  faut 
les  confidérer  dans  le  fer  le  plus  doux. 
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Le  fer  ne  fe  fond  qu’à  une  extrême  chaletm 
Si  on  le  jette  en  limaille  au  milieu  d’un  bra- 
der ardent  -,  ou  même  à travers  la  flamme  d’une 
bougie , il  s’allume  fubitement  & produit  de* 
étincelles  très-vives  ; telles  font  aufli  celles  qui 
Ont  lieu  dans  la  percufllon  du  briquet.  Le  fer 
framaffé  fur  un  papier  blanc , fe  trouve  fondu 
& femblable  à une  efpèce  de  fcorie  ou  du 
mâche-fer.  Expofé  au  foyer  de  la  lentille  de 
M.  de  Trudaine , ce  métal  jette  fubitement 
des  étincelles  enflammées  & brûlantes*  Mac- 
quer  , qui  a fondu  de  l’acier  8c  du  fer  à Cette 
lentille  , avoit  obfervé  que  l’acier  étoit  plus 
fufible  ; ce  qui  dépend  de  fa  combinaifon  avec 
le  charbon.  Le  fer  fondu  qui  fe  refroidit  len- 
tement , prend  une  forme  criftalline  particu- 
lière 3 comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  M* 
Mongèè  la  définit  une  pyramide  à trois  ou 
quatre  côtés* 

Le  fouffîet  d’air  Vital  porté  fuir  dti  fer  eu 
limaille  , le  fait  brûler  atifli  rapidement  que  lu 
foyer  de  la  lentille  du  jardin  de  l’infante.  Si 
l’on  plonge  dans  un  bocal  plein  d’air  vital , un 
Fil  de  fer  tourné  en  fpirale  8c  terminé  par  urt 
petit  morceau  d’amadou  allumé  * ce  métal  s’en- 
flamme fubitement  8c  brûle  avec  Une  rapidité 
8c  une  déflagration  très-remarquables.  Comme 
dans  toutes  ces  fufions  le  fer  devient  caflant^ 
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& s’oxide  ên  prenant  une  couleur  notre,  ïd 
ouvriers  en  fer  & tous  les  hommes  qui  traitent 
ce  métal , ne  le  regardent  point  comme  fufible, 
8c  c’eft  un  axiome  chez  eux , que  le  fer  eft  ab- 
solument infufible.  On  conçoit  cependant  que 
cette  opinion  rigoureufement  prife  eft  une  er- 
reur ; car  à un  très -grand  feu  8c  fans  le  conta# 
de  l’air,  le  fer  fond  fans  prefque  s’altérer.  Dans 
nos  expériences  exades  , on  obtient  de  petits 
culots  de  fer  doux  8c  dudile. 

Le  fer  , quoique  très-dur  & très-réfraftaire  ; 
fe  calcine  ou  s’oxide  très-aifément  ; dès  qu’il 
commence  à rougir , il  fe  combine  avec  l’oxi- 
gène , 8c  il  brûle  fans  flamme  apparente.  Une 
barre  de  fer  tenue  rouge  pendant  long-tems* 
offre  à fa  furface  des  écailles  qu’on  peut  enle- 
ver avec  un  marteau  , 8c  qu’on  appelle  hachures 
de  fer  ; le  métal  n’y  efl  qu’en  partie  oxidé  , 
puifque  ces  écailles  font  encore  attirables  à l’ai- 
mant. On  peut  faire  un  oxide  de  fer  plus  par- 
fait , en  expofant  fous  une  mouffle  de  la  limaille 
d’acier,  8c  plus  promptement  encore  les  écailles 
ou  batitures  de  fer.  Llles  fe  convertiffent  en 
une  poudre  d’un  brun  rougeâtre  non  attirable 
à l’aimant , qu’on  nomme  fafran  de  mars  ajlrict - 
gent . Nous  le  nommons  oxide  rouge  de  fer , 8c 
les  batitures  oxide  noir.  Ce  dernier  contient  de 
à 2£  pour  ioo  d’oxigène  ; l’oxide  rouge  eu 
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contient  jtifqu’à  32  ou  34.  Les  oxides  de  fer 
varient  entre  les  deux  degrés  d’oxidation.  Il  y 
en  a d’un  brun  jaune,  d’autres  font  couleur  de 
marron;  d’autres  enfin  du  plus  beau  rouge 
femblables  au  carmin.  Tous  les  oxides  mêlés 
aux  matières  terreufes  & expofés  à une  très» 
forte  chaleur , fe  fondent  en  un  verre  noirâtre 
& poreux.  Ils  fe  réduifent  en  partie  en  les  chauf- 
fant lentement  dans  des  vaiffeaux  fermés  ; pour 
peu  qu’ils  aient  été  expofés  à l’air,  ils  donnent 
en  fe  réduifant  une  certaine  quantité  d’acide 
carbonique  ; ce  qui  prouve  qu’ils  attirent  cet 
acide  de  l’atmofphère.  Cet  acide  provient  auflî 
du  charbon  que  les  fers  contiennent  , & qui 
devient  acide  en  abforbant  l’oxigène  dégagé 
pendant  leur  rcdudion. 

Les  oxides  de  fer  rouges  fe  réduifent  très-» 
facilement  à l’aide  des  matières  combuflibles. 
En  les  mêlant  avec  un  peu  d’huile  8c  les 
chauffant  légèrement  dans  un  creufet  , ils  de- 
viennent noirs  8c  très  attirables  à l’aimant  ; mais 
ils  ne  perdent  pas  tout  l’oxigène  qu’ils  con- 
tiennent dans  cette  opération , ils  ne  pafTent 
qu’à  l’état  d’oxide  noir. 

Le  fer  le  plus  pur  expofé  à l’air  humide  9 y 
perd  bientôt  fon  brillant  métallique  -,  il  fe  cou- 
vre d’une  croûte  pulvérulente  8c  d’un  jaune 
brun*  On  donne  à cette  matière  le  nom  cî$ 
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rouille.  Le  fer  ordinaire  y eft  beaucoup  plus 
fujet  que  l’acier.  Plus  ce  métal  eft  divifé  , pli% 
fon  altération  à Pair  efl  rapide.  C’eft  de  cette 
inanière  qu’on  prépare  le  médicament  connu 
en  pharmacie  fons  le  nom  de  fafran  de  mars 
apéritif.  Oh  expofe  de  la  limaille  de  fer  à Pair, 
& on  Parrofe  avec  de  Peau  ; par  ce  moyen  elle 
fe  rouille  très-vite*  On  en  fait  encore  plus  vite 
îivec  le  fer  en  état  ÿéthiops  ou  d’oxide  noir, 
traité  par  le  même  procédé.  Dans  cette  alté- 
ration ce  métal  s’agglutine , 8c  forme  des  ma  (Tes 
que  l’on  porphyrife  pour  l’employer  en  méde- 
cine* On  croyait  que  la  rouille  de  fer  étoit 
formée  par  Pair  , mais  il  eft  reconnu  aujour- 
d’hui que  c’eft  l’eau  qui  a calciné  ce  métal.  Des 
expériences  qui  me  font  particulières,  me  por- 
tent à regarder  le  fafran  de  mars  apéritif , 
comme  une  combinaifon  de  l’oxide  de  fer  avec 
ï’acide  carbonique.  J’ai  diftillé  ce  fafran  de  mars 
à l'appareil  pneumato  chimique  , 8c  j’en  ai 
obtenu  une  grande  quantité  de  cet  acide  ; le  fer 
étoit  changé  en  poudre  noire  très  - attirable  à 
ï’aimant,  M.  JofTe  , apothicaire  de  Paris,  a com- 
muniqué à la  Société  Royale  de  Médecine  uiï 
procédé  pareil , pour  obtenir  promptement  de 
Véthiops  martial . Il  recommande  de  faire  rougir 
ïe  fafran  de  mars  apéritif  dans  une  cornue,  à 
-laquelle  en  adapte  un  ballon  percé  d’un  psùï 
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trou  fans  le  lutter  ; par  ce  moyen  la  chaleur 
dégage  facide  carbonique,  que  M.  JofTe  laide 
échapper  par  le  trou  du  ballon , & le  fer  refie 
à l’état  d’oxide  noir  en  poudre,  ou  d'éthiops 
martiaL  J’ai  plufieurs  fois  fait  cridallifer  par  ce 
moyen  la  potaffe  & la  fonde  cauftiques , dont 
j’avois  imprégné  les  parois  du  ballon  adapté  à 
la  cornue;  il  s’efl  formé  par  le  tranfport  de  l’ae 
eide  carbonique  du  fer  fur  l’un  ou  l’autre  de  cet 
alcali,  l’efpcce  de  fel  neutre , qui  a été  nommé 
carbonate  de  potafle  ou  de  foude.  J’ai  fait  fur 
la  rouille  de  fer  beaucoup  d’autres  expériences, 
que  j’ai  expofées  dans  un  Mémoire  particulier  ; 
( Mém.  & Obferv.  de  Chimie  , iy8q.)  toutes 
m’ont  convaincu  que  cette  matière  eft  un  vrai 
fel  neutre  formé  par  l’oxide  de  fer  & l’acide 
carbonique.  Il  faut  donc  nommer  la  rouille  car- 
bonate de  fer,  pour  la  diftinguer  des  vrais  oxides 
de  ce  métal.  Ce  fel  eft  abfolument  le  même  qu« 
Bergman  appelle  fer  aéré . Cette  théorie  a l’a- 
vantage d’avoir  été  adoptée  par  Macquer  ; elle 
explique  bien  pourquoi  le  fer  efl  rouillé  très- 
promptement  dans  un  air  humide  & impur; 
pourquoi  il  s’altère  fi  vite  & fi  profondément 
dans  un  endroit  dont  l’air  efl  gâté  par  la  ref- 
piraiion  des  animaux , par  la  combuflion , par 
les  vapeurs  des  matières  animales,  comme  dans 
les  écuries  j les  étables,  les  latrines,  &c*  L§ 
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fer  eft  le  plus  altérable  de  tous  les  métaux 
par  le  contaét  de  l’air , & cette  altération  ne  fe 
borne  pas  à fa  furface  ; fouvent  des  barres  de 
fer  affez  épaiffes  fe  trouvent  rouiîlées  jufque 
dans  leur  milieu. 

L’eau  a beaucoup  d’aétion  fur  le  fer  à froid; 
elle  le  divife  8c  en  diffbut  même  une  partie  , 
fuivant  les  expériences  de  M.  Monnet.  Elle  s’en 
charge  d’autant  plus  , que  le  fer  eft  plus  pur  8c 
qu’elle  contient  plus  d’air.  Lorfqu’on  agite  pen- 
dant quelque  tems  du  fer  dans  l’eau , il  paroît 
extrêmement  divifé  , 8c  en  décantant  l’eau  un 
peu  trouble , elle  îailTe  dépofer  une  poudre  très- 
noire  8c  très-tenue,  à laquelle  on  a donné  le 
nom  d 'éthiops  martial  de  Lémery.  On  a foin  de 
faire  fécher  cette  poudre  à une  chaleur  douce 
8c  dans  un  vaiiïeau  fermé,  comme  dans  un  alam- 
bic, de  peur  que  le  contad  de  l’air  ne  la  rouille. 
Cet  éthiops  martial  eft  très*attirable  à l’aimant , 
c’eft  un  oxide  de  fer  noir  fait  par  l’eau.  Comme 
cette  opération  eft  très-longue  & très-délicate, 
plufieurs  chimiftes  ont  cherché  à la  Amplifier. 
Kouelîe  employoit  pour  cette  préparation  les 
moufïbirs  de  la  Garaye  , 8c  obtenoit  par  ce 
moyen  un  éthiops  très-beau,  8c  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  le  procédé  de  Lémery  n’en 
exige.  Je  crois  qu’on  peut  y fubftituer  avec 
avantage  celui  de  M#  Jofle , qui  eft  beaucoup 
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plus  expéditif.  On  trouvera  plus  bas  quelques 
autres  procédés  pour  préparer  Véthiops  martial. 
La  préparation  de  Lémery  efl  due  à une  véri- 
table décompofition  de  l’eau  ; il  fe  dégage  du 
gaz  hydrogène,  & le  fer  s’oxide  en  abforbanc 
25*  pour  100  d’oxigène.  Nous  traiterons  dans 
un  inftant  de  cette  oxidation  du  fer  par  l’eau , 
avec  plus  de  détail. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l’acier  en  barres 
chauffe  jufqu’à  un  certain  degré , & plongé  fu- 
bitement  dans  l’eau  froide , acquiert  une  dureté 
très-confidérable  8c  devient  très-fragile.  Ces 
qualités  font  d’autant  plus  fenfibles , que  l’acier 
eft  plus  chaud , 8c  que  la  liqueur  dans  laquelle 
on  l’a  plongé  eft  plus  froide.  Cette  opération  fe 
nomme  la  trempe.  On  peut  varier  les  degrés  de 
dureté  de  l’acier  à volonté  ; on  peut  aufli  le  dé- 
tremper facilement , en  le  chauffant  au  même 
degré  où  il  étoit  avant  la  trempe  9 & en  le  bif- 
fant refroidir  lentement.  Il  paroît  que  cet  effet 
de  l’eau  dépend  de  ce  que  le  refroidiffement 
fubit  de  l’acier  change  la  difpofition  de  fes 
parties  & nuit  à fa  criftallifation.  Tous  les  mé- 
taux font  fufceptibles  d’acquérir  de  la  dureté 
par  la  trempe  ; mais  cette  qualité  eft  d’autant 
plus  fenfible,  que  le  métal  eft  plus  infufible; 

c’eft  pour  cela  que  le  fer  la  poflede  dans  un  fi 
haut  degré. 


Eté  minj 

On  a découvert  , il  y a environ  deux  ans , une 
aflion  beaucoup  plus  forte  entre  F eau  & le  fer* 
5M.  Lavoiiîer  ayant  expofé  du  fer  avec  de  l’eau, 
dans  une  cloche  au-deflus  du  mercure  , obferva 
que  le  fer  fe  rouilloit , 8c  que  l'eau  diminuoît 
de  volume  à mefure  qu’il  fe  dégageoit  un  fluide 
élaflique  qui  rempliffoit  la  partie  fupérieure  de 
l’appareil.  Ce  fluide  étoit  du  gaz  inflammable  i 
le  fer  avoit  augmenté  de  poids , & étoit  oxidé* 
M.  Lavoifier  foupçonna  que  l’eau  contenoit  de 
î’oxigène,  & que  ce  corps  s’étant  uni  au  fer,  le 
gaz  inflammable , autre  principe  de  l’eau  , s’é- 
toit  dégagé  en  même  proportion.  11  fît  enfuite 
avec  M.  Meufnier  une  autre  expérience  plus 
décifive  -,  en  introduifant  de  l’eau  en  vapeur» 
dans  un  canon  de  fufil  rouge , il  obtint  une 
grande  quantité  de  gaz  inflammable  ; l’intérieur 
du  canon  de  fufil  augmenta  de  volume  , devint 
noir,  enflant,  lamelleux  & femblable  à lamine 
de  fer  de  File  d’Elbe.  Ce  métal  fe  trouva  aug«* 
menté  de  poids  , 8c  cette  addition  réunie  art 
poids  du  gaz  inflammable  répondit  parfaitement 
à la  quantité  d’eau  détruite.  La  portion  de  fer 
oxidée  par  cette  expérience,  fe  trouva  féparée 
de  celle  qui  n’avoit  point  éprouvé  cette  alté- 
ration ; elle  formoit  un  cylindre  intérieur  plu» 
épais,  & offrant  un  tiffii , une  couleur  , une 
confiflance  , une  forme  très  - différentes  de 
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celles  du  fer  extérieur.  Il  eft  néceflaire  que 
le  fer  foit  bien  rouge  à blanc  pour  que  cette 
expérience  réuffi (Te , parce  que  ce  degré  de 
chaleur  favorile  firigulièrement  la  réparation  des 
principes  de  l’eau  par  le  métal  j auffi  lorfque 
le  canon  du  fufi!  n’eft  pas  bien  rouge , & que 
l’eau  ne  le  traverfe  pas  dans  un  état  fort  élas- 
tique, il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  inflammable  t 
& l’eau  n’eft  pas  décompofée  ; c’eft  ce  qui  eft 
arrivé  à plufieurs  phyficiens  qui , n’ayant  point 
fait  rougir  allez  le  canon  de  fer , & y ayant 
introduit  de  l’eau  liquide  , n’ont  point  obtenu 
les  réfui tats  précédens  , 8c  fe  font  crus  en  droit 
de  nier  la  décompofition  de  l’eau  % tandis  que 

fon  analyfe  faite  exadement  par  cette  expé- 
• _ 

nence , eft  confirmée  par  la  fynthèfe , comme 
l’ont  démontré  MM.  Mongez  8c  Lavoifier.  Il  y 
g beaucoup  d’autres  cas  où  l’eau  fe  fépare  ainff 
en  fes  principes,  & contribue  à la  produdion 
de  plufieurs  phénomènes  très-importans  , com- 
me on  l’expo  fera  par  la  fuite.  Telle  eft  l’ex- 
périence qui  a fait  connoître  que  l’eau  étoit 
un  compofé  de  0,14.  d’hydrogène,  & de 0,86 
d’oxigène. 

Le  fer  dans  fon  état  métallique  ne  s’unit  point 
aux  matières  terreufes  8c  pierreufes,  mais  les 
oxides  de  fer  facilitent  la  vitrification  de  toutes 
les  pierres  & les  colorent  en  vert  ou  en  brun. 
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Les  couleurs  que  les  oxides  de  fer  communi- 
quent , font  très- variées,  fuivant  leur  plus  ou 
moins  grande  oxidation.  Ces  oxides  ont  auflï 
la  propriété  de  prendre  & de  donner  plus  ou 
moins  de  confiftance  aux  terres  avec  lefquelîes 
la  nature  ou  l’art  les  mêle  & les  détrempe  à 
Paide  de  l’eau. 

La  baryte , la  magnéfie  & la  chaux  n’ont 
point  une  aélion  marquée  fur  le  fer. 

Les  alcalis  fixes  purs  8c  l’ammoniaque  diffous 
dans  l’eau,  agiffent  fenfiblement  fur  ce  métal. 
Au  bout  de  quelques  jours  de  digefiion  , les 
liqueurs  deviennent  louches  , & laiffent  préci- 
piter un  peu  d'étliions  ou  oxide  noir  de  fer;  8c 
comme  l’ont  obfervé  MM.  les  chimiftes  de  l’a- 
cadémie de  Dijon  , il  fe  dégage  une  certaine 
quantité  de  gaz  hydrogène  pendant  cette  aétion; 
ce  qui  prouve  que  l’eau  y contribue  beaucoup, 
que  c’efi  elle  qui  eft  décompofée , qui  fournit 
le  gaz , & que  fa  décompofition  eft  favorifée 
par  les  alcalis. 

Le  fer  eft  diffoluble  dans  tous  les  acides* 
M.  Monnet  a obfervé  que  l’acide  fulfurique 
concentré  n’agit  que  bouillant  fur  ce  métal;  en 
diftillant  ce  mélange  à ficcité,  on  trouve  dans 
la  cornue  des  fleurs  de  foufre  fublimées  8c  une 
maffe  blanche  de  fulfate  de  fer  diffoluble  en 
partie  dans  l’eau  3 mais  qui  ne  peut  point  four* 
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Hîr  des  criftaux , parce  que  la  chaleur  Fa  dé- 
compofé.  Si  l’on  verfe  fur  de  la  limaille  de  fer  y 
cet  acide  étendu  avec  deux  parties  d’eau , il 
dittbut  très-bien  ce  métal  à froid  ; la  diflolution 
eft  accompagnée  du  dégagement  d’une  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène.  On  peut  le  faire 
détoner  avec  un  grand  bruit , en  approchant 
une  bougie  allumée  de  l’ouverture  du  matras, 
après  l’avoir  bouchée  avec  la  main  pendant 
quelque  tems.  Ce  gaz  brûle  avec  une  flamme 
rougeâtre,  & préfente  fouvent  de  très- petites 
étincelles  femblables  à celles  de  la  limaille  de 
fer.  Macquer,  Bergman,  M.  Kirwan  penfent 
que  dans  cette  combinaifon  l’acide  fulfurique 
dégage  une  grande  quantité  de  phlogiflique  du 
fer , & que  le  gaz  inflammable  appartient  entiè- 
rement à ce  métal.  Cette  opinion  paroifloit 
être  fondée  fur  ce  que  l’on  avoit  cru  que  le  gaz 
inflammable  pouvoit  être  extrait  du  fer  feul  8c 
fans  intermède , par  la  feule  adion  du  feu  ; mais 
il  eft  bien  prouvé  aujourd’hui  que  le  fer  ne 
donne  de  gaz  hydrogène  par  la  chaleur , qu’eu 
raifon  de  l’eau  ou  de  l’humidité  qu’il  contient, 
& il  eft  également  démontré  que  l’eau  ajoutée 
à l’acide  fulfurique,  eft  la  feule  matière  qui 
produit  du  gaz  hydrogène  par  fa  décompoG- 
lion  ; 1°.  parce  que  l’acide  fulfurique  employé 
dans  fon  état  de  concentration  ne  donne  que  du 
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gaz  fulfufeux  5 20.  parce  que  dans  cet  état  \\ 
n’attaque  le  fer  que  difficilement  & à l’aide  de 
la  chaleur;  30.  parce  que  des  qu’on  ajoute  de 
l’eau , l’a&ion  devient  beaucoup  plus  rapide,  8c 
la  production  du  gaz  hydrogène  a lieu  $ 3.0.  en-* 
fin  parce  que  la  quantité  d’acide  fulfuriqUe  con- 
centré qu’011  emploie,  eft  en  partie  décompoféô 
par  le  fer  lorfqu’on  n’ajoute  point  d’eau  ; tandis 
que  cet  acide  relie  entier  8c  fe  combine  à l’o- 
xide de  fer , fans  avoir  éprouvé  de  décompo- 
fition  > lorfque  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  difîb- 
lution*  Ce  fait  eft  prouvé , parce  qu’il  faut  pour 
faturer  cet  acide  après  fon  aétion  fur  le  fer* 
autant  d’alcali  qu’il  en  auroit  exigé  auparavant* 
C’eft  donc  l’eau  qui  oxide  le  fer  dans  cette  opé- 
ration , comme  M*  la  Place  l’avoit  foupçonné 
il  y a déjà  long-tems , 8c  comme  font  démontré 
MM»  LavoUier  8c  Meufnier. 

A mefure  que  l’acide  fulfurîque  étendu  d’eau 
agit  fur  le  fer , une  portion  de  ce  métal  eft  pré- 
cipitée en  une  poudre  noire  , prife  pour  du 
foufre  par  Stahl , 8c  que  M»  Monnet  a trouvée 
être  de  Yéthiops  martial . Cet  oxide  de  fer 
noir  furabondant  à la  fattiration  eft  fouvent 
mêlé  de  carbure  de  fer.  Dès  qu’une  partie 
du  fer  eft  combinée  avec  une  partie  de  l’acide, 
quoique  ce  dernier  ne  foit  pas  * à beau- 
coup près , faturé  f la  diflbliuion  s’arrête , & iî 
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ffagit  plus  fur  !e  métal.  M.  Monnet , qui  a fait 
cette  obfervation , remarque  qu’en  verfant  de 
l’eau  fur  le  mélange , Taélion  de  l’acide  recom- 
mence ; ce  phénomène  vient  de  ce  que  l’eaa 
Unie  à l’acide  fulfurique,  eft  abforbée  par  le 
fulfate  de  fer  déjà  formé  , & que  la  portion  d’a- 
cide qui  n’eft  pas  feutrée , n’agit  lur  le  fer  que 
lorfqu’une  nouvelle  quantité  d’eau  commence 
l’oxidation  de  ce  métal.  L’acide  fulfurique  dif- 
fout  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  de  fer; 
cette  diflolution  , filtrée  & évaporée,  fournit 
par  le  refroidiiïement  un  fel  tranfparent  d’une 
belle  couleur  verte,  crifiallifé  en  rhomboïdes  un 
peu  aigus  ; c’eft  le  vitriol  maniai , ou  la  coupe - 
rofe  verte  du  commerce.  Nous  le  nommons  ful-i 
fate  de  fer. 

On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  faire  ce  fel, 
parce  que  la  nature  le  fournit  abondamment  „ 
& que  l’art  l’extrait  facilement  des  pyrites  mar * 
tïales . Il  fuffit  de  laider  ces  fulfures  expofés  à 
Fair  pendant  quelque  rems  ; l’humidité  facilite 
leur  décompofition  ; ils  fe  couvrent  d’une  effio-i 
refcence  blanche,  qui  n’a  befoin  que  d’être 
difloute  dans  l’eau  & criflallifée  pour  fournir  le 
fulfate  de  fer.  Cette  décompofition  des  pyrites 
dépend  , fuivant  Stahl , des  doubles  affinités.  Le 
foufre  eft  , difoit-iî,  compofé  de  phlogiflique  8c 
d’acide  vitrioli^ue  ; ni  l’eau,  ni  le  fer  feul  ne  peu- 
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vent  le  décompofer  ; mais  en  réunifiant  ces  deu^ 
fubflances , le  fer  s’empare  du  phlogiftique  du 
foufre , fon  acide  s’unit  à l’eau  & diffout  le  mé- 
tal ; les  pyrites  qui  font  moins  fufceptibles  de 
^’effleurir,  comme  celles  qui  font  brillantes, 
étant  grillées,  pour  leur  faire  perdre  une-por- 
tion du  loufre  qu’elles  contiennent,  8c  expofées 
enfuire  à l’air  , s’efHeuri fient  promptement  : on 
en  fépare  le  vitriol  par  le  lavage.  La  diffolution 
de  ce  fel  dépofe  d’abord  une  certaine  quantité 
de  fer  dans  l’état  d’ochre  ; ce  n’eff  que  lorfque 
ce  dépôt  s’efl  précipité , qu’on  fait  évaporer 
& criilallifer  la  liqueur.  Les  modernes  ont  prouvé 
que  dans  Peffiorefcence  des  pyrites , le  foufre 
qui  y efl  divifé  comme  dans  fes  combinaifons 
avec  les  fubllances  alcalines  , fe  combine  avec 
une  portion  d’oxigène,  8c  forme  de  l’acide  ful- 
furique  , qui  étendu  par  l’eau  de  l’atmofphère , 
s’unit  avec  chaleur  au  fer  8c  le  diffout.  La  né- 
ceflité  du  contact  de  l’air  pour  Peffiorefcence  des 
pyrites  , ell  une  des  plus  fortes  preuves  de  cette 
aflertion , 8c  l’humidité  qui  favorifç  beaucoup  la 
mtriolifatiori , agit  ici  comme  dans  la  diffolution 
du  fer  ; telle  ell  la  caufe  du  gaz  hydrogène 
qui  fe  dégage  dans  cette  opération  faite  dans 
le  vide. 

Le  fulfate  de  fer  a une  couleur  verte  d’éme- 
raude , & une  faveur  altringente  très-forte.  Il 
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Srougit  quelquefois  le  firop  de  violettes  ; cet 
effet  n’ell  pas  confiant.  Ses  criüaux  contiennent, 
d’après  les  recherches  de  Kunckel  & de  M. 
Monnet , plus  de  la  moitié  de  leur  poids  d’eau. 
Si  on  le  chauffe  brufquemént  , ce  Tel  fé  liquéfie 
comme  tous  les  Tels  plus  diffolubles  à chaud 
qu’à  froid  ; en  fe  féchant , il  devient  d’un  gris 
ÿanchâtre.  Si  on  le  chauffe  à un  feu  plus  vio- 
lent , il  laiffe  échapper  une  portion  de  fon  acide 
fous  la  forme  de  gaz  fulfureux,  & il  prend  une 
couleur  rouge  ; dans  cet  état , on  le  nomme 
colcothar . Le  fuifate  de  fer  calciné  au  rouge  , 
attire  très-fenfiblement  l’humidité  de  l’air  , en 
raifon  d’une  portion  d’acide  fulfurique  qu’il 
contient.  Difliîlé  dans  une  cornue  au  fourneau 
de  réverbère  , ce  fel  donne  d’abord  de  l’eau 
légèrement  acide,  nommée  rofée  de  vitriol.  Ou 
change  de  ballon  pour  obtenir  féparément  l’a- 
cide fulfurique  concentré,  qui,  lorfque  le  feu 
eff  violent  , pafTe  noir  & exhale  une  odeur 
fnffoquante  d’acide  fulfureux  volatil.  Ces  carac- 
tères dépendent  de  ce  qu’il  eff  privé  d’une 
partie  d’oxigène  qui  fe  fixe  dans  le  fer,  fuivant 
la  doétrine  des  gaz.  Sur  la  fin  de  l’opération, 
l’acide  qui  diflille  prend  une  forme  concrète  8c 
criflalline  ; on  le  nomme  acide  fulfurique  gla- 
cial. Cette  expérience  décrite  par  Hellot,  n’a 
jas  réuffi  à M.  Baume , mais  elle  paffe  pour  conf^ 
Tome  III*  G 
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tante  parmi  les  chimiftes.  Ea  diftillant  l’acide 
fulfurique  glacial  dans  une  petite  cornue  , il 
donne  du  gaz  fui  for  eux,  & pâlie  blanc  & fluide. 
Il  doit  fon  état  concret  à la  préfence  de  ce  gaz. 
Il  s’unit  à l’eau  avec  bruit  & chaleur  , 8c  en 
laiflant  dégager  du  gaz  fulfureux.  Telle  efl  l’ huile 
de  vitriol  fumante  de  Northaaufen  , & le  feî 
concret  qu’on  en  retire  par  une  chaleur  douce , 
dont  j’ai  donné  l’analyfe  dans  un  Mémoire  pu- 
blié parmi  ceux  de  l’académie , pour  l’année 

Le  réfidu  du  fulfate  de  fer,,  diflillé  efl  rouge 
6c  femblable  au  colcothar  ; en  le  lavant  avec 
de  l’eau,  on  en  fépare  un  fel  blanc  peu  connu 9 
nommé  fel  de  colcothar  ou  fel  fixe  de  vitriol  £ 
il  refte  une  terre  rouge,  infipide,  qui  efl  un 
pur  oxide  de  fer,  8c  qu’on  nomme  terre  douce,, 
de  vitrioL 

Le  fulfate  de  fer  expofé  à l’air,  jaunit  un 
peu , 8c  fe  couvre  de  rouille  , en  abforbant  peu 
à peu  l’oxigène.  Le  fer  s’oxide  de  plus  en 
plus  par  cette  abforption,  8c  ne  peut  plus  refler 
uni  à l’acide  fulfurique.  La  diffolution  de  ce  fel 
préfente  le  même  phénomène  par  le  contaét  de 
Patmofphère  ; & l’un  ou  l’autre  pourroit  fervû 
d’eudiomètrç. 

I ’eau  froide  diffout  moitié  de  fon  poids  de 
çe  fel  î i'eau  chaude  en  diflout  davantage  ; m&fe 
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lorfqu’ellc  en  efl  chargée , elle  paroît  troublée 
par  une  quantité  plus  ou  moins  confidérable 
diochre.  On  fépare  cet  oxide  de  fer  par  la  filtra- 
tion ; & en  laiffant  refroidir  la  diffolution,  on  ob- 
tient des  criîlaux  rhomboïdaux,  d’un  vert  pâle 
& tranfparent.  La  liqueur  qui  fumage  étant 
foumife  à l’évaporation,  donne  par  le  refroidif- 
fement  une  nouvelle  quantité  de  criflaux  ; 8c 
lorfqu’on  a retiré  tout  ce  qu’elle  peut  fournir 
par  la  criflallifation , il  relie  une  eau  mère  dun 
vert  noirâtre  ou  d’un  jaune  brun  qui  ne  peut 
plus  criflallifer.  En  l’évaporant  à une  chaleur 
forte  , 8c  en  la  laifTant  refroidir elle  forme 
une  maffe  molle , onétueufe , qui  attire  forte- 
ment l’humidité  de  l’air.  Cette  maffe  entière- 
ment de  fléchée , donne  une  poudre  d’un  jaune 
verdâtre.  Suivant  M.  Monnet,  l’eau  mère  du 
fulfate  de  fer  contient  ce  métal  dans  l’état  d’un 
oxide  parfait.  Ce  chimille  s’en 'efl  convaincu 
en  faifânt  immédiatement  , & à l’aide  de  la 
chaleur,  une  diffolution  de  vrai  oxide  de  fer 
dans  cet  acide  j cette  diffolution  eft  brune  & ne 
peut  point  criflallifer. 

L’oxide  de  fer  peut  être  fépnré  de  l’eau 
mère,  non-feulement  par  la  terre  de  l’alun a 
mais  encore  par  le  cuivre  8c  par  la  limaille  de 
fer , ce  qui  n arrive  pas  au  fulfate  de  fer  par- 
fait. Une  diffoimipï*  bietj  chargée  de  ce  fei 
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parfait  expofée  à l’air,  fe  change  au  bout  de 
quelque  tems  en  eau  mère  femblable  aux  pré- 
cédentes , en  attirant  l’oxigène  de  l’atmofphère. 

Le  fulfate  de  fer  peut  être  décompofé  par  la 
chaux  & les  alcalis.  L’eau  de  chaux  Verfée  dans 
une  diiïblution  de  ce  fel  , y forme  un  précipité 
en  flocons  d’un  vert  d’olive  foncé  ; une  por- 
tion de  ce  précipité  fe  rediffout  dans  l’eau  de 


chaux  , & lui  communique  une  couleur  rougeâ- 
tre. J’ai  donné  à l’académie  en  1777  & 1778, 
deux  Mémoires  fur  les  précipités  de  fer,  ob- 
tenus par  les  alcalis  caufliques  ou  non  caufti- 
ques  p dans  lefquels  j’ai  décrit  avec  foin  les  phé- 
nomènes de  ces  précipitations,  & l’état  du  fer 
dans  ces  différentes  circonflances.  Je  vais  en 
préfenter  les  principaux  réfultats  relatifs  au  fuî- 
fate  de  fer.  L’alcali  fixe  catiflique  précipite  la  dif- 
folution  fulfurique  de  fer  en  flocons  d’un  vert 
foncé  , -qui  fe  redillolvent  à mefure  dans  l’al- 
cali , & forment  une  efpèce  de  teinture  mar- 
tiale d’un  très-beau  rouge.  Lorfqu’on  met  moins 
de  cet  alcali,  on  peut  recueillir  le  précipité, 
& l’obtenir  en  éthiops  noirâtre  ou  oxide  de  fer 
noir  5 fi  on  le  fait  deffécher  rapidement  & dans 
les  vaifTeatix  clos.  Sans  ces  deux  précautions, 
le  fer  s’oxide  très-vite,  parce  qu’il  efl  divifé  Sc 
humide.  La  potaffe  faturée  d’acide  carbonique , 
qu  le  carbonate  de  potaffe , forme  un  précipité 
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d’un  blanc  verdâtre  qui  ne  fe  diffout  pas  dans 
l’alcali  ; cette  différence  efi  due  à la  préfence 
de  l’acide  carbonique  qui  fe  reporte  fur  le  fer 
à mefure  que  cet  acide  efi  féparé  de  l’alcali  par 
l’acide  fulfurique.  L’ammoniaque  pure  ou  cauf- 
tique  fcpare  du  fulfate  de  fer  diffous  dans  l’eau 
un  précipité  vert  fi  foncé  qu’il  paroît  noir , Sc 
qui  ne  fe  rediffout  point  dans  le  fel  précipitant: 
on  peut , en  le  féchant  fubitement  fans  le  con- 
taél  de  l’air,  l’obtenir  noir  & attirable  à l’aimant. 
Le  précipité  formé  par  l’ammoniaque  concrète 
ou  par  le  carbonate  ammoniacal , eft  d’un  gris 
verdâtre  ; il  fe  rediffout  en  partie  dans  ce  fel,’ 
& il  lui  communique  une  couleur  rouge  ; ce 
qui  efi  femblable  à ce  qui  fe  paffe  dans  ces  pré- 
cipitations par  l’alcali  fixe , puifque  ce  dernier 
fel  eau  Clique  ne  diffout  que  peu  le  fer  précipité; 
tandis  que  le  carbonate  de  potaffe  bien  faturé  le 
diffout  très-facilement. 

Les  matières  afiringentes  végétales,  comme 
la  noix  de  galle,  le  fumac , l’écorce  de  grenade, 
le  brou  de  noix  , le  quinquina,  les  noix  de  cy- 
près, le  bois  de  campêche  , le  thé,  &c.  ont 
la  propriété  de  précipiter  le  fulfate  de  fer  en 
noir.  Ce  précipité  que  l’on  ne  peut  méconnoître 
pour  du  fer , efl  fi  extrêmement  divifé  , qu’il 
refie  fufpendu  dans  la  liqueur.  Lorfqu’on  ajoute 
de  la  gomme  arabique  à ce  mélange,  la  fiifpen*? 

« iïi 


êtï 


M E 


N S 


Son  du  fer  précipité  eft  permanente,  & II  en 
ïéfuhe  une  liqueur  noire,  qu’on  connoît  fous 
le  nom  d’encre.  On  ne  fait  point  encore  au  jufle 
ce  qui  fe  pafie  dans  cette  expérience.  Macquer , 
M.  Monnet,  8c  la  plupart  des  chimiftes  regar- 
dent le  précipité  de  l’encre  comme  uni  à un 
principe  de  la  noix  de  galle , qui  le  dégage  de 
î’acide.  Ils  paroiffent  portés  à croire  que  ce 
principe  eft  dans  l’état  huileux.  M.  Gioanetti, 
médecin  de  Turin,  a fait  plufieurs  expériences 
fur  le  fer  précipité  de  fes  diflblutions  par  les 
aftringens.  Il  réfui  te  de  fes  recherches  confi- 
gnées  dans  fon  anaîyfe  des  eaux  de  Saint-Vin- 
cent , que  ce  précipité  n’eft  point  attirable  à 
l’aimant  ; qu’il  le  devient , lorfqu’on  le  chauffe 
dans  un  vaifleau  bien  clos;  qu’il  fe  diftbut  dans 
les  acides , mais  fans  efFervefcence  ; que  ces 
diflblutions  ne  noirciftent  plus  par  la  noix  de 
galle  ; ce  qui  indique  que  le  fer  eft  uni  au  prin- 
cipe aftringent,  Sc  qu’il  eft  dans  l’état  d’une  forte 
de  fel  neutre.  On  trouve  dans  le  troifième  vo- 
lume des  Élémens  de  Chimie  de  l'académie  de 
Dijon , une  fuite  d’expériences  fur  le  principe 
aftringent  végétal,  qui  femblent  affimiler  cette 
lubftance  aux  acides.  En  effet,  fuivant  ceschï- 
miftes,  il  rougit  les  couleurs  bleues  yégétales; 
il  s’unit  aux  alcalis  ; il  décompofe  les  fulfures  ai- 
xalins  ou  terreux  j U diflbut  & paroît  neutralife* 
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les  métaux;  il  décompofe  toutes  les  diflblutions 
métalliques  avec  des  phénomènes  particuliers;  il 
s’élève  à la  diflillation  fans  perdre  fon  adion  fuie 
les  métaux,  & il  préfente  un  grand  nombre 
d’autres  propriétés , fur  lefquelles  l’ordre  que 
nous  fuivons  11e  nous  permet  pas  d’infifler. 

Cet  apperçu  des  académiciens  de  Dijon  â 
été  confirmé  par  les  recherches  de  Schéele.  Ce 
célèbre  chimifte  a découvert  qu’une  fimple  in- 
fufion  de  la  noix  de  galle  dans  l’eau , en  fépare 
un  acide  particulier  criflallifable,  qui  enlève  le 
fer  à beaucoup  d’autres  acides  & le  colore  en 
noir,  parce  qu’il  le  rapproche  de  l’état  métal- 
lique. Nous  nommons  ce  fel  acide  gallique ; 
nous  en  ferons  Philloire  dans  le  règne  végétal. 

Un  phénomène  encore  plus  difficile  à con- 
noître  que  l’adion  de  la  noix  de  galle  fur  le 
fulfate  de  fer,  c’eft  la  décompolition  de  ce  fel 
par  un  alcali  calciné  avec  du  fang  de  bœuf.  On 
obtient  alors  un  précipité  d’une  belle  couleir* 
bleue  , indiffiolubie  dans  les  acides.  Ce  précipité 
fe  nomme  bleu  de  PruJJ'e  ou  de  Berlin , parce 
qu'il  a été  découvert  dans  cette  ville.  Stahl 
rapporte  qu’un  chimifte , nommé  Diefbach , 
ayant  emprunté  de  Dippel  de  l’alcali  fixe  pour 
précipiter  une  difïblution  de  cochenille  mêlée 
avec  un  peu  d’alun  8c  de  fulfate  de  fer  , ce 
flernier  lui  donna  un  alcali  fur  lequel  il  avoijj 
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d;Ptillc  Ton  huile  animale.  Ce  fel  précipita  en 
bleu  la  di.Tohuion  de  Diefbach.  Dippel  cher- 
cha à quoi  ctoit  du  ce  précipité  , & prépara 
par  un  procédé  moins  compliqué  , le  bleu  de 
Prude  qui  fut  annoncé  en  1710  dans  les  mé- 
langes de  l’académie  de  Berlin,  mais  fans  aucun 
détail  fur  cet^e  opération.  Les  chimifles  tra- 
vaillèrent à Penvi  pour  y réuffir  , & y parvinrent. 
Ce  ne  fut  qu’en  '724,  que  Woodward  publia 
dans  les  Tranfadions  Philofophiques , un  pro- 
cédé pour  préparer  cette  fubflanee  colorante. 

Pour  faire  le  bleu  de  Prude,  on  mêle  quatre 
onces  de  nitre  fixé  par  le  tartre , avec  autant 
de  fang  de  bœuf  defféché  ; on  calcine  ce  mé- 
lange dans  un  creufet , jufqirà  ce  qu’il  foit  en 
charbon,  & ne  produife  plus  de  flamme;  on 
le  lave  avec  la  quantité  d’eau  fuffifante  pour 
diiToudre  toute  la  matière  faline,  qu’on  nomme 
alcali  pklogifitiqué  ou  lefjîve  colorante  ; on  con- 
centre cette  leffive  par  l’évaporation.  On  fait 
diffoudre  en  fuite  deux  onces  de  fulfate  de  fer 
& quatre  onces  de  fulfate  d’alumine  dans  une 
pinte  d’eau  ; on  mêle  la  diffolution  de  ces  feîs 
jtvec  la  leffive  d’alcali  ; il  fe  fait  un  dépôt  ver- 
dâtre que  l’on  fépare  par  le  filtre , & fur  lequel 
On  verfe  de  l’acide  muriatique.  Le  dépôt  de- 
vient alors  d’un  bleu  plus  beau  & plus  foncé; 

on  le  fait  fécher  à une  chaleur  douce  ou  \ 
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Depuis  Woodward,  beaucoup  de  chimifles 
fe  font  occupés,  & de  la  préparation  & de  la 
théorie  du  bleu  de  Prude.  Quant  à fa  prépara- 
tion , on  fait  aujourd’hui  qu’un  grand  nombre 
de  fuhflances  font  capables  de  communiquer 
à l’alcali  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
bleu. 

Geoffroy,  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  1725* , dit  avoir  donné  cette  propriété  à 
l’alcali  avec  tous  les  charbons  de  matières  ani- 
males. M.  Baumé  affure  qu’on  peut  auffi  pré- 
parer l’ alcali  phlog ijliqué  avec  les  charbons  des 
fuhflances  végétales  à l’aide  d’une  chaleur  plus 
vive.  Spielman  en  a fait  avec  des  bitumes  ; 
Brandt  avec  de  la  fuie.  Les  manufactures  de 
bleu  de  Prude  fe  font  multipliées,  & chacune 
d’elles  emploie,  à ce  qu’il  paroît,  des  matières 
différentes  pour  cette  préparation.  M.  Batinach 
nous  a appris  qu’en  Allemagne,  on  fe  fert  des 
ongles,  des  cornes  St  de  la  peau  de  boeuf.  Tou- 
tes les  matières  animales  ne  paroiiTent  cepen- 
dant pas  propres  à faire  la  lefïïve  pruflîenne. 
J’ai  efîayé  en  vain  d’en  préparer  avec  la  bile  de 
bœuf,  par  un  procédé  femblable  à celui  qu’on 
exécute  avec  le  fang.  Je  n’ai  obtenu  qu’un  al- 
cali qui  précîpitoit  le  vitriol  en  blanc  verdâtre, 
& ce  précipité  s’efl  di flous  en  entier  dans  l’a- 
cide muriatique. 


Elément 

Les  chimiflesont  beaucoup  varie  fur  la  théo- 
rie du  bleu  de  Prude.  Brown  8c  Geoffroy  le 
xegardoient  comme  la  partie phlogifllque  du  fer, 
développée  par  la  lefïïve  du  fang,  & tranfportée 
fur  la  terre  de  l’alun.  L’abbé  Menon  penfoit 
que  c’étoit  le  fer  très- pur  8c  débarraffé  de  toute 
fubflance  étrangère  par  Falcali  phlogijliqué.  Mac- 
quer  , dans  un  Mémoire  qui  a juüement  mérité 
le  nom  de  chef-d’œuvre  de  la  part  de  tous  les 
chimifles,  8c  qui  ed  inféré  dans  le  volume  de 
l’académie  pour  l’année  175*2  > a réfuté  les  opi- 
nions de  ces  auteurs.  Il  penfe  que  le  bleu  de 
Prude  n’eii  que  du  fer  combiné  avec  un  excès 
du  principe  inflammable  , qui  lui  efi  fourni  par 
l’alcali  phlcgijlïqué , 8<  que  ce  dernier  a pris  du 
fang  de  bœuf.  Il  obferve,  i°.  que  le  bleu  de 
Prude  expofé  au  feu  , perd  fa  couleur  ce  rede- 
vient 1er  Ample  ; 2°.  que  ce  bleu  n’eft  en 
aucune  manière  dilïoluble  par  les  acides,  même 
les  plus  forts  ; 30.  que  les  alcalis  peuvent  dif- 
foudre  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prude, 
8c  s’en  charger  jufqifau  point  de  faturation.  U 
fuffit  pour  cela  de  faire  chauffer  une  Icflivc  al- 
caline fur  du  bleu  de  Prude  , jufqu’à  ce  que 
l’alcali  refufe  de  le  décolorer.  Cet  alcali  (aturé 
de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prude , a 
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perdu  la  plupart  de  fes  propriétés.  Il  n’efl  plus 
cauftique  j il  ne  Élit  pas  eftèrvefcence  avec  lee 
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âcides  ; parmi  les  Tels  terreux  il  ne  décompofê 
que  les  barytiques  *,  il  précipite  tous  les  fels 
métalliques  , & il  paroît  que  cette  décomposi- 
tion fe  fait  en  vertu  d’une  double  affinité  , celle 
de  l'acide  fur  l’alcali , 8c  celle  de  l’oxide  mé- 
tallique fur  la  partie  colorante  unie  à ce  fel. 
L’alcali  peut  décolorer  ainfi  le  vingtième  de 
fon  poids  de  bleu  de  Prufle  ; alors  il  efl  faturé 
de  partie  colorante.  Les  acides  en  dégagent  une 
petite  quantité  de  fécule  bleue  ; & ii  précipite 
fur-le-champ  le  fulfate  de  fer  en  bleu  de  Prufle 
parfait. 

A l’égard  de  l’alcali  préparé  par  la  voie  or- 
dinaire , Manquer  obferve  qu’il  n’efl  pas  à beau- 
coup près , entièrement  faturé  de  partie  colo- 
rante , 8c  que  c’efl  pour  cela  qu’il  précipite 
d’abord  en  vert  la  diffolution  de  fulfate  de  fer. 
En  effet,  la  portion  d’alcali  qui  efl  faturée,  pré- 
cipite du  bleu  ; mais  la  portion  qui  ne  î’eft  pas 
précipite  du  fer  à l’état  d’ochre,  qui  verdit  le 
précipité  bleu  par  le  mélange  de  cette  dernière 
couleur  avec  le  jaune.  Suivant  cette  ingénieufe 
théorie , l’acide  qu’on  verfe  fur  le  précipité  s 
fert  à di ffoudre  la  portion  qui  n’efl  pas  dans 
l’ctat  de  bleu  de  Prufle,  & à rendre  la  couleur 
de  ce  dernier  plus  vive.  L’alun  qu’on  ajoute  à 
la  diflblution  du  fulfate  de  fer , faturé  l’alcali 
qui  n’çfl  point  chargé  de  matière  colorante  9 


2^2  E L ï M E NJ 

& la  terre  de  ce  fel  dépofée  avec  le  bleu  de 
Prude  , en  éclaircit  la  nuance.  Comme  il  eft 
nécedaire  de  verfer  l’acide  fur  îe  précipité  du 
fulfate  de  fer,  afin  d’aviver  le  bleu  de  Prude, 
on  peut  ajouter  cet  acide  à l’alcali  avant  de  s’en 
fervir  pour  précipiter  le  fer  ; parce  que  l’acide, 
en  faturant  la  portion  d’alcali  pur  , ne  s’unit 
point  à celle  qui  ed  chargée  de  partie  colo- 
rante , & qui  peut  fur-îe-champ  former  de  beau 
bleu  de  Prude.  On  peut  audi  faturer  cet  alcali 
phlogiftiqué  par  le  fang  de  bœuf,  en  îe  faifant 
digérer  fur  du  bleu  de  Prude , jufqu’à  ce  qu’il 
celle  de  le  décolorer.  Manquer  avoit  donné  cet 
alcali  faturé  d’acide  , comme  une  bonne  liqueur 
d’épreuve,  pour  connoître  la  préfence  du  fer 
dans  les  eaux  minérales  ; mais  M.  Baumé  a 
obfervé  que  cette  liqueur  contenoit  elle-même 
une  certaine  quantité  de  bleu  de  Prude  ; ce  qui 
pouvoir  induire  en  erreur.  Il  propofe  en  con- 
féquence  de  la  mettre  quelque  tems  en  digeftion 
avec  un  peu  de  vinaigre  à une  chaleur  douce, 
pour  qu’elle  dépofe  tout  ce  qu’elle  contient  de 
matière  bleue.  Tel  étoit  le  beau  travail  de  Mac- 
quer  fur  le  bleu  de  Prude  ; mais  ce  célèbre 
chimide  fentoit  bien  lui-même  ce  qu’il  y man- 
quent , fur-tout  relativement  à la  nature  de  la 
fubflance  colorante.  Il  ne  pouvoit  pas  être  per- 
fuadé  que  cette  dernière  fût  du  phlogiftigim 
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pur,  puifqu’on  ne  concevroit  pas,  dans  cette 
hyporhèfe,  comment  du  fer,  furchargé  de  ce 
principe  , perdroit  tout- à-la  fois  la  propriété 
d’être  attirable  à l’aimant  , & celle  d’être  diffo- 
lubie  dans  les  acides , qui  font  dues  , fuivant 
Stahl  , à la  préfence  du  phlogiflique  dans  ce 
métal.  M.  Morveau  efl  le  premier  qui  9 dans 
fon  excellente  Differtation  fur  le  phlogiflique, 
a cherché  à connoître  la  nature  de  la  partie 
colorante  du  bleu  de  Prude.  Il  a retiré  de  la 
diflillation  de  deux  gros  de  ce  compofé,  vingt- 
deux  grains  d’une  liqueur  jaune  empyreuma- 
tique  , qui  faifoit  effervefcence  avec  les  carbo- 
nates alcalins , rougi  doit  fortement  le  papier 
bleu,  & dont  Geoffroy  & Manquer,  qui  ont 
aufii  diflillé  le  bleu  de  Pruffe  , n’ayoient  fait 
aucune  mention. 

M.  Sage  a envoyé  en  1772 , à l’académie 
électorale  de  Mayence  , un  Mémoire  fur  l 'alcali 
phlogiflique , qu’il  appelle  fel  animal.  La  lefiive 
de  l'alcali  fixe  traité  avec  le  fang  & faturé  par 
fa  digeflion  fur  le  bleu  de  Pruffe,  à la  manière 
de  Macquef  , efl,  fuivant  M.  Sage  , un  fel  neu- 
tre formé  par  l’acide  animal  & l’alcali  fixe. 
Elle  donne,  par  l’évaporation  infenfible,  des 
enflaux  cubiques , oâaëdrcs , ou  en  prifmes  à 
quatre  faces,  terminés  par  des  pyramides  aufiï 
à quatre  faces.  Ce  fel  décrépite  fur  les  char- 
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bons  ; il  fe  fond  à un  feu  violent  en  une  ma{î& 
demi-tranfparente , foluble  dans  l’eau,  & pro- 
pre à faire  du  bleu  de  PrufTe.  M.  Sage  croit 
que  l’acide  qui  neutralife  l’alcali  dans  ce  fel 
neutre,  efl  l’acide  phofphorique , parce  qu’en 
chauffant  fortement  le  mélange  d’alcali  & de 
fang  de  bœuf,  il  fe  fond.,  exhale  une  vapeur 
âcre  , accompagnée  d’étincelles  blanches  & bril- 
lantes, qui  ne  font,  fuivam  lui,  que  du  phos- 
phore qui  brûle.  Cette  opinion  fur  l’acide  de 
l’alcali  pruffien  feroit  démontrée , fi  d’un  côté, 
en  le  diflillant  avec  du  charbon , on  obtenoit 
du  phofphore,  ce  qui  auroit  auffi  lieu  pour  le 
bleu  de  PrufTe  ; & fi , d’une  autre  part , on 
formoit  du  bleu  de  PrufTe , en  combinant  le 
phofphate  de  potaffe  ou  de  fonde , avec  une 
difTolution  de  fer.  Comme  M.  Sage  n’a  point 
configné  d’expériences  de  cette  nature  dans  fon 
Mémoire , on  ne  peut  admettre  fa  théorie. 

MM.  les  chimifles  de  l’académie  de  Dijon 
ont  adopté  une  partie  de  cette  dernière  doc- 
trine dans  leurs  Elémens.  Ils  regardent  la  Ielfive 
phîogifliquée  comme  la  difTolution  d’un  fel  neu- 
tre ; ils  confeillent  de  la  faire  criflallifer  pau 
l’évaporation  , au  lieu  de  la  purifier  par  le  vinai- 
gre , comme  Pavoit  propofé  M.  Baumé.  Ce  fel 
efl  très-pur,  fuivant  eux;  projette  fur  le  nitre 
eu  fufion , il  le  fait  détoner#  ils  ne  nous  ouç 
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tien  dit  fur  Tes  décompofitions  & fur  la  nature 
de  Tes  principes  ; ils  l’appellent  alcali  pruflîen 
criftallifé* 

Bucquet , ayant  précipité  par  l’acide  muria- 
tique ? & filtré  une  leffive  préparée  pour  le 
bleu  de  Prufle  , a obfervé  que  cet  alcali  ? quoi- 
que très-clair  & privé  en  apparence  de  tout  le 
bleu  de  Prufle  qu’il  paroifloit  contenir,  laifloic 
cependant  dépofer  une  poudre  bleue.  Apres 
l’avoir  filtrée  plus  de  vingt  fois  dans  Pefpace 
de  deux  ans , pour  en  féparer  la  portion  de 
bleu  qui  s’en  précipitait  après  chaque  fibration , 
il  s’eft  enfin  trouvé  que  cette  liqueur  ne  pou- 
voir plus  fournir  de  bleu  de  Prufle  avec  la 
diiïolution  de  fulfate  de  fer.  J’ai  confervé  pen- 
dant plus  de  huit  ans  une  petite  portion  de 
cette  kffive  préparée  ; elle  n’a  rien  laiffé  pré- 
cipiter les  deux  dernières  années,  mais  elle  a 
dépofé  vn  léger  enduit  bleuâtre  far  les  parois 
du  flacon  eu  elle  ctoît  contenue,  & elle  a 
confervé  une  couleur  pareille.  J’ai  eu  occafion 
dv  krver  deux  fois  ce  phénomène,  depuis  que 
je  Pai  • entendu  annoncer  par  Bucquet  dans 
fes  cours,  & je  crois  qu’il  efi  confiant.  M. 
de  Chaulnes  a fait  voir  à Macquer  une  leflive 
colorante  , qui  ne  donnoit  point  de  bleu  de 
Prufle,  lorfqu’on  la  mêloit  auparavant  avec  un 
^cide:  Ce  chimiûe  penfe  que  cela  eit  dû  à ce 
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que  cette  Iefïîve  a été  préparée  dans  des  vaif- 
féaux  de  métal.  Bùcquet  croyoit,  d’après  l’ol> 
fervation  rapportée  plus  haut , i°.  que  le  bleu 
de  PrufTe  eft  tout  contenu  dans  Palcali  qui  fert 
à le  précipiter  ; 2°.  que  les  acides  fuffifent  feuls 
pour  le  féparer  de  l’alcali  j 30.  que  lorfque  cet 
alcali  a dépofé  au  bout  d’un  temsplus  ou  moins 
long,  toute  la  partie  colorante  qu’il  contient , 
il  tfeft  plus  propre  a donner  du  bleu  de  PrufTe. 

Le  Journal  dePhyhque  du  mois  d’avril  1778, 
offre  des  obfervations  lur  le  bleu  de  PrufTe, 
par  M.  Baunach  5 apothicaire  à Metz,  qui  favo- 
rifent  beaucoup  Topinion  de  Bucquet.  Après 
avoir  décrit  le  procédé  que  l’on  emploie  dans 
les  maiiufaélures  d’Allemagne,  peur  préparer 
le  bleu  de  PrufTe,  M.  Baunach  afTure  que  la 
IcfTve  faite  dans  ces  ma  nu  fa  élu  res  par  la  fufion 
de  l’alcali  & du  charbon  d’ongles  , de  cornes 
8c  de  peau  de  boeuf,  précipite  tous  les  métaux, 
8c  même  la  terre  calcaire  en  bleu.  Cet  alcali 
difiout  les  métaux  , après  les  avoir  précipités,' 
& on  peut  les  en  féparer  , fous  une  très-belle 
couleur  bleue  par  l’acide  muriatique.  Les  faits 
linguliers  annoncés  dans  ce  Mémoire,  tels  que 
la  diflillation  du  bleu  de  PrufTe  produit  par  cette 
îeffive,  qui  ne  donne  point  d’huile  ni  d’ammo- 
niaque, la  diffolubiiité  du  précipité  bleu  formé 

par  l’acide  muriatique  verfé  fur  cette  leflive 

dans 
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Bans  l'acide  nitrique  , la  terre  calcaire  retrouvée 
en  dilTolution  dans  ce  dernier  acide  qui  a dé- 
coloré le  bleu  , une  terre  particulière  & phlo- 
giftiquée  qu’il  n’a  pas  pu  difîbudre,  ne  femblent- 
ils  pas  annoncer  que  ce  bleu  n’eft  pas  de  la 
même  nature  que  celui  que  Ton  précipite  de 
]a  lelîive  phlogiftiquée  ordinaire,  dans  laquelle 
Macquer  a trouvé  du  fer  qui  ne  peut  provenir, 
que  du  fang  ? 

Depuis  ces  di (1ère ns  travaux  fur  le  bleu  de 
Prude,  Schéele  a fait  de  nouvelles  recherches 
qui,  réunies  à quelques  obfervations  dont  je 
n’ai  point  encore  parlé,  jettent  un  plus  grand 
jour  fur  la  nature  de  ce  produit. 

i°.  Le  bleu  de  Prude  du  commerce  difîillé 
à feu  nud  , donne  une  très^grande  quantité  de 
gaz  hydrogène,  en  même  tems  que  de  l’huile,* 
du  carbonate  ammoniacal > 8c  un  peu  de  flegme 
acide.  Ce  gaz  brûle  en  bleu  comme  celui  des 
marais;  il  a une  odeur  empyreümatique  ; l’eau 
de  chaux  lui  donne  la  propriété  de  brûler  en 
rouge  8c  de  détoner  avec  l’air , parce  qu’elle 
abforbe  une  partie  d’acide  carbonique  qui  lui 
cfl  uni.  Ladone  a regardé  le  gaz  du  bleu 
de  Prude  comme  un  gaz  inflammable  particu- 
lier. Le  bleu  de  Prude,  après  cette  analyfe, 
eil  fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre  & atti~ 

rable  à 1 aimant.  Avant  de  prendre  cette  cou^ 
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Heur , il  en  a une  orangée  , que  M.  Morveân 
a obfervée.  Ce  dernier  chimifle  a même  penfé 
que  le  Lieu  de  Prude  que  la  chaleur  a fait 
pader  à l’orangé , pourroit  être  utile  dans  la 
peinture. 

2°.  L’ammoniaque  chauffée  fur  du  bleu  de 
Pruffe,  le  décompose  en  s’emparant  de  fa  ma- 
tière colorante  , & il  laide  le  fer  dans  l’état 
d’oxide  brun.  Macquer  avoit  annoncé  ce  fait  en 
1772.  Meyer  qui  l’a  fuivi , a donné  le  nom  de 
liqueur  teignante  à cet  alcali  volatil  faturé  de  la 
partie  colorante  du  bleu  , & il  Ta  confeillé  dans 
l’analyfe  des  eaux  minérales.  J’ai  obfervé  que 
lorfqu’on  diflille  l’ammoniaque  catiffique  fur  du 
bleu  de  Pruffe , la  liqueur  qui  paffe  n’a  point 
la  propriété  de  colorer  en  bleu  les  didolutions 
de  fer  ; d’où  il  fuit  que  le  principe  colorant 
n’efl;  pas  audr  volatil  que  l’efl  l'ammoniaque. 
Lorfqu’on  n’a  extrait  qu’une  portion  de  ce  feî 
par  la  diffillation  , le  réfidu  eff  d’un  vert  d’olive; 
en  l’étendant  d’eati  diffillée  & le  filtrant , cette 
liqueur  eft  chargée  de  la  partie  colorante  , & 
donne  un  bleu  de  Prude  très  vif  avec  le  fulfate 
de  fer. 

30.  J’ai  découvert  en  1780  que  l’eau  de  chaux 
mife  en  digeflion  fur  le  bleu  de  Prude,  didout 
!a  matière  colorante  à l'aide  d’un  peu  de  cha- 
leur. La  combinailon  ell  très-rapide  ; l’eau  de 
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châux  fe  colore , le  bleu  de  PrufTe  prend  la 
couleur  de  la  rouille.  L’eau  de  chaux  filtrée 
€(l  d’une  belle  couleur  jaune  claire  ; elle  ne 
verdit  plus  le  firop  de  violettes  elle  n a plus 
de  faveur  alcaline,  elle  n’eft  plus  précipitée  par 
l’acide  carbonique  ; elle  ne  s’unit  point  aux 
autres  acides  ; en  un  mot , elle  efl  neutralifée  par 
la  matière  colorante  prufïienne , & elle  donne 
en  la  verfant  fur  une  ditfblution  de  fulfate  de 
fer , un  bleu  fuperbe  qui  n’a  pas  befoin  d’être 
avivé  par  un  acide.  Schéele  a parlé  de  cette 
eau  de  chaux  prufïienne,  fans  connoître  mon 
travail  fur  cet  objet,  quoique  j’en  etiffe  inféré 
le  réfultat  dans  mes  Elémen-s  de  Chimie , im- 
primés en  1781.  Il  a regardé,  ainfî  que  moi, 
cette  combinaifon  comme  la  meilleure  de  tou- 
tes celles  qu’on  a propofées  pour  reconnoître 
la  préfence  du  fer , parce  qu’elle  ne  contient 
point,  ou  au  moins  que  très-peu  de  bleu  de 
PrufTe  tout  formé. 

Les  alcalis  fixes  caufliques  décolorent  à 
froid  Si  fur -le- champ  le  bleu  de  PrufTe.  J’ai 
obfervé  qu’il  fe  produit  une  chaleur  affez  vive 
dans  ces  expériences;  que  les  alcalis  dans  leuc 
état  de  pureté  décolorent  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  bleu  de  PrufTe,  que  ceux  qui 
font  faturés  d’acide  carbonique , Sc  qu’ils  do-i* 
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fient  avec  les  diffolutions  de  fer  beaucoup  pîuî 
de  bleu  que  ces  derniers. 

6“  La  magnéfie  m’a  également  préfenté  la 
propriété  de  décolorer  le  bleu  de  Prude,  mais 
beaucoup  plus  foiblement  que  l’eau  de  chaux. 

7°«  Le  bleu  de  Prude  jette  en  poudre  fur 
du  nitre  en  fufion  , produit  quelques  étincelles 
qui  dénotent  qu’il  contient  une  matière  com- 
buftible. 

8°.  Le  bleu  de  Prude  préparé  fans  alun  5 de- 
vient très-attirable  à l’aimant  par  une  légère 
calcination  ; mais  celui  du  commerce  n’acquiert 
jamais  cette  propriété  par  l’adion  du  feu. 

. Le  bleu  de  Prude  décoloré  par  les  ma- 
tières alcalines,  & dans  l’état  d’oxide  de  fer* 
reprend  une  partie  de  fa  couleur  bleue,  lorf- 
qu’on  y verfe  un  acide.  Il  paroît  que  cela  dé- 
pend de  ce  que  toute  la  partie  colorante  n’eft 
pas  enlevée  par  la  première  aétion  des  alcalis, 

& qu’une  portion  eü  défendue  par  l’oxide  de 

? 

fer  qui  l’enveloppe. 

Tous  ces  faits  indiquent  que  la  partie  colo- 
rante du  bleu  de  Prude  agit  comme  un  acide 
particulier  qui  future  les  alcalis  & en  forme  des 
fels  neutres.  C’ed  l’opinion  de  beaucoup  de 
chimifles , & en  particulier  de  Schéele  dont  il 
nie  rede  à faire  connoître  les  recherches  fur 
cette  matière.  Ce  célèbre  chimifle  a fait  voir 
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par  f<  .^s  expériences , î°.  que  la  leffive  du  fang, 
ou  l’alcali  phlogilliqué  , efi  décoinpofée  par 
î’acide  carbonique  de  l’atmofphère  , & que  tous 
les  autres  acides  en  réparent  la  partie  colorante; 
2°.  que  cette  partie  colorante  eft  fixée  & rete- 
nue dans  la  leffive  par  une  petite  quantité  de 
fer  eu  de  fulfate  de  fer  pur;  30.  que  lorfqu’on 
la  dégage  par  les  acides  au  moyen  de  la  diflil- 
lation  , elle  remplit  les  ballons  d’une  vapeur 
qui  précipite  en  bleu  les  diiTblutions  de  fer; 
40.  que*  le  bleu  de  Truffe  entier  diffiîlé,  ainfi 
que  la  leffive  du  fang,  donnent  avec  la  ma- 
tière colorante  des  produits  étrangers  qui  l’al- 
tèrent , comme  du  foufre  y 8c  qu’on  ne  peut 
point  avoir  cette  matière  pure  par  ce  procédé  ; 
j°.  que  les  alcalis  pruffiens  difiillés  avec  l’acide 
fulfurique,  précipitent  beaucoup  de  bleu  d<3 
PrutTe  3 & donnent  une  liqueur  chargée  de  la 
partie  colorante  ; la  portion  de  bleu  précipité 
dans  cette  opération  , dépend  du  fer  diflbus 
dans  ces  Tels  triples  ou  compofés  d’alcalis,  de 
partie  colorante  8<  de  fer;  6°,  que  l’oxide  de 
mercure  ou  le  précipité  ronge  enlève  la  matière 
colorante  au  bleu  de  P ru  (Te  ou  pruffiate  de  fer, 
par  l’ébullition  dans  le  double  de  leur  poids 
d’eau , 8c  qu’en  dillillant  cette  leffive  prub- 
fienne  mercurielle  avec  du  fer  & de  Pacide  lui- 
furique , le  fer  réduit  le  mercure  , après  que 
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l’acide  en  a dégage  la  partie  colorante  ; celle  ci 
dilToute  dans  l’eau  du  récipient  à mefure  qu’elle 
fe  dégage  , retient  une  portion  d’acide  fuîfu- 
rique  ; pour  l’en  féparer,  Schéele  mêle  un  peu 
de  craie  avec  cette  liqueur , & di/lille  à un  feu 
doux;  alors  la  partie  colorante  paiïe  très-pure; 
8c  comme  elle  fe  dégage  dans  l’état  de  fluide 
élaflique,  ainfi  que  fa  reconnu  M.  Monge  , on 
peut  la  recevoir  8c  la  difloudre  dans  l’eau  à 
l’aide  des  tubes  & de  l’appareil  qui  ont  déjà 
été  décrits  plufleurs  fois. 

Après  ces  recherches  fur  les  affinités  de  îa 
matière  colorante  pruffienne  , fur  ion  adhérence 
avec  les  alcalis , 8c  fur  la  manière  de  l’obtenir 
parfaitement  pure , Schéele  s’occupe  dans  un 
fécond  Mémoire  de  la  nature  de  cette  flibüance 
& de  fes  combinai  fous  avec  les  alcalis  8c  les 
oxides  métalliques.  Quoique  fes  expériences 
foient  multipliées  8c  très-exaéles  , Schéele  ne 
prouve  point  dans  ce  fécond  Mémoire  , que  la 
matière  colorante  pruffienne  foit  un  acide  par- 
ticulier ; il  cherche  au  contraire  à y démontrer 
la  préfence  d’un  gaz  inflammable,  de  l’ammo- 
niaque , 8c  d’un  principe  charbonneux  ; cepen- 
dant il  lui  reconnoît  la  propriété  de  troubler 
le  favon  8c  de  précipiter  les  hépars  ou  fulfures 
alcalins  ; & il  l’appelle  acide  colorant  dans  une 
lettre  à M.  Creli.  Nous  donnons  à cette  fubf- 
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tance  le  nom  d’acide  pruffique,  & à Tes  com* 
binaifons  Câlines,  celui  de  prudiaces  de  potade, 
de  fonde,  d’ammoniaque , &c.  Dans  une  note  diz 
tra  iudeurde  Schéele,  on  annonce  que  cet  acide 
ell  décompofé  par  celui  du  nitre  ; on  donne  un 
procédé  de  M.  Wellrumb,  pour  avoir  !e  pruf- 
fiate  de  potafle  très-pur.  Il  confifle  à faturer  la 
porafTe  caullique  de  partie  colorante , à la  faire 
digérer  fur  du  blanc  de  plomb , pour  lui  enlever 
le ga^  hépatique  qu’elle  peut  contenir , à la  mê- 
ler avec  du  vinaigre  dillillé,  à l’expofer  an  fo- 
leil , comme  l’avoient  confeillé  M.  Scopoli  8c 
le  père  Bercia , pour  en  précipiter  tout  le  fer,’ 
8c  à y ajourer  deux  parties  d’alcohol  rediilé. 
Alors  le  prufliate  de  potaTe  fe  dépofe  en  floc- 
cons  lamelleux  8c  brillans  ; on  le  lave  dans  de 
nouvel  efprit-de-vin  ; on  le  fait  fécher  8c  on 
le  dilTout  dans  l’eau  diflillée.  M.  Crell  dit  que 
Schéele  lui  a envoyé,  trois  mois  après  M.  We£ 
trumb,  un  procédé  analogue,  pour  obtenir 
line  liqueur  d’épreuve  fur  la  pureté  de  laquelle 
on  put  compter  pour  reconnoître  la  préfence 
du  fer. 

M.  Berthollet  a travaillé  fur  l’acide  pruffique 
ou  la  matière  colorante  du  bleu  de  PrufTe,  de- 
puis tous  ces  chimifles.  Quoique  fes  recherches 
n’ayent  point  encore  entièrement  fatisfait  ce 
favant  phyficien,  elles  contiennent  cependant 
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des  faits  aflez  neufs  , & des  expériences  ade* 
importantes,  pour  que  nous  croyions  devoir 
donner  ici  l’extrait  de  fon  Mémoire,  qu'il  a bien 
.Voulu  nous  communiquer. 

M.  Berthollet  diftingue  d’abord  deux  efpcces 
de  prufliate  de  fer  ; l’un  qui  eft  le  bleu  de  Prude 
ordinaire , & l’autre  qui  ed  le  même  bleu  de 
Prude  privé  d’une  portion  de  l’acide  prudique. 
II  appelle  celui-ci  prufliate  de  fer  avec  excès 
d'oxide.  Le  bleu  de  Prude  efl  dans  ce  dernier 
état  après  avoir  été  décoloré  par  un  alcali.  Pour 
féparer  cet  excès  d’oxide,  il  fe  fert  de  l’acide 
muriatique  5 qui  le  difloiu  & laide  le  prufliate 
de  fer  neutre;  il  obferve  avec  M,  Landriani, 
que  lorfqu’on  fait  digérer  à chaud  l’alcali  fur 
îe  bleu  de  Prude  , le  prufliate  alcalin  qui  fe 
forme  didout  plus  d’oxide  de  ce  métal,  que 
lorfqu’on  le  fait  digérer  à froid.  Ces  chimides 
perdent  l’un  & l’autre  qu’un  acide  ajouté  à cette 
çombinaifon  triple , s’unit  à l’excès  d’oxide  de 
fer  , & fait  dépofer  du  bleu  de  Prude,  comme 
Jorfqu’on  met  du  prufliate  de  potade  pur  avec 
Une  didolution  de  fer.  Ils  difent  encore  que  la 
chaleur  fait  précipiter  de  cette  çombinaifon  un 
prufliate  de  fer  jaune  , c’efl -à-dirç , avec  excès 
d’oxide  dç  fer.  Suivant  eux  , l’acide  qu’on  ajoute 
sVinnnrc  de  l’çxcès  d’oxide  de  fer,  & laide 

padipifâ  h bka  dç  Pruflfe  alors  nmm  diflq* 
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Jubîe  dans  le  prufliate  alcalin.  Lorfque  le  pruC- 
fiate  de  potaffe  préparé  par  une  dou«e  chaleur 
a dépofé  le  prulïiate  de  fer  avec  excès  d’oxide 
de  ce  métal  par  l’ébullidon  , il  peut  être  évaporé 


à fiççité , rediflbus  dans  l’eau  & mêlé  avec  les 
acides  , fans  qu’il  dépofe  de  bleu  de  PriuTe* 
M.  Berthoîlet  dit  qu’on  obtient  par  l’évapora- 
tion de  la  diffolution  du  pmffiate  de  potaffe 
ainfi  purifié,  des  criflaux  oélaedres , dont  deux 
pyramides  font  tronquées  de  manière  à repré- 
lenter  des  lames  quarrées  dont  les  bords  font 
taillés  en  bifeau. 

» 

Ce  chimifle  ayant  mêlé  une  diffolution  de 
C es  criflaux  avec  de  l’acide  fui furique  , & expefé 
Je  tout  dans  un  flacon  aux  rayons  du  folciî,  il 
a vu  que  peu  de  tems  après  il  s’ell  développé 
une  couleur  bleue  qui  a formé  1111  précipité  , 
jufqu’à  fon  entière  décompofition.  Un  pareil 
mélange  confervé  dans  un  endroit  obfcur,  n’eft 
point  devenu  bleu  & n’a  point  fait  de  précipite a 
même  au  bout  de  plufieurs  mois*,  une  chaleur 
forte  produit  abfolument  le  même  effet.  D’après 
ces  expériences  > M.  Berthoîlet  fait  voir  fur 
combien  peu  de  connoilTances  exades  étoient 


fondés  les  procédés  recommandés  pour  purifier 


les  pruffates  alcalins  ; puifque  , dit -il  , on  ne 
faifoit  qu’en  décompofer  la  plus  grande  partie^ 
Bu  lieu  de'  les  priver  d’une  portion  de  bleu  de 
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Prn fTe  , que  les  chîmides  prétendoient  n’y  être 
mêlée  qu’accidentellement.  Comme  le  pruffiate 
de  potalTe  eff  un  Tel  triple  , l’acide  pruflique  n’a 
qu’une  très-petite  adhérence  avec  la  potaffe, 
il  en  eR  féparé  par  tous  les  autres  acides.  A 
mef  ire  que  l’acide  étranger  s’unit  h la  potalTe, 
une  partie  de  l’acide  pruflique  s’unit  à l’oxide 
de  fer,  forme  le  bleu  de  Prufle  , & l’autre  eR 
volatilifée  en  état  d’acide  ou  réduite  en  Tes 
principes. 

Le  fer  qu’on  précipite  par  les  prufRptes  alca- 
lins, retient  fuivant  M.  Berthollet  , une  portion 
afT’z  confdérable  de  ces  fels  ; on  peut  l’en 
priver  par  des  lavages  réitérés  ; ces  leffives  con- 
tiennent les  alcalis  combinés  avec  une  petite  por- 
tion d’acide  pruflique , & les  prufliates  avec  excès 
d’alcalis  ne  s’en  détachent  que  lorfque  l’excès 
d’acide  de  la  diflolution  de  fc-r  eR  enlevé  par 
les  premiers  lavages  ; puifque  les  derniers  lava- 
ges précipitent  le  fer  en  bleu  de  fes  di Ablu- 
tions , au  lieu  que  les  premiers  ne  le  font  point. 

il  n’a  pas  trouvé  de  différence  fenflhle  entre 
les  prufliates  de  potaffe  & de  fonde,  R ce  n’eft 
que  ce  dernier  ctirtalîife  différemment  ries  acides 
minéraux  en  dégagent  l’acide  pruffique  en  partie 
fixé  dans  le  bleu  de*  Prufle  qui  fe  précipite; 
c’efl  ce  qui  engagea  Schéele  à imaginer  une 
autre  coinbinaifon  d’ou  il  put  retirer  plus  faci- 
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lement  cet  acide  pur,  & fur  laquelle  M.  Ber- 
thollet  fait  quelques  obfervations.  Ce  procédé 
confifie , comme  nous  l’avons  déjà  dit  , à faire 
bouillir  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  du 
bleu  de  Prude  & de  l’eau  diflilîée;  l’acide  pruf- 
fique  quitte  l’oxide  de  fer  pour  s’unir  à l’oxide 
de  mercure  avec  lequel  il  a plus  d'attraction , 
& forme  un  fel  folùble  qui  criilallife  en  prifmes 
tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  quadran- 
gulaires , dont  les  plans  répondent  aux  arêtes 
du  prifme.  On  ajoute  à la  leffive  filtrée  du  fer 
& de  l’acide  fulfuriqne  concentré  ; le  fer  s’unit 
à î’oxigène  du  mercure , & fe  combine  avec 
l’acide  fulfuriqne;  le  mercure  fe  précipite  avec 
fon  brillant  métallique.  Schéeîe  diflilloit  enfuite 
ce  mélange  à une  douce  chaleur  , afin  de  ne 
volatilifer  que  l’acide  pruffique  ; mais  il  vit, 
quelque  petite  que  fût  la  chaleur  qu’il  employa, 
qu’il  paffoit  toujours  mêlé  d’un  peu  d’acide  fulfu- 
rique.  Pour  obvier  à cette  difficulté,  il  ajouta 
au  mélange  une  certaine  quantité  de  craie  pour 
fixer  l’acide  fulfuriqne.  Sur  cette  addition , M. 
Berthollet  fait  obferver  que  , comme  Schéeîe 
n’avoit  pas  fpccifié  la  dofe  de  cette  fubflance, 
il  étoit  fort  facile  de  manquer  l’opération  , pour 
peu  que  la  craie  furpafsât  le  point  où  l’acide 
fulfurique  eft  faturé  ; car  il  fe  forme  du  pru (lia te 
calcaire,  qui  alors  dccompofe  le  fulfate  de  fer 
par  la  loi  des  doubles  affinités. 
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M.  Berthollet  a vu  que  l’acide  fulfurique  né 
Hégageoit  qu’une  petite  quantité  d’acide  du 
prulîiate  de  mercure  ; qu’il  s’uniffoit  à la  plus 
grande  partie  de  ce  fel  fans  le  décornpofer, 
& formoit  un  Tel  triple  criflallifant  en  petites 
aiguilles.  D’après  fes  expériences,  l’acide  mu- 
riatique dégage  plus  d’acide  du  pruffiate  de 
mercure  que  le  précédent , & il  forme  égale- 
ment un  fel  triple  fufceptible  de  çriftallifer  en 

aiguilles , & beaucoup  plus  foluble  que  le  mu* 
• ^ ■ 

nate  mercuriel  corroilf.  Les  alcalis  & la  chaux 

précipitent  en  blanc  ce  fel  triple.  M.  Berthollet 
prouve  que  les  pruffiates  a’calins  ne  pré- 
cipitent point  la  baryte  de  fes  diflTolutions , 
comme  l’avoit  penfé  Bergman,  mais  qu’ils  for- 
ment des  Tels  triples  • il  fait  voir  qu’ils  préci- 
pitent I alumine.  Le  précipité  qu’ils  forment 
avec  cette  fubüance , ifed  point  altéré  par  l’a- 
cide fulfu  rique  ; mais  digéré  avec  le  fulfate  de 
fer , il  forme  du  bleu  de  Prude, 

L’acide  pruffique  dçcompofe  l’acide  muria- 
tique oxigéné  , en  abforbe  Poxigène  8c  devient 
odorant.  Dans  cet  état  il  ne  paroît  pas  avoir 
une  grande  tendance  avec  les  fubilances  alca- 
lines; car  à peine  diminuent  elles  fon  odeur. 
Il  ne  précipite  plus  le  fer  en.  bleu,  mais  en 
vert;  ce  précipité  vert  elt  didoluble  dans  les 
acides.  Il  redevient  bleu  par  le  contad  des 
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rayons  du  foleil , ainfi  que  par  l’addition  de 
Pacide  fulfureux  & du  fer.  Les  mêmes  phéno-* 
mènes  arrivent  , lorfqu’on  mêle  enfemble  de 
Pacide  muriatique  oxigéné , du  fui  fat  e de  fer 
& du  prufïiate  de  potafle.  M.  Berthollet  penfe, 
d’aprcs  cela , que  le  bleu  de  Prude  n’eft  pas 
altérable  par  la  lumière  & par  l’acide  fuifureux, 
& que  c’efi  à Pabforption  de  l’oxigène  qu’il 
doit  fa  couleur  verte , fa  diffolubilité  dans  les 
acides , & c. 

Si  l’on  furcharge  Pacide  pruffique  d’acide 
muriatique  oxigéné  , & fi  on  l’expo fe  enfuite 
aux  rayons  lumineux  , il  prend  des  caraélères 
nouveaux;  il  ne  fe  combine  plus  avec  l’oxide 
de  fer , ni  avec  Peau  , au  fond  de  laquelle  il  fe 
précipite, fous  la  forme  d’huile  fie  avec  une  odeur 
aromatique.  Si  dans  cet  état  on  ajoute  encore 
de  l’oxigène  8c  qu'on  le  laiffe  au  foleil,  il  fa 
crifiallife  en  petites  aiguilles  blanches.  Cet  acide 
ainfi  oxigéné  fe  réduit  en  vapeurs  à une  douce 
température  \ ces  vapeurs  ne  fe  diiïolvent  point 
dans  Peau  , & cependant  ne  font  point  corn-, 
buflibles.  M.  Berthollet  n’a  pas  encore  pu  d ex- 
terminer ce  qui  fe  paiïe  dans  cette  opération. 
L’acide  prudique  s’unit-il  fimplement  à Poxigène 
fans  altération*,  ou  quelqu’un  de  fes  principes 
efi-il  brûlé  ? Nous  adoptons  plus  volontiers  avec 
lui  cette  dernière  idée  ; car  quoique  Poxigènq 
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ne  paroiffe  que  peu  adhérent  à l’acide  pruffique, 
on  ne  peut  plus  le  rétablir  lorfqiril  a été  traité 
ainfi  avec  l’acide  muriatique  oxigéné. 

Lorfque  l’acide  pru (Tique  a été  mis  en  état  de 
former  un  précipité  vert  avec  le  fer,  par  le 
moyen  de  l’acide  muriatique  oxigéné , il  s’y 
forme  de  l’ammoniaque  fitôt  qu’on  y mêle  un 
alcali  ou  de  la  chaux.  Un  acide  verfé  dans  ce 
dernier  mélange,  ne  rétablit  plus  l’odeur  pro- 
pre à l’acide  pruffique;  M.  Berthollet  en  con- 
clut qu’il  eh  détruit.  Quoiqu’on  ait  employé  la 
potafle  parfaitement  pure , un  acide  verfé  après 
fon  aélion  produit  une  efiervefcence , & dégage 
de  l’acide  carbonique  qui  a été  formé  de  toutes 
pièces. 

M.  Berthollet  conclut  de  toutes  ces  expé- 
riences, que  l’azote,  l’hydrogène  8c  le  carbone 
unis  dans  des  proportions  8c  une  condenfation 
qu’il  ne  connoît  pas  , forment  ce  qu’on  appelle 
Y acide pruffique . Cette  compofition  éclaircit  l’hifc 
toire  de  fa  formation  dans  les  matières  anima- 
les, dans  certaines  fubhances  végétales  8c  dans 
ie  muriate  ammoniacal  fouillé  de  charbons.  Elle 
explique  encore  pourquoi  cet  acide  eh  fi  com- 
buhible , détonne  fi  fortement  avec  les  divers 
nitrates  , pourquoi  il  donne  du  carbonate  d’am- 
moniaque par  la  dihillation,  & pourquoi  ce  fel 
s’y  forme  par  l’addition  de  l’acide  muriatique 
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üxîgéné.  M.  Berthollet  doute  que  cette  fingu- 
licre  combinaifon  contienne  de  l’oxigène  ; au 
moins  , dit  il , fi  l’acide  pruffique  en  contient* 

1 n’en  a pas  allez  pour  que  le  charbon  foit  en-* 
tièrement  réduit  en  acide  carbonique  ; car  la 
difiillation  du  bleu  de  PruflTe  fournit  beaucoup 
de  gaz  hydrogène  carboné. 

Tels  font  les  faits  découverts  par  M.  Ber- 
thollet;  en  déterminant  la  nature  de  la  matière 
colorante  du  bleu  de  PruflTe,  il  a prouvé  qu’elle 
n’ctoit  point  un  véritable  acide  , quoiqu’elle  en 
fît  les  fondions  dans  toutes  fes  combinaifons; 
M.  Veftrumb  & M.  Hafienfratz  ont  trouvé  un 
peu  d’acide  phofphorique  dans  le  bleu  dePrufle. 
Ce  dernier  chimifte  a fait  voir  qu’il  n’eft  pas 
eiTentielà  fa  nature.  Nous  avons  découvert  de- 
puis peu , M.  Vanquelin  & moi,  qu’on  obtient  de 
l’acide  pruffique  de  la  difiillation  du  calcul  de 
la  veffie,  & en  traitant  beaucoup  de  matières 
végétales  6c  anima 'es  par  l’acide  nitrique. 

Le  fulfate  de  fer  décompofe  très-facilement 
le  nitre  ; cette  décompofition  efi  due  en  partie 
à l’acide  fulfurique  , qui  en  s’unifiant  à l’alcali 
du  nitre , chafie  l’acide  nitrique  ; mais  elle  efl 
auffi  occafionnée  en  grande  partie  par  la  réadion 
du  fer  fur  ce  dernier  acide.  Si , pour  dérom- 
pofèr  le  nitre,  on  prend  du  fulfate  de  fer  peu 
ddléché , on  obtient  une  affez  grande  quantité 
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d’acide  nitreux  bien  rotme  & bien  fumant*  Î£ 

O y 

réfidu  leffivé  fournit  du  fuîfate  de  potafie , de 
l’alcali  fixe,  & il  refie  fur  les  filtres  un  oxide 
rouge  de  fer.  Mais , fi  on  a employé  un  fulfate 
de  fer  fortement  calciné  & du  nitre  fondu , on 
retire  très  peu  de  produit.  Ce  produit  efi  formé 
de  deux  liqueurs  , dont  l’une , d’une  couleur 
fombre  8c  prefque  noire  , nage  à la  furface 
d’une  autre  qui  efi  rouge  8c  pefante , comme 
le  feroit  une  huile  fur  de  l'eau.  Audi  M.  Baumé 
regarde-t-il  cette  liqueur  comme  une  efpèce 
d’huile.  11  pafie  enfuite  dans  le  col  de  la  cornue 
& dans  l’allonge  , une  ni  a fie  faline  blanche, 
qui  attire  l’humidité  de  l’air  , fe  diffbut  avec 
chaleur  8c  rapidité  dans  l’eau , en  exhalant  une 
forte  odeur  d’efprit  de  nitre  8c  des  vapeurs  rou- 
ges très  - é p ai  fies  ; cette  ditTolution  fa  turée  de 
pota'Te , donne  du  fulfate  de  potafie;  la  rnafle 
blanche  n’eft  donc  que  de  l’acide  fulfmique 
rendu  concret  par  une  portion  de  gaz  nitreux. 

La  liqueur  pefante  du  ballon  ne  paroît  dif- 
férer en  rien  de  l’efprit  de  nitre  tiré  par  la 
méthode  de  Glauber  ; mais  la  liqueur  légère 
qui  la  fumage  , étant  mêlée  avec  l’acide  fuîfu- 
rique,  produit  une  vive  efi'ervefcence  , 8c  même 
une  explofion  dangereufe;  prefque  tout  l’acide 
nitreux  fe  diflipe  & l’acide  fulfurique  prend  une 
forme  concrète  & criflalline,  Bucquet , qui  a 

communiqué 
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Communiqué  cette  découverte  à l’académie  ^ 
avoit  d’abord  obferv'é  que  ce  dernier  acide 
concret , obtenu  dans  cette  difiillatïon  , exhale 
des  vapeurs  rouges  nitreufes  5 lorfqu’on  le  dîfc 
fout  dans  l’eau.  Il  penfoit  que  cet  acide  devoir 
fa  folidité  à la  préfence  du  gaz  nitreux;  & pour 
s’en  convaincre,  il  a eflayé  de  mêler  Tac-de 
nitreux  brun  noirâtre  , qui  farnâgeoit  le  rouae 
avec  de  l’acide  fulfurique  très  concentré.  Mais 
à l’inflant  même  du  mélange  de  ces  deux  ma- 
tières , il  s’eft  fait  un  mouvement  fi  rapide  , que 
Pefprit  de  nitre  verfé  fur  l’acide  fulfurique,  a 
été  lancé  avec  bruit  à une  très-grande  di fiance; 
la  perfonne  qui  faifoit  le  mélange  , a été  cou- 
verte de  cet  acide  ; il  s’eft  élevé  à l’inflant  même 
fur  fon  vifage  une  grande  quantité  de  boutons 
rouges  & enflammés , qui  ont  fuppuré  comme 
ceux  de  la  petite  vérole.  L’acide  fulfurique  eft 
bientôt  devenu  concret  & abfolument  fembla- 
ble  à celui  qu’on  obtient  dans  la  diflillatiou 
dont  nous  venons  de  faire  l’hiftoire.  Il  parole 
d’après  ce  fait,  que  cet  acide  peut  devoir  fon 
état  concret  au  gaz  nitreux,  comme  au  gaz  fui- 
fureux. 

Le  îéfidu  de  la  diflillatiou  du  nitre  par  le 
fulfate  de  fer  calciné  au  rouge,  n’efi  qu’une 

foüe  de  feorie  de  fer  dont  on  ne  peut  tirer 
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que  très-peu  de  fulfate  de  potafîe  par  le  la-» 
vage. 

La  diffolution  de  fulfate  de  fer  n’eA  pas  al- 
térée par  le  gaz  hydrogène  ; mais  quoique  la 
bafe  de  ce  fluide  élafiique  paroifle  avoir  moins 
d’affinité  avec  l’oxigène  que  n’en  a le  fer , com- 
me on  fa  vu  dans  fhifloire  de  la  décompolition 
de  l’eau,  M.  Monnet  a obfervé  que  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  donnoit  à une  eau  mère  fulfurique  la 
propriété  de  fournir  des  criftaux  ; & M.  Priefllev 
a réduit  des  oxides  de  fer  brun  par  le  conraft 
du  gaz  hydrogène.  Ces  expériences  11e  contra- 
rient point  notre  dodrine  ; elles  ne  font  au 
contraire  que  la  confirmer.  En  effet , l’hydro- 
gène enlève  toute  la  portion  d’oxigène  uni  au 
fer,  au-delà  de  la  quantité  de  0,28.  Cette  der- 
nière dofe  ii’efi  que  celle  que  l’hydrogène  ne 
peut  pas  féparer.  Voilà  pourquoi  dans  ces  re'- 
dudions  on  n’obtient  qu’un  oxide  noir  ou  éthiops 
martial  5 & pourquoi  l’eau  n’oxide  jamais  le  fer 
qu’en  noir. 

Les  fulfures  alcalins  précipitent  fous  une  cou- 
leur noirâtre  le  fulfate  de  fer.  Ce  précipité  efi 
une  efpèce  de  pyrite  martiale , ou  fulfure  de 
fer. 

L’acide  nitrique  eft  rapidement  décompofé 
par  le  fer  qui  en  dégage  beaucoup  de  gaz  ni- 
treux , fur-tout  fi  l’acide  employé  efi  concentré. 
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& fi  îe  fer  efl  divifc*  Ce  métal  efl  prompte* 
nient  oxide  par  l’oxigéne  qu’il  enlève  à l’acidd 
du  nitre  : la  diflolution  efi:  d’un  rouge  brun  * 
elle  laide  dépofer  de  l'oxide  de  fer  au  bout 
d’un  certain  tems , fur-tout  par  le  conta#  de 
l’air  -,  en  y plongeant  de  nouveau  fer , l’acide 
le  diflout  comme  l’a  indiqué  Stahl , & l’oxide 
de  fer  qu’il  tenoit  en  diflolution  fe  précipite  fur- 
ie-champ. On  peut  cependant,  en  employant 
un  acide  nitrique  foible  & du  fer  en  morceaux  9 
obtenir  une  diflolution  plus  permanente  dans 
laquelle  le  métal  efi:  plus  adhérent  à cet  acide. 
Cette  dernière  combinaifoii  efi  verdâtre  8c 
quelquefois  d’tin  jaune  clair  ; Time  de  l’autre 
de  ces  diflblutions  évaporées  fe  troublent  8c 
dépofent  de  l’ochre  martiale  d’un  rouge  brun* 
Si  onia  rapproche  fortement,  au  lieu  de  four- 
nir des  criftaux  , elle  fe  prend  en  une  gelée 
rougeâtre  qui  ne  fi  qu’en  partie  diflbluble  dans 
l’eau  , 8c  dont  la  plus  grande  portion  s’y  pré- 
cipite. En  continuant  de  chauffer  îe  nitrate  de 
fer,  il  s’en  dégage  beaucoup  de  vapeurs  rou- 
ges , le  magma  fe  defsèche  8c  donne  un  oxide 
d’un  rouge  b Tiqueté*  Ce  magma  difliilé  dans 

* 

une  cornue  5 fournit  un  peu  d’acide  nitreux  fu- 
mant , beaucoup  de  gaz  nitreux  , 8c  du  gaz 
azote.  On  n’en  peut  point  tirer  d’air  vital  , 
parce  que  le  fer  retient  tout  l’oxigcne  de  ces 

Sij 
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acide.  L’oxide  qui  refte  après  la  diflillation  dû 
nitrate  de  fer , eft  d’un  rouge  vif  & pourroit 
fournir  une  belle  couleur  à la  peinture  , &c. 
La  diffolution  nitrique  de  fer,  quelque  chargée 
qu’elle  foit,  ne  m’a  pas  paru  précipiter  par  l’eau 
diftillée.  Les  alcalis  la  décompolent  avec  des 
phénomènes  différens , fuivant  leur  nature.  La 
potaffe  cauflique  la  précipite  en  brun  clair  ; le 
mélange  paffe  très- vite  au  brun  noirâtre  & beau- 
coup plus  foncé  que  la  couleur  de  la  première 

diffolution.  Ce  phénomène  efl  dû  à ce  qu’une 

< 

portion  du  précipité  eft  diffoute  par  l’alcali, 
quoique  en  très-petite  quantité.  Le  carbonate 
de  potaffe  en  lépare  un  oxide  jaunâtre  , qui 
devient  très  vite  d’un  beau  rouge  orangé.  Si 
on  agite  le  mélange  à mefure  que  l’effervef- 
cence  a lieu  , le  précipité  fe  rediflout  beaucoup 
plus  abondamment  que  celui  qui  eft  produit 
par  la  potaffe  cauflique.  M.  Monnet  a bien  noté 
ce  phénomène , 8c  il  l’a  attribué  avec  raifon  au 
gaz  qui  fe  dégage.  Cette  diffolution  de  fer  par 
l’alcali  fixe  , porte  le  nom  de  teinture  mar- 
tiale alcaline  de  StahL  Elle  eft  d’un  très- 
beau  rouge.  M.  Baumé  recommande  pour  la 
préparer , de  prendre  une  diffolution  nitrique 
de  fer  qui  ne  foit  que  peu  chargée.  Stahl  con- 
feilloit  au  contraire  une  diffolution  très-faturée. 

Monnet  a obfervé  qu’une  diffolution  jaune 
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Üonnoit  beaucoup  de  précipité  qui  11e  fe  redif- 
fout  prefque  pas  dans  l’alcali , & qui  ne  le  co- 
lore pas  comme  doit  l’être  la  teinture  martiale; 
tandis  qu’une  diiïolution  bien  rouge  en  fait  une 
fur- le- champ  avec  le  même  alcali.  La  teinture 
martiale  alcaline  de  Stahl  fe  décolore  au  bout 
d’un  certain  tems , 8c  laiflfe  dépofer  l’oxide  de 
fer  qu’elle  contient.  On  peut  la  décomposer  à 
l’aide  d’  un  acide  ; celui  du  nitre  en  fépare  un 
oxide  d’un  rouge  briqueté  qui  eft  foluble  dans 
les  acides , 8c  que  l’on  appelle  fafran  de  mars 
apéritif  de  Stahl . L’ammoniaque  pure  ou  cauf- 
tîque  précipite  Ja  diffolution  nitrique  de  fer  en 
vert  foncé  8c  prefque  noirâtre.  Le  carbonate 
ammoniacal  redilîbut  le  fer  qu’il  a féparé  de 
l’acide,  & prend  une  couleur  d’un  rouge  en- 
core plus  vif  que  la  teinture  de  Stahl.  Cette 
diffolution  de  fer  par  le  carbonate  ammonia- 
cal pourroit  être  d’un  grand  avantage  dans 
les  cas  de  pratique  dans  lefquels  on  a befoin 
d’un  tonique  puiffant  joint  à un  fondant  très- 
aélif. 

La  diffolution  nitrique  de  fer  chargée  & 
ronge,  ne  m’a  jamais  donné  que  très-peu  de  vé- 
ritable bleu  de  PrulTe , par  l’alcali  faturé  de  la 
matière  colorante  de  ce  compofé  ; je  n’ai  eu 
qu’un  précipité  noirâtre  qui  s’efl  redillous  paie 
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l’acide  muriatique  ; la  liqueur  ayoit  alors  une 
couleur  verte. 


M.  Maret , fecrétaire  de  l’académie  de  Di- 
jon , a envoyé  à la  fociété  royale  de  médecine 
un  procédé  pour  faire  très -vite  de  Véthlops 
martial  ; il  confifie  à précipiter  la  difiblution 
nitrique  de  fer  par  l’ammoniaque  caullique,  à 
laver  & féçher  rapidement  ce  précipité.  M.  d’Àr- 
cet  3 chargé  par  cette  compagnie  d’examiner  le 
procédé  de  M.  Maret , rfa  pas  obtenu  conf- 
tamment  le  même  résultat  que  ce  médecin.  Dans 
lues  Mémoires  fur  les  précipités  de  fer,  j ai 
déterminé  les  cas  où  l’expérience  de  M,  Maret 
léufïit , & ceux  où  elle  n’a  pas  de  fuccès.  ïl  faut 
pour  obtenir  cet  éthiops , i°.  que  la  diflfoliition 
de  fer  foit  nouvelle,  êc  qu’elle  ait  été  faite  à 
froid  très-lentement  5 avec  un  acide  nitrique 


foible  3 oc  du  fer  peu  divifé  ; 2°.  que  l’ammo- 
niaque foit  récemment  préparée  , très-cauflique, 
& fur- tout  privée  par  le  repos  , de  la  petite 
portion  de  terre  calcaire  & de  matières  com- 
buflibles  noirâtres  qu’elle  a coutume  d’enlever 
au  fel  ammoniac  8c  à la  chaux  , fi  elle  ii’efi 


pas.  extraite  dans  l’appareil  de  W oulfe  ; y°.  que 
le  précipité  foit  féparé  fur- le  champ  de  la  li- 
queur, 8ç  féché  rapidement  dans  des  vaille  aux 
fermés.  Malgré  toutes  ces  précautions , quel- 
quefois çe  précipité  n’eft  pas  très-noir  ? il  a 
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alors  une  couleur  brune  légère;  il  s’enlève  en 
écailles  dont  la  furface  inférieure  eft  noirâtre  \ 
ce  qui  prouve  que  c’efl  le  contact  de  l’air  qui 
en  rouille  légèrement  la  furface  fupérieure.  J’ai 
obtenu  un  éthiops  plus  beau  & plus  confiant, 
en  précipitant  les  dilfolutions  muriatique  & acé- 
teufe  du  fer  par  les  alcalis  fixes  & l’ammoniaque 
caufiique , & en  faifant  fécher  rapidement  dans 
des  vailTeaux  fermés  ces  précipités  bien  lavés  ; 
mais  je  penfe  malgré  cela,  que  ces  éthiops , 
quelque  purs  qu’on  les  fuppofe , retiennent  tou- 
jours une  petite  partie  de  leurs  précipitans  6c 
de  leurs  premiers  dilTolvans  , comme  M.  Bayen 
i’a  obfervé  fur  les  précipités  de  mercure  ; & 
qu’on  ne  doit  pas  les  employer  en  médecine 
avec  autant  de  fureté  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
précédemment.  M.  d’Arcet  , dans  fon  rap- 
port à la  fociété  de  médecine  3 fur  le  procédé 
de  M.  Maret  5 en  a communiqué  un  de  M. 
Croharé  pour  faire  X éthiops  martial . Ce  phar- 
macien , connu  par  plufieurs  travaux  chimiques 
bien  faits  , prépare  ce  médicament  en  faifant 
bouillir  de  l’eau  aiguifée  avec  un  peu  d’acide 
nitrique  fur  de  la  limaille  de  fer.  Ce  métal  eft 
fur-le-champ  légèrement  oxidé.  & donne  beau- 
coup d’oxide  noir  ou  d 'éthiops  martial  ; mais 
je  crois  qu  on  doit  préférer  à tous  ces  procédés 
celui  de  M.  Jofle  ) qui  eft  d’une  exécution  très- 
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facile  & dont  biffage  ne  peut  infpîrer  aucune 
crainte. 

Comme  on  fe  fert  fouvent  de  fer  pour  ob- 
tenir le  gaz  nitreux , il  efl  important  d’obferver 
ici  que  ce  gaz  n’efi.  jamais  le  même  , & qu’il 
diffère  beaucoup  fuivant  les  différentes  circonf- 
tances  de  la  diffolution  , la  nature  de  l’acide 
plus  ou  moins  chargé  d’azote  8c  d’oxigène, 
l’état  du  fer  plus  ou  moins  avide  d’oxigène  , la 
diverfe  température  , &c.  En  général  le  gaz 
préparé  par  ce  procédé  contient  toujours  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable  d’azote, 
parce  que  le  fer  eft  un  des  corps  qui  abforbe 
îe  plus  d’oxigène  8c  qui  en  prend  fur-tout  des 
quantités  différentes , fuivant  fa  nature  Sc  fon 
état  métallique  ; les  effets  du  gaz  nitreux  dégagé 
par  ce  métal , font  donc  plus  ou  moins  incer- 
tains dans  des  expériences  eudiométriques.  Cette 
vérité  applicable  à tous  les  corps  qui  féparent 
le  gaz  nitreux  de  l’acide  du  nitre  , démontre  le 
peu  de  confiance  que  l’on  doit  avoir  dans  les 
effais  de  l’air  par  les  eudiomètres  à gaz  nitreux; 
auffi  les  épreuves  par  les  fulfures  alcalins  font- 
elles  beaucoup  préférables. 

L’acide  muriatique  étendu  d’eau , diflbnt  le 
fer  avec  rapidité  ; il  fe  dégage  de  cette  diffolu- 
tion une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  pro- 
duit par  la  decompofition  de  l’eau,  comme  dans 
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îa  diffolution  de  ce  métal  dans  l’acide  fulfuri- 
que.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  gaz  hydro- 
gène produit  par  l’aélion  du  fer  fur  l’acide  mu- 
riatique, étoit  different  de  celui  dont  le  déga- 
gement accompagne  la  diffolution  fulfurique. 
Ou  penfoit  que  ce  fluide  élaffique  étoit  un  des 
principes  de  Pacide  muriatique  ; mais  depuis  la 
découverte  de  la  décomposition  de  l’eau  par  le 
fer  , il  eff  prouvé  que  cet  acide  dont  on  ne 
connoît  pas  encore  la  nature,  n’eff  pas  la  caufe 
de  la  produélion  du  gaz  hydrogène  , & que 
c’eff  à l’eau  qu’elle  eff:  due  , puifque  Pacide 
reffe  entier  3c  fans  décompofition  , 3c  exige 
la  meme  quantité  d’alcali  pour  être  faturé  après 
la  diffolution  qu’avant.  Cette  diffolution  du  fer 
par  l’acide  muriatique  , produit  beaucoup  de 
chaleur;  elle  continue  avec  îa  même  force, 
jufqu’à  ce  que  cet  acide  foit  faturé  ; une  por- 
tion du  fer  fe  précipite  en  véritable  éthiops , 
comme  dans  toutes  les  autres  diffoltitions.  Lorf- 
qif  on  Pa  filtrée,  elle  eff  d’une  couleur  verte, - 
tirant  fur  le  jaune;  elle  eff  beaucoup  plus  fiable 
que  les  deux  précédentes  ; renfermée  dans  un 
flacon  bien  bouché , elle  ne  dépofe  point  d’o- 
xide de  fer.  J’en  ai  confervé  pendant  huit  ans, 
qui  n a depofé  qu’une  très-legère  pouffière  d’un 
jaune  pale;  ff  au  contraire  on  la  laide  à Pair, 
elle  dépofe  en  quelques  fe  mairies  prefque  tout 
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le  fer  qu’elle  contient , & ce  précipité  ert  d’une 
couleur  d’autant  plus  claire  que  le  contact  de 
l’air  efl  plus  multiplié  •>  il  eft  démontré  aujour- 
d’hui que  cette  précipitation  qui  a également 
lieu  dans  toutes  les  autres  diflbîutions  de  fer, 
cft  due  à l’oxigène  atmofphérïque  abforbé  par 
le  métal  qui  s’oxide  de  plus  en  plus,  comme 
Ie  Pavois  foupçonné  & annoncé  en  1777.  (Voyez 
mes  Mémoires  de  Chimie . ) 

Stahl  avoir  annoncé  que  dans  la  combinaifon 

, * 

du  fer  avec  l’acide  muriatique  , cet  acide  pre- 

noit  les  caradères  de  celui  du  nitre  ; mais  ce 

; 

fait  n’a  été  obfervé  par  aucun  chimifle  : il  paroît 
que  Stahl  ne  s’en  étoit  rapporté  qu’à  la  couleur 
jaune  de  cette  diffolution  , & à l’odeur  qu’elle 
répand  ; odeur  en  effet  un  peu  différente  de 
celle  de  Pefprit  de  fel , & qui  fe  rapproche  de 
celle  de  l’acide  muriatique  oxigéné. 

La  diffolution  de  fer  par  l’acide  muriatique 
évaporée  , ne  criflallife  pas  régulièrement.  M. 
Monnet  a obfervé  que  fi  on  la  laiffe  refroidir 
lorfqu’eile  eft  en  confiftance  firupeufe  , elle 
forme  une  efpèce  de  magma  , dans  lequel  on 
entrevoit  des  criftaux  aiguillés  8c  applatis  qui 
• font  trcs-déliquefcens,  Ce  magma  fe  fond  à un 
feu  très  doux;  en  le  chauffant  davantage,  il  fe 
décompofe , mais  moins  facilement  que  le  ni- 
trate de  fer  7 8c  i!  prend  une  couleur  de  rouille 
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Iorfqu’il  efi  fec.  Il  s’en  dégage  de  l’acide  mu- 
riatique , que  l’on  peut  obtenir  par  la  diftilla- 
lion  , & qui  , fuivant  la  remarque  de  Brandt , 
entraîne  avec  lui  un  peu  d’oxide  de  fer. 

M.  d’Ayen  , dans  un  des  quatre  excel- 
lens  Mémoires  qu’il  a donnés  à l’académie  fur 
les  combinaifoî.ç  des  acides  avec  les  métaux  , 
a examiné  en  détail  ce  qui  fe  pa(Te  dans  cette 
décompofition  du  muriate  de  fer  à la  cornue. 
Cette  opération  lui  a fourni  des  produits  très- 
iînguliers  ; d’abord  un  phlegme  légèrement  aci- 
dulé à une  chaleur  douce;  l’acide  muriatique 
s’eA  donc  concentré  , & fon  gaz  beaucoup  plus 
volatil  que  l’eau  , a été  en  partie  fixé  par  le  fer. 
A une  chaleur  beaucoup  plus  forte  , une  partie 
de  cet  acide  a été  enlevée  avec  un  peu  de  fer, 
& il  s’eft  formé  quelques  crifiaux  non  déli- 
quefcens  dans  le  ballon.  Il  s’efi;  fublimé  en 
même-tems  à la  voûte  de  la  cornue  des  crif- 


tanx  très-tranfparens  & en  forme  de  lames  de 
rafoirs , qui  décompofoient  la  lumière  comme 
les  meilleurs  prifmes  , 6c  offroient  de  fort  belles 
nuances  de  rouge  , de  jaune,  de  vert  & de  bleu. 
Il  refloit  au  fond  de  la  cornue  un  fel  fliptique 
Sc  déliquescent , d’une  couleur  brillante  6c  d'une 
forme  feuilletée  , qui  refiTembloit  parfaitement 
à l’efpèce  de  talc  à grandes  lames  , qu’on  ap- 
pelle improprement  verre  de  Mofcoyie,  Ce 
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dernier  feî  expofé  à un  feu  violem , dans  une 
cornue  de  grès , s’eft  décompofé  & a fourni 
une  fublimation  encore  plus  étonnante  par  fa 
nature  que  les  premiers  produits.  C’étoit  une 
matière  opaque  ; vraiment  métallique  , qui , exa- 
minée au  microfcope  , préfentoit  des  criüaux 
réguliers  ou  des  tranches  de  prifmes  hexa- 
gones , que  M.  d’Ayen  compare  aux  car- 
reaux dont  on  garnit  le  plancher  des  chambres* 
Ces  criilaux  étoient  aufîi  briîlans  que  l’acier  du 
poli  le  plus  vif,  8c  l’aimant  les  attiroit  affez  for- 
tement : c’étoit  du  fer  en  partie  réduit  & fubli- 
mé  (i)  L’art  paroît  ici  imiter  la  nature  qui  fu- 
blime  l’oxide  noir  de  fer  par  le  feu  des  volcans,, 
fous  la  forme  de  lames  brillantes  8c  polies  , com- 
me de  t’acier.  Telle  paroît  être  au  moins  l’origine 
du  fer  fpécuîaire  du  mont  d’Or  5 & de  celui  de 
vV olvic , qui  d’après  les  obfervations  bien  faites 


(i)  J’ai  dans  mon  cabinet  une  mine  de  fer  noir,  qui 
offre  de  petites  lames  très-brillantes , d’une  demi  ligne  de 
largeur  , dont  îa  forme  approche  beaucoup  des  criilaux 
obtenus  par  M.  d’Ayen.  Ce  font  de  petites  écailles 
fort  minces , d’un  gris  de  fer  très-éclatant  , pofées  de 
champ  , qui  s’entrecroifsnt  en  toutes  fortes  de  fens  , Si 
qui  font  difperfées  dans  un  quartz  opaque  rougeâtre , ou 
dans  une  efpèce  de  jafpe  grofîîer.  Ce  joli  morceau  vieat 
de  Lorraine.  Le  fer  de  Framont  eft  de  la  meme  nature» 
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de  M.  de  l’Arbre  , médecin  de  Riom  , fe  trouve 
toujours  dans  des  fentes  de  laves. 

On  voit  par  ces  détails  combien  la  chimie 
efî  riche  en  phénomènes  finguliers  , & com- 
bien cette  belle  fcience  promet  de  découvertes 
à ceux  qui  voudroient  faire  des  expériences 
avec  toute  Texaditude  6c  toute  l’étendue  que 
M.  d’Ayen  a mifes  dans  fes  recherches» 
N’oublions  pas  d’obferver  que  cette  rédudion 
du  fer  favorife  la  dodrine  des  gaz,  6c  qu’on  en 
obtiendroit  peut-être  de  femblables  de  beau- 
coup d’autres  dilTolutions  métalliques  traitées 
par  le  même  procédé. 

La  diffolution  muriatique  de  fer  efl  déconv 
pofée  par  la  chaux  6c  par  les  alcalis  , comme 
toutes  les  dilTolutions  martiales  ; mais  ces  pré- 
cipités font  moins  altérés , 6c  peuvent  fe  réduire 
très-facilement,  fur-tout  ceux  qui  font  produits 
par  les  alcalis  cauhiques.  J’ai  déjà  fait  obfer- 
ver  que  cette  combinaifon  fourni(Toit  Véthiops 
ou  l’oxide  noir  de  fer  le  plus  pur  par  la  préci- 
pitation. Les  fulfures  alcalins , le  ga^  hydro- 
gène fulfuré  6c  les  aflringens  la  décompofent 
comme  les  deux  autres  ; enfin,  les  alcalis  pruT 
fiens  ou  les  pru  (Liâtes  alcalins  , en  précipitent 
un  bleu  très-beau. 

L’eau  chargée  d’acide  çarbonicme  difTout 
facilement  le  fer  ; il  fuffit  pour  opérer  cette 
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combinaifon  3 de  mettre  de  la  limaille  dans  cet 
acide  liquide  3 & de  îaiiTer  le  mélange  en  di- 
gellion  pendant  quelques  heures»  Cette  liqueur 
filtrée  a une  faveur  piquante  & un  peu  flipti- 
que.  MM.  Lane  & Rouelle  ont  reconnu  cette 
propriété  dans  l’acide  carbonique.  Bergman  , 
qui  nommoit  cette  combinaifon  fer  aéré  3 dit 
qu’expofce  à l’air  , elle  fe  couvre  d’une  pelli- 
cuîe  irifée  } qu’elle  eff  décompofabîe  par  Je  s 
alcalis  purs  } mais  que  ces  fels  faturés  de  cet 
acide,  n’y  opèrent  pas  le  même  effet.  Cette 
difiolution  verdit  le  firop  de  violettes  , Sc 
donne  du  bleu  de  Pruffe  très-brillant  avec  le 
prufffate  calcaire  ; elle  précipite  de  l’oxide  de 
fer  brun  , lorfqu’on  la  laide  expofée  à l’air, 
ou  «lorfqu’on  la  chauffe.  Nous  donnons  à cette 
combinaifon  le  nom  de  carbonate  de  fer . Le 
fer  a beaucoup  de  tendance  pour  s’unir  à l’a- 
cide carbonique.  La  nature  nous  le  préfente 
très  fréquemment  dans  cet  état  ; les  mines  de 
fer  limoneufes  , le  fer  fpathique  , paroi  dent 
être  en  grande  partie  formés  par  cette  combi- 
naifon. Les  eaux  minérales  ferrugineufes  con- 
tiennent fouvent  le  fer  dans  l’état  de  carbonate 
de  fer.  Ce  fel  , féparé  de  l’eau  & fec  , eff  peu 
foluble  dans  ce  fluide  ; mais  il  fe  difibut  en 
grande  quantité  dans  l’acide  carbonique  liquide, 
dont  il  fe  précipite  à mefure  que  l’acide  fe 
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volatiiife.  On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’a- 
cide boracique  8e  de  l’acide  iïuorîque  fur  le  fer. 

Ce  métal  décompofe  très-bien  les  feîs  fulfu- 
riqnes,  & en  particulier  les  fulfates  de  potalfe 
& de  fonde.  J’ai  traité  ces  fe!s  par  le  fer  dans 
un  creufet , Se  je  les  ai  trouvés  enfuite  dans 
l’état  de  fulfures;  la  leffive  de  cette  efpèce  de 
fulfure  ell  d’un  verd  extrêmement  foncé.  Quel- 
ques gouttes  d’acide  font  difparoître  très-promp- 
tement la  couleur  de  cette  efpèce  de  teinture 
métallique.  La  plus  grande  partie  du  fer  oxide 
par  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  , refie  fans 
fe  dillbudre  dans  l’eau  de  la  leffive , 8e  les  aci- 
des dégagent  de  cet  oxide  une  grande  quantité 
de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

Le  fer  fait  détoner  le  nitre.  En  projettant 
dans  un  creufet  bien  rouge  un  mélange  de 
parties  égales  de  limaille  de  fer  8e  de  nitre  bien 
fec  3 il  s’excite  au  bout  de  quelque  tems  un 
mouvement  très-rapide  ; il  s’élève  du  creufet 
beaucoup  d’étincelles  très-éclatantes.  Lorfque 
la  détonation  eft  finie  > le  creufet  contient  un 
oxide  de  fer  rougeâtre  , dont  une  petite  por- 
tion ell  combinée  avec  l’alcali  ; en  lavant  cette 
matière  l’eau  diffiout  l’alcali , & l’oxide  de  fer 
refie  fur  le  filtre.  On  appeloit  autrefois  cet 
oxide  fafran  de  mars  de  Zwelfer . Il  efi  d’un 
jaune  rougeâtre,  peu  diffoluble  dans  les  acides, 
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L’alcali  qu’on  en  a féparé  par  le  lavàge  , eit 
cauftique,  fuivant  la  plupart  des  chimifles  , qui 
penfent  que  les  oxides  métalliques  agiffent  com- 
me la  chaux  pure  fur  ce  fel  chargé  d’acide 
carbonique  ( i ). 

Le  fer  décompofe  très-bien  le  muriate  am- 
moniacal. Deux  gros  de  limaille  de  fer , triturés 
avec  un  gros  de  ce  fel,  ne  biffent  point  dégager 
de  gaz  ammoniac.  Bucquet , qui  a diflillé  ce 
mélange  à l’appareil  pneumato  - chimique  au 
mercure , en  a obtenu  cinquante-quatre  pouces 
cubes  d’un  fluide  aériforme , dont  moitié  étoit 
du  gaz  ammoniac  , & l’autre  moitié  du  gaz 
hydrogène.  Quatre  onces  de  la  même  limaille 
& deux  onces  de  muriate  ammoniacal,  difîillés 
à la  cornue  avec  un  récipient  ordinaire  , four- 
niffent  environ  deux  gros  d’ammoniaque  liquide  * 
chargée  d’un  peu  de  fer , qu’elle  laide  bientôt 
dépofer  dans  l’état  d’oxide.  Le  réfidu  de  ces 
opérations  eü  du  muriate  de  fer.  La  décom- 
pofition  du  muriate  ammoniacal  par  le  fer5 


(i)  Il  faut  obfèrver  que  depuis  la  théorie  de  Black  fut 
la  caufticité  de  la  chaux  & des  alcalis  , on  n’a  pas  fait 
les  expériences  néceiïaires  pour  aflurer  cette  parité  d'adion 
entre  la  chaux  proprement  dite  & les  oxides  métalliques. 
On  ne  peut  donc  rien  dire  d’exad  fur  cet  objet  a avant 
que  ^expérience  ait  prononcé. 


. 
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à l’acide  muriatique  ; ce  qui  eft  prouvé  par  le 
dégagement  du  gaz  hydrogène  que  l’on  obferve 
dans  cette  expérience.  On  prépare  en  pharma- 
cie , avec  le  muriate  ammoniacal  & le  fer,  un 
médicament  que  l’on  appelle  fleurs  de  fel  am- 
moniac martiales , ou  Eus  mardis . On  mêle  en- 
femble  une  livre  de  muriate  ammoniacal  en 
poudre , & une  once  de  limaille  de  fer  ; on 
expofe  ce  mélange  dans  une  terrine  recouverte 
d’un  pareil  vaiffeau , à un  feu  capable  de  faire 
rougir  la  partie  inférieure  de  cet  appareil.  En 
cinq  à fix  heures  il  fe  fublime  une  matière  jaune 
que  l’on  conferve  dans  un  flacon  ; ce  font  les 
■fleurs  martiales.  Cette  fubftance  eft  formée  en 
îrcs-grande  partie  de  muriate  ammoniacal  fu- 
blimé  avec  un  peu  d’oxide  de  fer.  Comme  le 
métal  décompofe  très-bien  ce  fel , il  faut  n’en 
employer  qu’une  petite  quantité , afin  que  la 
plus  grande  partie  du  fel  fe  fublime  en  nature. 
La  portion  d’oxide  de  fer  qui  eft  volatilifée, 
colore  le  muriate  ammoniacal  , qui  fe  fublime 
en  même-tems. 

L’oxide  de  fer  décompofe  ce  fel  mieux  que 
le  métal  lui-même , puifqu’il  en  dégage  l’am- 
moniaque à froid.  Celle  qu’on  en  obtient  par 
la  diftillation  , eft  très* fluide  & allez  caullique. 
J’ai  eu  de  l’ammoniaque  qui  faifoit  une  légère 
'Tome  11I%  X 
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eflèrvefcence  avec  les  acides,  en  dîflillant  îa 
muriate  ammoniacal  avec  la  moitié  de  fon  poids 
de  fafran  de  mars  apéritif , ou  oxide  de  fer  pré- 
paré par  le  contact  de  l’air,  5c  qui  contient  de 
l’acide  carbonique.  Dans  cette  expérience  l’a- 
cide carbonique  dégagé  du  fer , s’efl  uni  à l’am- 
moniaque , qu’il  a rendue  effervefcente. 

Le  fer  efl  altéré  dans  fa  couleur  par  le  gaz  hy- 
drogène ; mais  cette  altération  n’a  pas  encore  été 
aflez  examinée.  L’oxide  noir  de  fer  n’efl  pas  dé- 
compofé  par  ce  gaz  ; mais  les  oxides  bruns  ou  rou- 
ges le  font  facilement  & paffent  à l’état  d’oxide 
noir , parce  qu’ils  cèdent  à l’hydrogène  la  quan- 
tité d’oxigène  furabondante  à celle  qui  met  le 
fer  dans  l’état  d’oxide  noir. 

Le  foufre  fe  combine  rapidement  avec  le 
fer.  Un  mélange  de  limaille  de  fer  5c  de  foufre 
en  poudre,  hume  dé  avec  une  petite  quantité 
d’eau,  s’échauffe  au  bout  de  quelques  heures  ; 
alors  il  fe  gonfle , s’agglutine  , abforbe  l’eau  , 
fe  fend  avec  un  bruit  ou  pétillement  fenfible, 
5c  exhale  beaucoup  de  vapeurs  aqueufes  accom- 
pagnées d’une  odeur  fétide  5c  qui  efl  très- 
femblable  à celle  du  gaz  hydrogène  fulfuré.  Si 
le  mélange  efl  fait  en  grande  maffe,  il  s’enflamme 
en  vingt-quatre  ou  trente  heures , & dès  que 
les  vapeurs  aqueufes  ont  cefle.  Sur  la  fin  de 
î’adion  de  ces  lubfiances  l’une  fur  l'autre,  la 


d’Hist.  NaT.  et  de  Chimie.  2<?î! 

chaleur  va  en  augmentant  avec  beaucoup  de 
rapidité , & l’inflammation  a bientôt  lieu.  L’o- 
deur efl  alors  bien  plus  exaltée;  elle  paroît  être 
due  à du  gaz  hydrogène  produit  par  la  réadion 
du  foufre  & du  fer  fur  l’eau.  Cette  odeur  eft 
mêlée  de  celle  des  fulfures  alcalins  & de  celle 
du  gaz  hydrogène  pur;  c’eft  fans  doute  à ce  gaz 
dégagé  en  grande  quantité,  qu’eft  due  l’inflam- 
mation qu’on  obferve  dans  cette  expérience, 
puifque  la  flamme  eft  beaucoup  plus  vive  que 
celle  du  foufre.  Elle  s’élève  à un  pied , fuivant: 
îe  rapport  de  M.  Baumé  , qui  a obfervé  ce 
phénomène  fur  un  mélange  de  cent  livres  de 
limaille  de  fer  St  d’autant  de  foufre  en  poudre  ; 
elle  n’a  duré  que  deux  ou  trois  minutes.  Le 
mélange  eft  refté  embrafé  St  rouge  pendant  qua- 
rante heures.  M.  Baumé  explique  cette  inflam- 
mation par  le  dégagement  du  phlogiftique  du 
foufre  en  feu  libre.  Lémery  le  père  a donné  le 
nom  de  volcan  artificiel  à cette  expérience , Sc 
il  a imaginé  que  les  feux  qui  s’allument  dans 
l’intérieur  de  notre  globe  St  qui  en  foulevant 
fa  furface  produifent  les  tremblemens  de  terre 
St  les  volcans , étoient  dus  à une  combuftion 
femblabîe  des  pyrites  entaffées  St  humeflées. 

On  peut  imiter  ces  terribles  effets,  fuivant  le 

\ 

même  chimifte , en  enfouiflant  dans  la  terre  un 
mélange  de  foufre  en  poudre  Sc  de  limaille  de 


E LUMENS 

Fer , réduit  en  pâte  avec  l’eau , & en  le  recou*' 
vrant  de  terre  que  l’on  bat  fortement.  Cette 
expérience  n’a  pas  réuffi  à Bucquet  5 qui  l’a 
répétée  avec  beaucoup  d’exaditude  ; les  re- 
cherches de  M.  Prieflley  fembloîent  en  indiquer 
la  raifon.  Ce  phyficien  a obfervé  que  le  mé- 
lange de  fer  & de  foufre  humedé  abforboit 
une  certaine  quantité  d’air,  qui  pouvoit  paroître 
néceffaire  pour  fon  inflammation.  Cependant 
cette  inflammation  peut  avoir  lieu  fans  le  con- 
tad  de  l’air.  En  effet  il  paroît  que  le  fer  très- 
divifé  réagit  fur  l’eau  , s’empare  de  fon  oxigène 
qui  le  brûle  & laide  dégager  le  gaz  hydrogène 
qui  prend  la  forme  de  fluide  élaflique  en  rai- 
fon du  calorique  féparé  de  l’eau.  Ce  gaz  dif- 
fout  auffi  une  portion  du  foufre  & forme  du 
gaz  hydrogène  fulfuré. 

Il  y a beaucoup  d’analogie  entre  cette  coirt- 
binaifon  du  fer  & du  foufre  par  la  voie  hu- 
mide , Si  l’efflorefcence  des  pyrites , qui  pro- 
duit du  gaz  hydrogène  fulfuré,  lorfqu elles  font 
humedées  d’eau. 

Le  foufre  fe  combine  très  aifément  au  fer 
par  la  fufion  ; il  en  réfulte  un  fulfure  de  fer 
ou  une  pyrite  difpofée  en  aiguilles.  Comme  le 
foufre  augmente  beaucoup  dans  ce  cas  la  fufi- 
bilité  du  fer,  on  peut  faire  fondre  furde-champ 
ce  métal  à l’aide  de  ce  corps  combuflible.  Il 
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faut  pour  cela  faire  paffer  une  petite  barre  de 
fer  rougi  à blanc  dans  un  canon  de  foufre , & 
recevoir  dans  de  l’eau  la  matière  fondue  qui 
s’écoule.  On  retrouve  dans  ce  fluide  des  glo- 
bules noirâtres  caffans,  femblables  à des  py- 
rites , & formés  comme  elles , de  petites  pyra- 
mides trcs-alongées  & concentriques. 

Le  fer  donne  avec  l’arfenic  un  alliage  aigre 
caffant  & très  - peu  connu.  Il  paroît  que  ce 
métal  exiiie  dans  beaucoup  de  mines  de  fer, 
& qu’il  ell  la  caufe  du  fer  caffant  à chaud. 

Avec  le  cobalt  le  fer  conflitue  un  métal 
mixte  à petits  grains  ferrés  , dur  & très-difficile 
à caffier. 

Il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  s’unir  au 
bifmuth. 

Combiné  à l’antimoine,  il  préfente  un  alliage 
dur , à petites  facettes , que  le  marteau  n’ap- 
platit  que  légèrement.  Le  fer  a plus  d’affinité 
avec  le  foufre  que  n’en  a ce  métal  fragile;  il  efl 
conféquemment  fufceptible  de  décompofer  le 
fui  fi  ire  d’antimoine.  Pour  opérer  cette  décom- 
pofîtion  , on  fait  rougir  dans  un  creufet  cinq 
onces  de  pointes  de  clous  de  maréchal  ; on  y 
jette  une  livre  de  fulfure  d’antimoine  concaiTé  ; 
on  donne  promptement  un  bon  coup  de  feu , 
afin  de  faire  fondre  le  mélange  ; lorfqu’il  efl 
bien  fondu  a on  projette  une  once  de  nitre  crf 
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poudre , pour  faciliter  par  une  bonne  fufion  la 
féparation  des  fcories  d’avec  l’antimoine  ; on 
laide  refroidir  le  mélange , & on  trouve  dans 
le  creufet  de  l’antimoine  qui  ne  contient  pas 
de  fer.  Si  l’on  a employé  une  partie  de  fer 
fur  deux  de  fulfure  d’antimoine  , celui  - cî 
fera  allié  de  fer.  Les  fcories  que  l’on  trouve 
au-defifus  de  l’antimoine  allié  de  fer  8c  préparé 
avec  le  nitre  8c  le  tartre , ont  une  couleur  jau- 
nâtre femblable  à celle  du  fuccin  , en  raifon 
du  fer  qu’elles  contiennent.  Stahl  les  a nom- 
mées , à caufe  de  cela,  fcories  fuccinées . II 
prefcrit  de  les  réduire  en  poudre,  de  les  faire 
bouillir  dans  l’eau  qui  entraîne  la  partie  la  plus 
divifée  de  cette  poufficre  ; on  la  décante  , on 
la  filtre  , 8c  on  fait  détoner  trois  fois  avec  le 
nitre  la  poudre  qu’elle  a laiiïee  fur  le  filtre.  On 
la  lave  , on  la  fait  fécher;  c’eft  le  fafran  de  mars 
antimonié  apéritif  de  Stahl. 

Il  efl  encore  incertain  fi  le  zinc  peut  s’unir 
avec  le  fer.  Malouin,  dans  fon  mémoire  fur  le 
zinc  ( Academie  , tj/fz)  a fait  voir  que  ce 
métal  pouvoit  s’appliquer  5 comme  l’étain , à la 
furface  du  fer,  8c  la  défendre  du  conta#  de 
l’air , ce  qui  indique  que  ces  deux  matières 
métalliques  font  fufceptibles  de  fe  combiner. 

Il  paroît  que  le  nickel  s’allie  trcs-intimément 
au  fer^  puifqu’on  ne  peut  jamais  féparer  entiè- 
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rement  ces  deux  fubflances  métalliques,  comme 
Fa  démontré  Bergman. 

Le  mercure  ne  contrafte  aucune  union  avec 
le  fer  dans  fon  état  métallique.  On  a tenté  en 
vain  d'unir  ces  deux  métaux  immédiatement  ; 
mais  on  y efi  parvenu  en  les  préfentant  l’un  à 
l’autre  dans  l’état  d’oxides.  Navier  a obfervé 
qu’on  obtenoit  un  précipité  neigeux  blanchâ- 
tre , en  mêlant  une  difTolution  de  fer  & de 
mercure  par  l’acide  fulfurique  ; & en  évapo- 
rant le  mélange,  il  fe  forme  dans  cette  opéra- 
tion des  petits  criftaux  plats  très-légers  8c  fem- 
blables  à l’acide  boracique  ; Navier  s’efl  affuré 
que  ces  criftaux  font  une  combinaifon  de  fer  & 
de  mercure. 

Le  plomb  ne  peut  contracter  aucune  union 
avec  le  fer. 

Le  fer  8c  l’étain  paradent  être  fufceptibles 
de  s’unir  par  la  fufion.  L’art  qui  confifte  à en- 
duire la  furface  du  fer  d’une  couche  d’étain, 
eu  la  préparation  du  fer-blanc  , indique  que 
cette  combinaifon  a lieu.  Pour  étamer  le  fer, 
il  faut  que  la  furface  de  ce  métal  foit  très- 
propre  8c  brillante  ; pour  cela  on  le  décape 
avec  un  acide  , quelquefois  on  le  lime  , ou  bien 
on  l’enduit  de  fel  ammoniac  : on  le  plonge 
en  fuite  verticalement  dans  une  chaudière  pleine 
d’étain  fondu  \ on  le  retourne  afin  de  multiplier 


2p6  Elément 

le  contai;  & lorfqu’il  ed-affez  étâmé  9 on  le 
retire  & on  le  frotte  avec  de  la  fciure  de  bois 
ou  du  fon  , pour  enlever  le  fuif  ou  la  poix 
dont  on  avoir  recouvert  l'étain  fondu , St  qui 
s’ed  appliqué  à la  furfacc  du  fer  étamé.  Si  l’on 
étame  le  fer  réduit  en  lames  minces  comme 
la  tôle  , l’étain  ne  s’appliquera  pas  feulement 
à fa  furface , mais  il  pénétrera  dans  fon  inté- 
rieur 3 il  fe  combinera  à toutes  fes  parties  -,  St 
en  le  coupant,  on  obfervera  la  même  couleur 
blanche  dans  fon  milieu  qu’à  fa  furface  ; ce  qui 
indique  que  le  fer-blanc  bien  fait  ed  une  vraie  * 
combinaifon  chimique.  D’ailleurs , il  ed  plus 
malléable  que  le  fer,  St  l’on  en  fabrique  des 
vaideanx  d’une  forme  qu’il  feroit  impofiible  de 
faire  prendre  par  le  marteau  à ce  métal  pur. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  ce 
chapitre  , que  le  fer  abforbe  facilement  le  char- 
bon par  la  chaleur  , St  qu’il  forme  la  fonte  3c 
Y acier  par  fon  union  avec  ce  corps  combudî- 
ble,  avec  cette  différence  qu’il  contient  de  l’oxi- 
gène  dans  le  premier  de  ces  compofés,  8c  qu’il 
n’en  contient  pas  dans  le  fécond.  Dans  l’un  & 
l’autre  le  fer  eif  en  quantité  beaucoup  plus  grande 
que  le  charbon.  L’analyfe  chimique  qui  doit  tant 
aux  travaux  de  Schéele,  a prouvé  à ce  chimide 
que  la  plombagine , efpèce  de  minéral  dont  la 
nature  & le  rang  qu’elle  mérite  parmi  les  mi- 
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néraux,  ont  long-tems  embar rafle  les  phyGciens, 
n’eft  qu’une  combinaifon  naturelle  de  beaucoup 
de  charbon  de  de  très-peu  de  fer.  Son  hiflcire 
doit  donc  appartenir  à celle  de  ce  métal. 

La  plombagine  a été  long-tems  confondue 
avec  la  molybdène  (i).  Pott  efl  le  premier  qui 
ait  prouvé  que  l’une  <Sc  l’autre  de  ces  fub fiances 
ne  contient  point  de  plomb  , comme  on  l’a  - 
voit  cru  anciennement.  Les  noms  que  la  mo- 
lybdène & la  plombagine  avoient  reçus,  ëtoient 
très-propres  à perpétuer  ces  erreurs.  On  les 
nommoit  l’une  de  l’autre  de  indiflindement  mine 
de  plomb  y crayon  d' Angleterre  , plomb  de  mer  , 
cérufe  noire , mica  des  peintres , crayon  de plomb , 
faujfe  galène  , talc  , blende , potelot. 

Le  carbure  de  fer  natif  ( nom  que  nous  avons 
fubflitué  à celui  de  plombagine , de  qui  exprime 
la  nature  de  ce  compofé)  exifle  dans  les  mon- 
tagnes , fouvent  entre  des  lits  de  quartz , de 
feld-fpath , cl’argile  ou  de  craie  , fous  la  forme 
de  morceaux  arrondis  irréguliers,  ou  de  rognons 
de  différentes  groffeurs , dont  les  plus  volumi- 
neux pefent  depuis  huit  jufqu’à  dix  de  onze  li- 
vres ; il  y en  a aufli  de  difleminés  en  fragmens 


(i)  Il  efl  reconnu  que  cc  que  Ton  appeloit  la  molyb- 
dène efl  l’oxide  d’un  métal  caiïant  particulier  acidifiablej 
nous  en  avons  fait  l’hjfloirç  à l’article  des  métaux  çaffans* 
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beaucoup  plus  petits , & quelquefois  même  en 
couches  ou  en  lits.  Les  nabitans  deBleoux, 
hameau  fitué  près  de  Curban  dans  la  haute 
Provence,  exploitent  du  carbure  de  fer  natif , 
ou  de  la  plombagine  qui  fe  trouve  en  couches 
de  quatre  pieds  d’épaiffeur  entre  deux  lits  d’ar- 
gile ; cette  matière  fe  vend  à Marfeille.  M.  de 
la  Peyroufe  compte  le  carbure  de  fer  dans  les 
minéraux  des  Pyrénées  ; on  en  trouve  en  Efpa- 
gne  8c  en  Allemagne  ; il  y en  a une  mine  fort 
abondante  dans  le  duché  de  Cumberland  en 
Angleterre  -,  on  en  fabrique  des  crayons  fort 
eflimés.  L’Amérique  feptentrionale  8c  le  Cap 
de  Bonne- Efpérance  en  fournirent  auhi  quel- 
ques échantillons.  On  a trouvé  depuis  quelque 
teins  de  la  plombagine  criüallifée  en  o&aëdres. 

Le  carbure  de  fer  eft  luilant  8c  d’un  bleu 
noirâtre  ; ii  eft  gras  au  toucher  8c  préfente  une 
ca'Ture  tubercnleufe , tandis  que  le  molybdène 
a une  caffure  lamelleufe  ; fa  qualité  onétueufe 
Sc  favoneihe  favoit  fait  regarder  comme  une 
clpcce  d’argile  impure  par  quelques  naturalises. 
Il  tache  les  mains  8c  laifîe  fur  le  papier  une 
trace  noirâtre  que  tout  le  monde  connoît  dans 
le  crayon  * noir . 

Le  carbure  de  fer  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion par  la  chaleur  dans  des  vaiffeaux  fermés. 
M.  Pelletier  qui  a fait  des  recherches  fur  cette 
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fubflance , après  Schéele  , & qui  n’a  obtenu 
aucun  réfultat  different,  en  a expofé  200  grains 
dans  un  creufet  de  porcelaine  bien  bouché  au 
feu  de  la  manufaélure  de  Sèves  ; ce  minéral 
n’a  perdu  que  10  grains.  Mais  lorfqu’on  le 
chaufie  avec  le  contad  de  l’air , il  brûle  5c 
s’oxide  fans  laiffer  prefque  de  réfidu.  MM.  Quifl, 
Gahn  & Hielm  avoient  obfervé  que  100  grains 
traités  ainfi  dans  une  capfule  fous  la  moufle, 
ne  laiffoient  que  10  grains  d’oxide  ferrugineux. 
Cette  oxidation  efl  une  combuflion  lente  8c 
très-difficile  à opérer;  elle  ne  réuffit  pas  dans 
un  creufet  ordinaire  , mais  il  faut  pour  cela 
expofer  une  couche  mince  de  carbure  de  fer 
dans  un  vaiffeau  plat  à l’adion  d’un  grand  feu, 
& en  renouveler  fou  vent  les  furfaces.  C’efl  ainfi 
que  fe  brûle  peu  à peu  le  carbure  de  fer  dont 
on  enduit  les  tuyaux  de  poele,  &c. 

L’air , l’eau  & les  fubftances  terreu fes  n’ont 
aucune  adion  -fur  le  carbure  de  fer.  Les  alcalis 
ont  une  grande  adion  fur  cette  fubflance.  Si 
l’on  chauffe  dans  une  cornue  avec  l’appareil 
pneumato- chimique  une  partie  de  carbure  de 
fer  avec  deux  parties  d’alcali  fixe  cauflique  fec, 
ou  de  pierre  à cautère , la  petite  quantité  d’eau 
contenue  dans  le  fel  fuffit  pour  favorifer  la 
combuflion  de  cette  fubflance  ; on  obtient  du 
gaz  hydrogène  carboné , l’alcali  fe  trouve 
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chargé  d’acide  carbonique,  & il  ne  refie  prêt- 
que  rien  du  carbure  de  fer.  Cette  expérience, 
ainfi  que  la  détonation  avec  le  nitre  dont  il  fera 
queflion  plus  bas  , ont  fait  penfer  à Schéele 
que  cette  matière  efi  une  efpèce  de  foufre 
formé  d'acide  aérien  eu  carbonique  , & de 
phfogiftique.  Cette  théorie  fera  difeutée , lorf- 
que  nous  aurons  examiné  les  autres  phénomè- 
nes que  préfente  ce  corps  combuflible  avec  les 
acides  & les  Tels  neutres. 

L’acide  fulfurique  n’a  aucune  adion  fur  le 
carbure  de  fer , fuivant  Schéele.  M.  Pelletier  a 
obfervé  que  100  grains  de  cette  fubfiance  8c 
4 onces  d’acide  fulfurique  concentré  3 digérés  à 
froid  pendant  plufieurs  mois  , ont  donné  à cet 
acide  une  couleur  verte , 8e  la  propriété  de  fe 
congeler  à un  trcs-léger  degré  de  froid.  Difiillé 
fur  le  carbure  de  fer  cet  acide  paffe  à l'état 
fulfureux,  en  brûlant  une  partie  de  cette  fubf- 
tance. 

L’acide  nitrique  ne  l’altère  en  aucune  ma- 
nière. L’acide  muriatique  en  difibut  l’alumine 
& le  fer , & fert  à la  purifier,  fuivant  M.  Ber- 
thollet.  M.  Pelletier  a employé  le  meme  pro- 
cédé pour  avoir  du  carbure  de  fer  pur.  Quant 
à l’alumine  que  l’acide  muriatique  enlève  au 
carbure  de  fer , Schéele  remarque  que  celle 
qu’il  en  a féparée  dans  fon  analyfe  > appartenoit 
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feu  creufet  dans  lequel  il  l’avoit  traitée  aupa- 
ravant. 

Le  carbure  de  fer  fondu  avec  quatre  parties 
de  fulfate  de  potaffe  ou  de  fulfate  de  fonde, 
donne  des  fulfures  alcalins  St  eÜ  entièrement 
décompofé. 

Le  nitre  détonne  à l’aide  de  cette  fubflance; 
il  faut  dix  parties  de  ce  fel  pour  en  brûler  com- 
plètement une  partie.  L’alcali  fixe  qui  refie  apres 
cette  opération , fait  une  vive  efiervefcence  avec 
les  acides  , St  fe  trouve  mêlé  d’une  petite  quan- 
tité d’oxide  de  fer.  Le  même  effet  a lieu  avec 
le  nitrate  de  foude  & avec  le  nitrate  ammonia- 
cal. M.  Pelletier  a obfervé  que  dans  cette  der- 
nière opération  l’ammoniaque  fe  dégage  com- 
binée avec  une  portion  d’acide  carbonique. 

Le  carbure  de  fer  n’agit  point  fur  le  muriate 
de  potaffe  ni  fur  le  muriate  de  foude. 

Quand  on  le  diffille  avec  le  muriate  ammo-< 
niacal,  il  donne  des  fleurs  ammoniacales  mar- 
tiales. Chauffe  avec  du  foufre  dans  une  cornue, 
le  foufre  fe  fublime  feu!  St  fans  altérer  en  au- 
cune manière  le  carbure  de  fer. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  cette  fubflance 
n’eff  point  une  terre  ni  une  mine  de  plomb  , 
comme  on  l’avoit  cru  ; mais  quant  à la  théorie 
de  Schéele  qui  l’a  regardée  comme  une  combi- 
uaifon  d’acide  carbonique  St.  de  phlogiflique; 
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elle  ne  peut  pas  être  admife  ; i°.  parce  que  ce 
chimiile  n’a  point  déterminé  exadement  la  quan- 
tité de  cet  acide  qu’il  en  a obtenu;  2°.  parce 
qu’il  n’a  pas  pu  faire  artificiellement  de  la  plom- 
bagine , en  combinant  de  l’acide  carbonique  avec 
une  matière  combuflible.  D’ailleurs,  les  deux 
fubftances  avec  lefquelles  Schéeîe  a changé  le 
carbure  de  fer  en  acide  carbonique , opèrent 
ce  changement  en  fourniirant  de  l’air  vital  qui 
fe  combine  avec  la  matière  inflammable  de  cette 
iubftance , & qui  donne  nai (Tance  à cet  acide 
par  la  fixation  de  l’oxigène  ; car  telle  efl  la  ma- 
nière dont  l’acide  nitrique  convertit  le  tungftènes 
l’arfenic  & le  fucre  en  acides.  Quant  à l’alcali 
fixe  cauflique  qui  change  aufli  le  carbure  de  fer 
en  acide  carbonique  , c’efl  manifeflement  en  rai- 
fon  de  l’eau  que  cet  alcali  contient  toujours  , 
& qui  brûle  la  matière  combufiible,  comme  elle 
fait  le  fer  & le  zinc  ; cette  opinion  efi  confir- 
mée par  le  gaz  hydrogène  que  l’on  obtient 
pendant  l’adion  réciproque  de  l’alcali  & du  car- 
bure de  fer.  On  pourroit  la  confirmer  encore 
davantage,  en  faifant  palier  de  l’eau  en  vapeurs 
à travers  cette  fubftance  rougie  dans  un  tube 
de  cuivre  ou  de  porcelaine,  comme  on  le  fait 
pour  le  fer  & pour  le  zinc.  Quoique  cette  ex- 
périence n’ait  point  encore  été  faite , je  crois 
pouvoir  avancer  que  tout  le  carbure  de  fer 
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fera  détruit  & converti  en  acide  carbonique, 
&-  que  le  produit  de  cette  opération  fera  du  gaz 
hydrogène  carboné,  6c  mêlé  d’une  grande  quan** 
tité  d’acide  carbonique.  Il  paroîtroit  donc  na- 
turel d’en  conclure  que  l’acide  carbonique  eft 
un  compofé  de  plombagine  6c  d’oxigène  ; mais 
comme  nous  favons  par  beaucoup  d’autres  ex- 
périences , que  l’on  ne  peut  former  cet  acide 
qu’en  combinant  le  charbon  avec  l’oxigène,il 
en  ré  fuite  que  la  plombagine  contient  beaucoup 
de  charbon , 6c  qu’elle  eil  même  prefqu’entiè- 
rement  formée  par  ce  corps  combuffible.  Quel- 
ques traits  rafTemblés  ici  fur  les  propriétés  du 
charbon  comparées  à celles  du  carbure  de  fer^ 
confirmeront  cette  afïertion. 

Le  charbon  de  plufieurs  matières  végétales 
eft  brillant  6c  a un  afpeét  métallique  comme  le 
carbure  de  fer  ; il  tache  les  mains  6c  laide  des 
traces  fur  le  papier  comme  cette  matière , 6c 
fon  tifTu  eft  grenu  6c  caflant  comme  le  fien. 
Les  charbons  les  plus  brillans  , comme  ceux  de 
quelques  fubllances  animales , font  auffi  diffi- 
ciles à brûler  que  le  carbure  de  fer,  qui  de- 
mande beaucoup  d’agitation,  une  grande  cha- 
leur , 6c  un  contaél  de  l’air  très-multiplié  pour 
fe  confumer  *,  on  trouve  du  fer  dans  l’un  6c 
dans  l’autre  ; enfin  , ces  deux  fubllances  font 
fufceptibles  de  fe  changer  en  acide  carbonique 
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par  la  combuftion  ; n’efl-il  pas  permis  de  re- 
garder d’après  cela  la  plombagine  comme  du 
charbon  formé  dans  l’intérieur  du  globe  , ou 
enfoui  dans  la  terre  ? Ne  pourroit-on  pas  même 
penfer  que  cette  matière  fe  forme  par  la  coin- 
binaifon  de  quelques  principes  minéraux , quoi- 
que prefque  tous  les  chimifles  aient  penfé  qu’il 
n’y  avoit  que  les  matières  organiques  qui  pou- 
voient  fe  convertir  en  charbon  ? Cette  dernière 
idée  ne  feroit  confirmée  ou  détruite  que  par  une 
étude  fuivie  de  l’état  du  carbure  de  fer  dans 
la  nature , des  circonfiances  de  fa  formation , 
des  altérations  qu’il  y éprouve.  Depuis  ces  con- 
noiffances  acquifes  fur  le  carbure  de  fer , par  les 
recherches  de  MM.  Vandermonde , Monge  8c 
Berthollet  fur  les  différens  états  de  ce  métal , 
ils  ont  découvert  qu’il  fe  forme  tous  les  jours 
dans  la  fufion  de  la  fonte , une  fubflance  tout- 
à-fait  femblable  au  carbure  de  fer  natif  ; il  eft 
rare  que  les  cuillers  avec  lefquelles  on  puife  la 
fonte  pour  la  couler  , n’en  foient  enduites.  Les 
déblais  des  hauts  fourneaux  que  l’on  répare,  en 
offrent  auffi  en  malles  criftallifées ; on  peut  ef- 
pérer  qu’on  en  préparera  quelque  jour  d'artifi- 
ciel pour  le  befoin  des  arts. 

Le  carbure  de  fer  eft  d’un  ufage  allez  étendu* 
On  en  fait  des  crayons  ; les  pins  eflimés  vien- 
nent d’Angleterre.  C’elt  à Ref\yick  dans  le  du- 
ché 
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thé  de  Cumberland  , qu’on  tire  celui  qui  efi 
employé  pour  faire  les  crayons;  On  feie  les 
rognons  de  carbure  de  fer  en  petites  tablettes 
minces,  on  les  ajufle  dans  des  cylindres  de 
bois  garnis  de  rainures  * & on  les  coupe  de 
manière  que  là  cavité  de  ces  cylindres  foit  rem- 
plie. La  pouflière  produite  par  le  feiage  8c  h 
coupure  des  tablettes  de  carbure  de  fer,  fert  à 
faire  des  crayons  de  qualité  inférieure,  & tels 
qu’on  en  débite  beaucoup  à Paris  ; on  la  mêle 
avec  une  pâte  de  gomme  , ou  bien  on  la  fond 
avec  du  foufre  ; on  reconnoît  ces  faux  crayons 
d’Angleterre  , foit  parce  qu’ils  fe  fondent  8ç 
brûlent  à la  flamme  d’une  bougie  * foit  parce 
qu’ils  fe  féparent  en  fragmens  8c  tombent  même 
en  poudre  en  les  biffant  tremper  dans  l’eau.  Le 
carbure  de  fer  d’Allemagne  efl  aufii  employé 
pour  faire  des  crayons  ; on  y ajoute  différent 
corps  étrangers , comme  du  charbon , du  fou- 
fre, 8c  c. 

En  Angleterre  la  pouiïière  très-fine  de  car- 
bure de  fer  fert  à enduire  les  rouages  de  quel* 
ques  infini  mens  , 8<  elle  facilite  leurs  mouye- 
mens  par  fa  qualité  grade  8c  ondueufe* 

Un  des  principaux  ufages  de  cette  fubfiancea 
c’eft  de  fèrvir  d’enduit  au  fer  qu’on  veut  dé- 
fendre de  la  rouille  ; les  tuyaux  de  poele  , les 
plaques  de  cheminée  & autres  uftenfiles  expgi 
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f es  à Padion  du  feu  & de  l’air  5 font  recouverts 
de  carbure  de  fer  en  poufaière , que  l’on  appli- 
que à leur  furface  par  le  fimple  frottement 
avec  un  pinceau.  Homberg  a décrit  en  1699 
un  procédé  pour  donner  la  couleur  plombée 
aux  uflenfiles  de  fer.  Il  confifle  à mêler  à huit 
livres  d’axonge  fondue  avec  quatre  onces  de 
camphre , une  quantité  fuffifante  de  carbure  de 
fer , & à enduire  de  cette  compofition  le  fer 
chauffe  , jufqu’à  ce  qu’on  ait  de  la  peine  à le 
tenir  ; on  a foin  d’efluyer  les  uflenfiles  de  fer 
avec  un  linge , après  les  avoir  recouverts  de 
cette  efpèce  de  vernis. 

Les  ouvriers  qui  fabriquent  le  plomb  de 
chaffe  , l’adoucifïent  & noirciiïent  en  même- 
tems  fa  furface,  en  le  roulant  dans  du  carbure 
de  fer  en  poudre.  Il  fait  auffi  partie  de  la  com- 
pofition que  l’on  applique  fur  les  cuirs  à re- 
paffer  les  rafoirs.  Enfin  9 il  entre  dans  la  fabri- 
cation de  quelques  poteries  noires  d’Angleterre, 
& dans  celle  des  creufets  que  l’on  fait  à Paflaw, 
en  Saxe. 

M.  Pelletier  qui  a bien  décrit  les  divers  ufa- 
ges  du  carbure  de  fer , s’eff  fervi  avec  avan- 
tage d’un  lut  qu’il  a préparé  d’après  Pott , avec 
une  partie  de  cette  fubflance  , trois  d’argile 
ordinaire , & un  peu  de  bouze  de  vache  corn* 
pée  très-menue  $ ce  lut  foutient  très  bien  les 
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cornues  de  verre  qui  fe  fondent  quelquefois, 
fans  qu’il  ait  changé  de  forme. 

Les  grands  ufages  du  fer  font  fi  étendus  , 8c 
d’ailleurs  fi  connus,  qu’il  feroit  inutile  d’y  in- 
lifter  : il  eft  feulement  important  de  favoir  qu’au- 
cun art  ne  peut  abfoiument  s’en  pafier  , & qu’il 
eft  l’ame  de  tous  les  arts,  comme  le  dit  Mac- 
quer.  Les  differentes  modifications  qu’il  eft 
fufceptible  de  prendre  , le  rendent  très  propre 
à la  multiplicité  des  ufages  divers  auxquels  011 
le  deftine.  La  fonte  fert  à couler  des  uftenfiles 
plus  ou  moins  folides , plus  ou  moins  rélîftans 
fuivant  le  befoin.  La  dureté  & la  ténacité  des 
differentes  efpèces  de  fer  forgé  , s’accordent 
très-bien  avec  les  ufages  variés  auxquels  011 
l’applique.  Il  en  eft  de  même  des^ciers;  la 
finefte  du  grain  & la  trempe  en  conftituent  de 
beaucoup  d’efpèces  , qui  toutes  trouvent  leur 
application  dans  une  infinité  d’arts  différens  eu 
elles  conviennent.  Les  oxides  de  fer  fervent  à 
colorer  en  rouge  ou  en  brun  les  porcelaines , 
les  faïences,  les  émaux,  &c.  On  les  emploie 
auffi  dans  la  préparation  des  pierres  précieufes 
artificielles,  8c  on  les  combine  avec  l’huile  pour 
la  peinture.  « 

Le  fer  fournit  à la  médecine  un  remède  im- 
portant 8c  auquel  elle  doit  fouvent  les  plus 
grands  fuccès,  C’eft  le  feul  métal  qui  n ait  rien 
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de  nuifible*  & dont  on  ne  puiffe  pas  redouter 
les  effets.  Il  a même,  comme  nous  l’avons  vu, 
une  telle  analogie  avec  les  matières  organiques  , 
qu'il  femble  en  faire  partie , & devoir  fouveat 
fa  production  au  travail  de  la  vie , ou  à celui 
de  la  végétation  ; les  effets  du  fer  fur  l’écono- 
mie animale  font  affez  multipliés.  Il  flimule 
les  fibres  des  vifcères  membraneux  , & paroit 
agir  fpécialement  fur  celles  des  mufcles  dont 
il  augmente  le  ton.  Il  fortifie  les  nerfs  & donne 
à la  machine  affoibiie  une  force  & une  vigueur 
remarquables.  Il  excite  plufieurs  fécrétions  , fur- 
tout  celles  des  urines  8c  celles  qui  fe  font  par 
une  évacuation  du  fang.  Il  provoque  les  hémor- 
ragies naturelles,  comme  le  flux  menfiruel  Sc 
les  hémorroïdes.  Il  augmente  8c  multiplie  les 
contractions  du  cœur , 8c  par  conféqu.ent  la 
force  8c  la  vîteffe  du  pouls.  Il  n’agit  pas  avec 
moins  d’énergie  fur  les  fluides.  Il  paffe  facile- 
ment dans  les  voies  de  la  circulation,  & va 
fe  combiner  au  fang  auquel  il  donne  de  la 
denfité , de  la  confiflance , de  la  couleur , 8c 
qu’il  rend  plus  concrefcibîe  ; il  lui  communique 
en  même  - tems  une  aClivite  telle  qu’il  paffe 
facilement  dans  les  plus.petits  vaiffeaux , qu’il 
flimule  lui-même  les  parois  des  canaux  qui  le 
renferment , 8c  qu’il  porte  par-tout  la  force  & 
la  vie.  Les  belles  expériences  de  Menghinî 
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publiées  dans  Jes  mémoires  de  l’inflitut  de  Bo- 
logne, ont  prouvé  que  le  fang  des  perfonnes 
qui  font  ufage  du  fer  , eft  plus  coloré  & con- 
tient une  plus  grande  quantité  de  ce  métal  qu’il 
n’en  contient  naturellement.  Lorry , qui  a porté 
dans  l’exercice  de  la  médecine  cette  fi  ne  fie  d’ob- 
fervation , & ces  grands  apperçus  qui  caraété- 
rifent  le  favant  profond  & le  médecin  philo-» 
fophe  , a vu  les  urines  d’un  malade  auquel  il 
admimflroic  le  fer  trcs-divifé,  fe  colorer  mani- 
feftement  avec  la  noix -de  galle.  Ce  métal  efi 
'donc  tonique , fortifiant , flomachique  , diuré- 
tique , altérant,  incifif,  8c  on  trouve  réunies 
dans  fon  action  les  propriétés  d’un  grand  nom- 
bre de  médicamens.  Il  refferre  les  fibres  comme 
les  aftringens , il  en  augmente  Pofcillation  , & 
il  a fur  beaucoup  d’autres  remèdes. qui  jouif- 
fent  de  la  même  vertu,  l’avantage  d’être  plus 
confiant  & plus  durable  dans  les  effets  , parce 
qu’il  fe  combine  aux  organes  eux-mêmes  par 
le  moyen  des  fluides  qui  fervent  à leur  nutri- 
tion. Il  convient  donc  dans  tous  les  cas  où  les 
fibres  des  vifccres,  celles  des  mufcles  cc  même 
celles  des  nerfs , iioin  qu’une  adion  très-foible; 
dans  la  langueur  de  l’efiomac  8c  l’inertie  des 
inteflins , dans  les  foibleffes  produites  par  ces 
cailles  ^ enfin  , toutes  les  fois  que  les  fluides  font 
peu  confiflans,  peu  concrefcibles , trop  délayés. 
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comme  dans  les  pâles  couleurs  , la  propenfion 
à Pbydropifie  , &c.  On  l’emploie  fous  beau- 
coup de  formes  différentes  -,  tels  font  la  limaille 
porphyrifée  , Péthiops  martial*  ou  l’oxide  de  fer 
noir  préparé  par  Peau  , les  fafrans  de  mars  allon- 
gent 6c  apéritif,  ou  les  oxides  de  fer  jaune  & 
rouge,  la  teinture  martiale  alcaline  de  Stahl, 
les  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales  , &c.  Peut- 
être  pourroit  on  ajouter  à ces  médicamens  le 
fer  précipité  des  acides  6c  redilfous  par  l’am- 
moniaque, le  prufflate  de  fer  eu  bleu  de  PrufTe 
propofé  par  MM.  les  chimifles  de  l’académie 
de  Dijon  , 6c c.  On  fe  fert  à l’extérieur  du  ful- 
fate  de  fer  , pour  arrêter  les  hémorragies  , 6cc. 

Le  1er  jouilîant  de  la  propriété  magnétique, 
ou  l’aimant  artificiel  , a été  compté  parmi  les 
corps  qui  prodyifent  des  effets  tres-finguliers 
fur  P économie  animale.  Suivant  plufieurs  au- 
teurs modernes , appliqué  fur  la  peau  , il  calme 
les  douleurs,  il  appaife  les  convulfions  , il  ex- 
cire de  la  rougeur,  de  la  fueur  , fouvent  même 
une  érupflon  de  petits  boutons  ; il  eü  aufli  ca- 
pable de  rendre  moins  fréquens  les  accès  épi- 
leptiques. On  a même  alTuré  que,  lailFé  dans 
de  Peau  pendant  douze  heures  , il  communique 
à ce  fluide  ia  propriété  purgative.  Tontes  ces 
affertions  qu’on  dit  appuyées  fur  des  faits  , an- 
noncent allez  aux  physiciens  éclairés  : quelle 
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difficulté  préfentent  les  expériences  de  phyfique 
animale.  L’inertie  entière  d’un  corps  aimanté 
ou  armé  de  la  puiffance  magnétique , fur  les 
autres  corps  qui  ne  font  point  fufceptibîes  d’ad- 
mettre en  eux  la  même  puiffance  5 exclut  véri- 
tablement l'influence  de  l’aimant  fur  l’économie 
animale  ; les  médecins  qui  lui  attribuent  des 
effets  auffi  marqués  , 8c  conféquemment  des 
propriétés  médicamenteufes  affez  énergiques , 
ont  été  féduits  8c  trompés  par  des  changemens 
plus  ou  moins  fenfibles , qui  ont  eu  lieu  dans 
le  tems  de  l’application  de  l’aimant  , 8c  qui 
étoient  dus  aux  forces  propres  des  individus  8c 
aux  efforts  heureux  de  la  nature.  Cette  opi- 
nion efl  d’autant  mieux  fondée,  que  c’efl  fur* 
tout  dans  la  ceffation  ou  le  déplacement  des 
douleurs  & des  convulfions,  que  la  nature  offre 
le  plus  d’inconfiance  8c  d’irrégularité  aux  obser- 
vateurs, 8c  que  c’eft  fpécialement  d’après  des 
fymptômes  plus  ou  moins  analogues  à ceux- 
là,  qu’on  a jugé  des  prétendues  qualités  médi- 
camenteufes de  l’aimant. 
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CHAPITRE  XIX, 

Du  Ç u I F R E. 

JLiE  cuivre  efl  un  métal  duâile,  d’une  corn 
leur  rouge  affez  brillante  , auquel  les  alchh* 
gnifles  ont  donné  le  nom  de  Vénus  , à caufe  des 
nombre ufe s attrapions  auxquelles  il  obéit  ? 8c 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  laiffe  altérer 
par  un  grand  nombre  de  corps  différens.  Il  a 
une  odeur  défagréable  qui  fe  manifefte  , lorfi* 
qu’on  le  frotte  ou  qu’on  le  chauffe  ; fa  faveur 
efl;  flipdque  & nauféabonde  , moins  fenfible 
cependant  que  celle  du  fer.  Ce  métal  efl  dur  * 
très-élaflique  & très-fonore..  Il  jouit  d’un  affez 
grand  degré  de  duclilité  ; on  le  réduit  en  feuilles 
très-minces  & en  fils  très-tenus.  Il  perd  entre 
im  huitième  & un  neuvième  de  fon  poids  à la 
balance  hydroflatique.  Sa  ténacité  efl  telle  5 
qu’un  fil  de  cuivre  d’un  dixième  de  pouce  de 
diamètre  peut  foutenir  un  poids  de  deux  cens 
quatre-vingt-dix-neuf  livres  un  quart  avant  de 
Rompre.  Sa  caflure  paroît  çompofée  de  pe- 
tits grains.  Il  efl  fuîceptible  de  prendre  une 
forme  régulière,  M.  l’abbé  Mongèz  définit  fies 
ck?  pyramides  quadrangulaires  ? tantôt 


• a 
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ï'olides,  tantôt  compofées  d’autres  petites  py- 
ramides femblables  implantées  latéralement. 

Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  en  différons 
états.  Ses  mines  font  très-nufi  tipliées  ; on  peut 
les  rapporter  toutes  aux  fuivantes. 

I.  Le  cuivre  natif  ayant  la  couleur  rouge  > 
la  malléabilité  8ç  toutes  les  autres  propriétés 
de  ce  métal.  On  le  diflingue  en  deux  efpcces  ; 
le  cuivre  de  première  formation , & le  cui- 
vre de  fécondé  formation  , ou  de  cémenta- 
tion. Le  cuivre  de  première  formation  efl  dif- 
perié  en  lames  ou  en  filets , dans  une  gangue 
prefque  toujours  quartzeufe.  Il  y en  a dont  les 
crillaux  od  édres  implantés  les  uns  fur  les  au- 
tres 5 imitent  une  eroèce  de  végétation  ; d’au- 
très  éch  u 1 filions  font  en  malle  8c  en  grains. 
Le  .cuivre  de  cémentation  efi  ordinairement  en 
grains  ou  en  lames  (uperfiçielles  fur  les  pierres 
ou  iur  le  fer  ; ce  dernier  paroît  avoir  été  dé- 
pelé dans  des  eaux  chargées  de  fulfate  de  cui- 
vre, qui  ont  été  précipitées  par  du  fer.  On 
trouve  le  cuivre  natif  en  pîufieurs  endroits  de 
l’Europe;  à Saint -Bel  dans  le  Lyonnois  , à' 
Norgberg  en  Suède,  à Newfôl  en  Hongrie, 
dans  la  Sibérie  où  il  paroît  être  abondamment 
répandu , 8c  dans  pîufieurs  contrées  de  TArné-* 
rique. 

ÏA*  Le  cuivre  oxide  & minéralifé  par  l’acid© 
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carbonique.  On  a plufieurs  variétés  de  ce  car- 
bonate de  cuivre  natif. 

A,  Le  cuivre  rouge  ou  la  mine  de  cuivre 
hépatique . Cette  mine  eft  reconnoiffable  à fa 
couleur  rouge , fombre , femblable  à celle  des 
écailles  qui  fe  détachent  du  cuivré  rougi  au 
feu , lorfqu’on  le  bat  fous  le  marteau.,  M.  Mon- 
net regarde  cette  mine  comme  un  oxide  de  cui- 
vre naturel.  Elle  eft  ordinairement  mêlée  de 
cuivre  natif  & de  vert  de  montagne . Elle  eft 
affez  rare  , quelquefois  criftallifée  en  octaèdres 
ou  en  fibres  foyeufes  nommées  fleurs  de  cuivre . 

B,  Le  cuivre  terreux , le  vert  de  montagne 
ou  chryfocolle  verte . Cette  mine  eft  un  véritable 
oxide  de  cuivre , d’un  vert  plus  ou  moins  (om- 
bre , allez  léger,  inégalement  diftribué  dans  fa 
gangue.  Il  paroît  être  combiné  avec  l’acide 
carbonique  , d’après  l’anal  y fe  que  M.  l’abbé 
Fontana  a faite  fur  la  malachite.  Cette  mine  eft 
quelquefois  fort  pure  : on  peut  la  diftinguer 
dans  trois  états. 

i°.  Le  vert  de  montagne  {impie,  terreux  ou 
impur,  appelé  aufti  chryfocolle  verte . 

2°.  Le  vert  de  montagne  criffallifé  ou  cuivre 

O 

f°y  eux  de  la  Chine  ; cette  mine , qui  eft  affez 
commune  dans  les  Vofges  & au  Hartz,  fe 
trouve  auffi  en  Chine  ; elle  eft  très  - pure  8c 
criftallifée  en  longs  faifceaux  foyeux  affez  fo- 
lides,  Celui  de  Sibérie  eft  très-beau. 
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30.  Le  vert  de  montagne  en  flaladites , ou  la 
malachite  ; cette  fubllance  qu’on  trouve  très- 
abondamment  en  Sibérie  , efl  compofée  de  cou- 
ches qui  représentent  des  mammelôns  plus  ou 
moins  gros  ; quelques  échantillons  font  formés 
d’aiguilles  convergentes  vers  un  centre  commun# 

O o 

Les  différentes  couches  n’ont  pas  les  mêmes 
nuances  de  vert.  La  malachite  efl  affez  dure 
pour  recevoir  un  beau  poli;  auffi  en  fabrique- 
t-on  diffère  ns  bijoux;  mais  comme  elle  efl  fou- 
vent  caverneufe  & remplie  de  cavités  inégales, 
les  morceaux  folides  font  toujours  très-précieux, 
lorfqu’ils  ont  une  certaine  étendue. 

C . Le  bleu  de  montagne  ou  chryfocolle  bleue  • 
c’efl  un  oxide  de  cuivre  d’une  couleur  bleue 
foncée  ; il  efl  quelquefois  fous  forme  régulière 
& en  criftaux  prifmatîques  rhomboïdaux  , d’un 
très-beau  bleu.  On  lui  donne  alors  le  nom 
d’azur  de  cuivre  ; d’autres  fois  il  préfente  des 
petits  grains  dépofés  dans  les  cavités  de  diffé- 
rentes gangues , & fur-tout  dans  du  quartz.  Le 
plus  fouvent  il  forme  des  couches  fuperficielles 
dans  des  cavités  de  mines  de  cuivre  grifes  8c 
jaunes,  ü paraît  que  tous  ces  oxides  de  cuivre 
ont  été  précipités  des  diffolutions  fulfuriques 
cuivreufes  par  l’intermède  des  terres  calcaires 
à travers  defquelles  coulent  ces  eaux.  M.  Sage 
regarde  ces  mines  de  cuivre  bleues,  comrhe 
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des  combinaifons  de  cuivre  avec  Pammoniâ- 
que  ; & il  dit  qu’elles  n’en  diffèrent  que  par 
l’infolubilité.  Il  croit  auffi  que  la  malachite  n’eff 
qu’une  altération  de  ce  bleu  qu’il  appelle  mine 
de  cuivre  azurée  tranfparente.  Cette  opinion 
n’eh  pas  celle  de  la  plupart  des  minéralogifles; 
M.  Morveau  penfe  que  l’oxide  de  cuivre 
bleu  ne  diffère  de  l’oxide  vert , que  parce  qu’il 
ne  contient  pas  autant  d’oxigène. 

L’oxide  bleu  de  cuivre  parcît  colorer  cer- 
taines pierres , & notamment  la  turquoife  dans 
laquelle  Réaumur  a trouvé  du  cuivre  ; & la 
pierre  d’Arménie  dont  la  bafe  eh  du  carbonate 
calcaire  ou  du  fulfate  de  chaux.  M.  Kirwan  a 
fait  une  efpèce  de  mines  de  cuivre  de  ces  pierres 
bleues.  La  turquoife  n’eft  formée  que  par  des 
os  d’animaux  colorés  par  le  cuivre.  Celle  de 
Perfe  n’eft  point  attaquable  par  l’acide  nitrique, 
fuivant  Réaumur;  celle  de  Languedoc  s’y  dif- 
fout  complètement. 

III.  Le  cuivre  minéralifé  par  l’acide  muriati- 
que & uni  à l’argile.  M.  Werner  a parlé  de 
cette  mine  dans  fa  traduétion  de  Cronhedt  ; on 
Fa  confondue  avec  le  talc,  & un  nommé  Dans 
Fa  vendue  à Paris  en  1784,  fous  le  nom  de 
mica  vert*.  Elle  eh  en  petits  crihaqx  d’un  très- 
beau  vert,  ou  en  petites  écailles  brillantes* 
Mt  Forher  en  a trouvé  dans  les  mines  de  Johan- 
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Georgenhadt  ; c’eh  à cette  mine  que  paroît 
appartenir  le  fable  vert  cuivreux  du  Pérou,  qui 
a été  apporté  par  M.  Dombey  , & dans  lequel 
Panalyfe  nous  a démontré  la  prcfence  d’un  peu 
d’acide  muriatique. 

IV.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  prefn 
que  fans  fer.  On  l’appelle  mine  de  cuivre  vî~ 
treufe , cette  dénomination  eh  fort  impropre* 
Elle  eh  grife  foncée,  violette,  brune , verdâtre, 
ou  tout-à-fait  brune  8c  couleur  de  foie  ; elle 
fe  fond  à une  trcs-douce  chaleur  ; elle  eh  pe*^ 
faute,  quelquefois  flexible,  8c  toujours  fufcep-* 
tible  d’être  coupée  au  couteau;  dans  fa  frac-» 
ture , elle  paroît  brillante  comme  de  l’or.  C’eft 
une  des  plus  riches  mines  de  cuivre  , puifqu’ellg; 
peut  donner  jufqu’à  po  livres  de  ce  métal  par 
quintal. 

V.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
plus  de  fer  que  la  précédente  ; mine  de  cuivre 
azurée  ; elle  ne  diffère  de  la  précédente  que 
par  la  quantité  du  fer  qui  va  jufqu’à  30  livres 
par  quintal  ; elle  ne  donne  que  yo  à 60  livres 
de  cuivre  par  quintal  ; le  rehe  eh  du  foufre* 
On  efiaie  commodément  ces  deux  mines  par 
les  - acides. 

VI.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  avec 
beaucoup  de  fer  ; pyrite  brillante  ou  jaune - 
«dorée.  La  quantité  du  foufre  8c  du  cuivre  varie 
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beaucoup  dans  cette  mine  , le  fer  y eft  toujours 
très-abondant.  Elle  forme  dans  la  terre  des 
filons  plus  ou  moins  confîdérabies.  Quelque- 
fois cette  mine  eft  maftive  & fombre  ; fou  vent 
elle  paroît  écailleufe  & comme  micacée.  Telle 
eft  la  forme  de  cefe  du  Dannemarck,  de  Nor- 
vège, de  Suède  , de  Sainte-Marie-aux- Mines. 
D ’autres  fois  cette  mine  eft  difteminée  dans  fa 
gangue  , comme  le  cuivre.  d’Alface  ; on  la 
nomme  alors  mine  de  cuivre  tigrée.  Cette  va- 
riété eft  fouvent  mêlée  d’un  peu  d’azur  ; fou- 
vent  les  pyrites  de  cuivre  préfentent  à leur 
fuperficie  des  couleurs  très-brillantes  , bleues 
ou  violettes , qui  font  dues  à la  décomposition 
de  leurs  principes.  On  les  nomme  alors  mines 
de  cuivre  chatoyantes , ou  mines  à queue  de 
paon  ; elles  contiennent  ordinairement  une 
grande  quantité  de  foufre , un  peu  de  fer  , 6c 
ne  font  pas  fort  riches  en  cuivre.  Lorfque  ces 
fortes  de  mines  ne  font  que  fuperficiellemenc 
difteminées  fur  leur  gangue,  on  les  appelle  plus 
fpécialement  pyrites  de  cuivre  ; telles  font  les 
mines  du  comté  de  Derbi  en  Angleterre,  quel- 
ques-unes de  celles  de  Saint-Bel  dans  le  Lyon- 
nois,  8c  plufieurs  mines  d'Alface,  comme  celles 
de  Caulenbach  8c  de  Feldens  ; d’ailleurs  elles 
fe  trouvent  adhérentes  à toutes  fortes  de  gan- 
gues, au  criftal  de  roche,  au  quartz,  au  fpath* 
au  ichifte * au  mica  9 & c«. 
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VIL  Le  cuivre  uni  au  fcufre,  à Larfenic,  au 
fer  & à un  peu  d'argent.  Cette  mine  appelée 
mine  de  cuivre  arfenicale  ou  fahlert^,  reffemble 
beaucoup  à la  mine  d'argent  grife  ; elle  eft  feu- 
lement un  peu  moins  brillante  , & n’en  diffère 
réellement  que  parce  quelle  contient  moins 
d’argent  qu’elle.  Romé  de  Lille  diftingue  en** 
core  une  mine  de  cuivre  blanche  , qui  con- 
tient fuivant  lui  3 un  peu  plus  d’argent  que  la 
grife  ; mais  c’eft  une  vraie  mine  d’argent.  Le 
fahlertz  donne  35*  à 60  livres  de  cuivre  pac 
quintal. 

VIII.  Le  cuivre  minéralifé  par  le  foufre  3c 
l’arfenic , avec  du  zinc  & du  fer.  Mine  de 
cuivre  brune  ou  blendeufe . M.  Monnet  n’a 
trouvé  cette  mine  qu’à  Catharineberg  en  Bohê* 
me;  elle  eft  brune > grenue  & très-dure.  Elle 
contient  depuis  18  jufqu'à  30  livres  de  cuivre 
par  quintal. 

IX.  Mine  de  cuivre  fchifleufe.  C’eft  du  cuivrt 
vitreux  très-intimément  mêlé  dans  un  fchifte 
brun  ou  noir.  Elle  donne  depuis  6 jufqu’à  10 
livres  par  quintal;  il  faut  ajouter  de  la  craie 
pour  la  fondre. 

X.  Mine  de  cuivre  bitumineufe.  C’eft  du 
cuivre  mêlé  dans  une  efpèce  de  charbon  de 
terre  de  Suède. 

XI.  Mine  de  cuivre  noire  ou  couleur  dç 
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poix.  M.  Gel  1er  l’appelle  mine  de  cuivre  ëti 
feories  ; c’efl  un  réfidu  de  la  décompofition  des 
mines  de  cuivre  jaunes  & grifes , qui  ne  con- 
tient  ni  (ou fie  ni  arfenic , 6c  qui  Te  rapproche 
de  l’état  de  malachite  ; elle  eü  d’un  noir  Enfant 
comme  de  la  poix. 

XII.  Cuivre  uni  au  foufre  & à Par fe nie  con-’ 
tenant  de  l’antimoine.  Mine  de  cuivre  antimo- 
niale. M.  Sage  fait  mention  de  cette  mine  dans 
fes  Elémens  de  minéralogie.  Elle  efl  grife  Sz 
brillante  dans  fa  fraélure,  comme  l’antimoine  % 
elle  tient  depuis  iq  jufqu’à  20  livres  de  cuivre 
par  quîntaL 

Pour  faire  l’eiïai  d’une  mine  de  cuivre,  il 
faut  après  l’avoir  pilée  8c  lavée , la  foumettre 
à de  longs  6c  forts  grillages , 6c  la  fondre  avec 
quatre  fois  fon  poids  de  .flux  noir  6c  du  fel 
marin.  On  prend  le  culot  qui  fouvent  efl:  en- 
core noirci  par  un  refte  de  foufre  , on  le  fond 
avec  quatre  parties  de  plomb , Sc  on  le  paiïe  à 
îa  coupelle  pour  féparer  l’argent  6c  l’or  qui 
pourroient  s’y  trouver,  parce  qu'il  efl  peu  de 
cuivre  qui  ne  contienne  une  certaine  quan- 
tité de  ces  métaux  précieux.  Le  flux  de  M* 
Xillet  qui  efl  un  mélange  de  deux  parties  de 
verre  pilé,  d’une  partie  de  borax  calciné,  & 
d’un  huitième  de  charbon,  réuffit  mieux  pour 
les  rédu&ions,  que  le  flux  noir  , parce  que  celui- 
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ci  forme  un  fulfure  alcalin  qui  diflout  une  partie 
de  l’oxide  de  cuivre. 

Bergman  confeille  l’acide  fulfitrique  & l’acidc 
nitrique  , pour  faire  i’eiïai  de  ces  mines  par  la 
voie  humide.  Lorfque  le  cuivre  eft  diffous  par 
les  acides  , on  le  précipite  par  le  fer. 

Dans  les  travaux  en  grand  fur  les  mines  de 
cuivre  , on  les  pile  & on  les  lave  ^ enfuite  on 
les  grille  d’abord  à l’air,  8c  prefque  fans  bois, 
parce  que  dès  que  le  foufre  qu’elles  contiennent, 
eft  allumé,  il  continue  de  brûler  de  lui-même» 
Lorfqu’ii  s’efl  éteint,  on  grille  de  nouveau,  8c 
même  deux  fois  de  fuite  la  mine  fur  du  bois; 
on  la  fond  à travers  les  charbons  , pour  avoir 
ce  qu’on  nomme  matte  de  cuivre.  C’eft  la  mine 
qui  n’a  perdu  encore  qu’une  portion  du  foufre 
qu’elle  contenoit.  La  fulîon  qu’on  lui  fait  fubit 
fert  à faire  préfenter  au  métal  de  nouvelles  furc 
faces  , afin  qu’il  puifte  être  grillé  plus  facile, 
ment.  On  lui  fait  éprouver  fix  ou  fept  grillage 
fucceftifs , Buvant  la  quantité  de  foufre  que 
contient  la  mine,  8c  on  la  fond  enfuite  pour 
avoir  le  cuivre  noir . Ce  cuivre  eft  malléable  • 
il  eft  cependant  encore  uni  à un  relie  de  fou- 
fre, qu’on  n’en  fépare  qu’en  retirant  les  mé- 
taux parfaits  qu’il  contient.  On  fond  le  cuivre 
noir  avec  trois  fois  autant  de  plomb , ce  qu’on 
appelle  rafraîchijjement  du  cuivre , 8c  on  moule 
J'orne  ILL  JÇ 


ce  mélange  fous  la  forme  de  pains , qu’on 
nomme  pains  de  liquation.  On  les  pofe  de 
champ  fur  deux  plaques  de  fer  inclinées  de 
manière  qu'elles  laiflent  entr’elles  une  rigole. 
Ces  plaques  terminent  le  deiïus  du  fourneau 
de  liquation  , dont  le  fol  eff  incliné  vers  le  de- 
vant. Le  feu  mis  au-deffous  des  plaques  échauffe 
les  pains;  le  plomb  fe  fond  & tombe  fous  les 
charbons  , en  entraînant  l’argent  & l’or  avec 
lefquels  il  a plus  d’affinité  qu’avec  le  cuivre. 
Après  cette  opération  , qu’on  nomme  liquation , 
les  pains  fe  trouvent  considérablement  dimi- 
nués & tout  déformés.  On  les  expofe  à un  feu 
plus  fort , & tel  que  -le  cuivre  commence  à 
fondre  pour  en  fé parer  exactement  tout  le 
plomb  ; cette  troifième  opération  s’appelle  ref- 
fuage.  Le  plomb  chargé  des  métaux  parfaits  , 
eff  porté  à la  coupelle.  A l’égard  du  cuivre, 
on  le -raffine  en  le  faifant  fondre  dans  un  creu- 
fet , & on  l’y  laide  un  tems  fuffifant  pour  qu’il 
puiffe  rejeter  fous  la  forme  d’êciime  tout  ce 
qu’il  contenoit  d’étranger.  On  l’eflaie  en  y trem- 
pant des  verges  de  fer  qui  fe  recouvrent  d’un 
peu  de  cuivre , & c’eff  à la  couleur  rouge  plus 
ou  moins  éclatante  qu’on  juge  de  fa  pureté.  On 
coule  le  cuivre  raffiné  en  plaques , ou  on  le 
fépare  en  rolettcs.  Pour  former  une  rofette,  on 
enlève  avec  foin  les  froides  qui  couvrent  le 
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cuivre  en  fulïon  ; on  laide  figer  la  furface  du 
métal,  lorfqu’elle  n’eil  plus  fluide,  on  applique 
defliis  un  balai  humide  ; rimprefîion  du  froid  le 
fait  relferrer  ; la  portion  qui  s’efi  congelée  fe 
détache  non-feulement  des  bords  du  creufet, 
mais  du  relie  du  métal  fondu  , & on  l’enlève 
avec  des  pinces.  O11  continue  de  débiter  ainfi 
en  rofettes  la  plus  grande  partie  du  cuivre  con- 
tenu dans  le  creufet.  La  portion  qui  relie  au 
fond  fe  nomme  le  roi. 

Les  pyrites  de  cuivre  qui  contiennent  peu  de 
métal  , ne  s’exploitent  que  pour  en  tirer  du 
foufre  & du  vitriol . A Saint-Bel  8c  dans  plu- 
(leurs  autres  endroits  , on  les  grille  8c  on  les 
diflille  pour  en  féparer  le  foufre.  Pendant  le 
grillage  , une  portion  d'acide  fulfurique  réagit 
fur  le  métal , le  diflout  8c  commence  à formée 
du  (ulfate  de  cuivre.  Les  pyrites  grillées  font 
enfuite  expofées  à l’air , 8c  lorfque  la  vitriolé 
jation  efl:  achevée,  on  lellive  les  pyrites  elïïeit- 
ries  , on  filtre  la  lefiive,  & on  obtient  par  l’é- 
vaporation 8c  la  criflallifation  un  felbieu  rhom- 
boïdal,  nommé  vitriol  de  cuivre  , vitriol  bleu , 
coujierofe  bleue  ou  vitriol  de  Chypre . Nous  ea 
parlerons  en  examinant  les  combinaifons  de  ce 
métal , fous  le  nom  de  fulfate  de  cuivre. 

Le  cuivre*expofé  au  feu  prend  des  couleurs 
1 à peu  près  comme  l’acier  > il  devient  bleu  ^ 
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jaune,  & enfin  violet.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu’il  eff  bien  rouge.  Quand  il  eff  en  belle  fu- 
fion  , il  paroît  recouvert  d'une  flamme  verte  ; 
il  bout  & peut  fe  volatilifer  , comme  on  l’ob- 
ferve  dans  les  cheminées  des  fondeurs.  On 
trouve  aufli  dans  les  creufets  où  on  fa  fait  fon- 
dre, des  fleurs  de  cuivre.  Si  Pon  jette  ce  métal 
en  limaille  line  à travers  les  flammes  , il  leur 
donne  une  couleur  bleue  Si  verte;  on  s’en  fert 
dans  l’artifice,  à caufe  de  cette  propriété.  Si 
on  laide  refrodir  lentement  ce  métal  fondu  , 
& fi  , lorfque  fa  furface  fe  fige , on  décante  In 
portion  qui  efl  encore  fluide,  celle  qui  adhère 
aux  parois  du  creufet  ou  du  têt  à rôtir  employé 
dans  cette  expérience , fe  trouve  criflallifée  en 
pyramides  d’autant  plus  régulières  & volumi- 
neufes que  le  métal  a été  en  fufion  plus  com- 
plète, Si  que  fon  refroidiffement  a été  plus  mé- 
nagé. Ses  pyramides  font  quadrangulaires  , Sc 
elles  paroi  fient  être  formées  par  un  grand  nom- 
bre d’oclaedres  implantés  les  uns  fur  les  autres. 

Le  cuivre  chauffe  avec  le  concours  de  Pair  * 
brûle  à fa  furface  Si  fe  change  en  un  oxide 
d’un  rouge  noirâtre , à mefure  qu’il  abforbe  la 
bafe  de  Pair  vital.  On  obtient  aifément  cet 
oxide  en  faifant  rougir  une  lame  de  cuivre,  & 
en  la  frappant  enfuite  avec  un  marteau  ; il  fe 
féparefous  la  forme  d’écailles.  La  même  chofe 
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a lieu  , fi  après  avoir  fait  rougir  une  lame 
de  cuivre , on  la  trempe  dans  l’eau  froide  ; le 
reilerrement  fubit  des  parties  du  métal  facilite 
la  féparation  de  la  portion  d’oxide  qui  en 
couvre  la  furface.  Cet  oxide  tombe  au  fond 
de  l’eau  ; on  le  nomme  écailles  ou  battitures'  „ 
de  cuivre . Comme  le  cuivre  n’eft  pas  complè- 
tement oxide  , on  peut  le  briller  de  nouveau 
fous  la  mouffle  d'un  fourneau  de  coupelle  ; il 
prend  alors  une  couleur  rouge  brune  allez  fon- 
cée; pouffé  à un  feu  violent,  il  fe  fond  en  un 
verre  noirâtre  ou  d’un  brun  marron.  L’oxide 
de  cuivre  peut  être  décompofé  6c  privé  de 
l’oxigène  qui  lui  ote  fes  propriétés  métalliques, 
par  les  huiles  , les  réfines , &c.  Les  battitures 
font  réduétibles  en  partie  par  elles»  memes, 
puifque  les  fondeurs  qui  les  achètent  des  chau- 
dronniers, fe  contentent  de  les  jetter  dans  de 
grands  creufets  fur  du  cuivre  fondu,  avec  lequel 
elles  s’incorporent  en  entrant  en  fufion.  Ils  fui- 
vent  le  même  procédé  pour  fondre  la  limaille. 
L’oxide  de  cuivre  paroît  prefenter  quelques 
propriétés  falines , mais  on  n’en  a point  encore 
reconnu  la  nature. 

L’air  attaque  le  cuivre  d’autant  plus  facile- 
ment , que  ce  fluide  ell  plus  chargé  d’humidité 
& plus  altéré;  il  le  convertit  en  une  rouille  eu 
oxide  vert  qui  paroît  avoir  quelques  qualités 
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falines , car  il  a de  la  faveur , & il  efi  attaqué 
par  l’eau;  c’eh  pour  cela  que  les  anciens  chi- 
roihes  admettoient  un  fel  dans  le  cuivre.  Cette 
rouille  a cela  de  remarquable  , qu’elle  n’attaque 
jamais  que  la  fur  face  du  cuivre,  & qu’elle  fem- 
ble  même  fervir  à la  confervation  de  l’intérieur 
des  ma  (Tes  de  ce  métal  ; comme  on  peut  en 
juger  par  les  médailles  & par  les  fl  a tu  es  anti- 
ques, qui  fe  çonfervent  trcs-bien 'fous  l’enduit 
de  rouille  qui  les  couvre.  Les  antiquaires  ap- 
pellent cette  croate  patine  , & ils  en  font  beau- 
coup de  cas  , parce  qu’elle  attelle  la  vétuhé 
des  pièces  qui  en  font  recouvertes.  Plufieurs 
artifles  & en  particulier  les  italiens  , favent 
imiter  cet  enduit  fur  le  cuivre  , & contrefaire 
les  bronzes  antiques. 

L’oxidation  du  cuivre  par  l’air  humide  paroit 
être  due  à l’eau  tres-divifée.  Cependant  ce  fluide 
ne  paroît  point  attaquer  le  cuivre,  qui  ne  le 
décompofe  pas  comme  le  fer  à une  haute  tem- 
pérature ; il  femble  que  ce  métal  foit  plutôt 
oxide  par  l’eau  froide , car  on  fait  qu’il  eh  plus 
dangereux  de  lai  lier  refroidir  des  liqueurs  dans 
les  vaiileaux  de  cuivre  , que  de  les  y faire  bouil- 
lir , parce  que  tant  que  la  liqueur  eh  bouillante 
& le  vafe  chaud , la  vapeur  aqueufe  ne  s’atta- 
che point  à fa  furface  ; mais  lorfque  le  vais 
ch  froid  ? les  eontelcues  d’eau  qui  adhèrent  à 
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fes  parois , fçmblent  le  réduire  en  oxide  vert. 
C’ell  à l’air  & à l’acide  carbonique  qui  y eft 
répandu , qu’il  faut  attribuer  cette  oxidation  ; 
car  en  diflillant  cette  rouille  de  cuivre  à l’ap- 
pareil pneumato  - chimique  , j’en  ai  retiré  de 
l’acide  carbonique. 

Le  cuivre  ne  s’unit  point  aux  matières  ter- 
renfes;  fon  oxide  facilite  leur  fufion  & forme 
avec  elles  des  verres  bruns  plus  ou  moins  foncés. 

La  baryte  , la  magncfie  & la  chaux  n’ont 
point  une  aélion  marquée  fur  le  cuivre , 8c  on 
ne  connoît  point  l’adion  de  ces  fubflances  fur 
l’oxide  de  ce  métal. 

Les  alcalis  fixes  caufliques  mis  en  digeftion 
à froid  avec  la  limaille  de  cuivre , prennent  au 
bout  de  quelque  tems  une  couleur  bleue  trcs- 
légcre;  le  cuivre  fe  couvre  d'une  poufïière  de 
la  même  couleur.  Ces  difTolutions  s’opèrent 
mieux  à froid  qu’à  chaud , fuivant  M.  Monnet. 
II  efl  cependant  ellentiel  d’obferver  que  ce 
chimifte  a fait  ces  combinaifons  avec  le  car- 
bonate de  potaffe,  8c  non  avec  l’alcali  fixe 
pur  ; ce  dernier  paroît  avoir  beaucoup  plus 
d’adion  fur  le  cuivre;  mais  les  uns  & les  autres 
de  ces  fels  ne  font  que  favorifer  8c  accélérer 
la  précipitation  de  l’oxigène  atmofphérique  dans 
le  cuivre,  car  fans  le  contaél  de  l’air  Foxida-* 
tion  de  ce  métal  n’a  pas  lieu. 
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Ce  fait  eft  fur -tout  très-rem^quable  dans 
Paftion  de  l’ammoniaque  qui  diiïout  aflez  rapi- 
dement le  cuivre.  Ce  fel  mis  en  digeflion  fur 
la  limaille  de  cuivre  avec  le  contact  de  Pair, 
fe  colore  au  bout  de  quelques  heures  en  un 
bleu  foncé  de  la  plus  grande  beauté;  il  ne  dif- 
fout  cependant  que  très- peu  de  cuivre.  J’ai 
obfervé  les  phénomènes  de  cette  diffolution 
pendant  un  an.  J’ai  mis  dans  un  petit  flacon 
de  l’ammoniaque  cauflique  fur  de  la  limaille 
de  cuivre;  ce  flacon  a été  fouvent  débouché; 
au  bout  de  quelques  mois  , la  furface  de  ce. 
métal  étoit  couverte  d’un  oxide  bleu,  les  pa- 
rois du  flacon  étoient  enduites  d’un  oxide  d’un 
bleu  pâle,  & la  partie  inférieure  du  flacon  qui 
contenoit  le  cuivre , offrait  à la  furface  du 
verre  un  oxide  brun  dont  le  haut  étoit  jau- 
nâtre. Cette  liqueur  perd  prefqu’entièrement 
fa  couleur  lorfqu’elle  efl  renfermée  ; il  fuffit 
de  déboucher  le  flacon  pour  la  faire  reparoî- 
tre  ; elle  ne  préfente  ce  phénomène , d’une 
manière  bien  marquée , que  dans  les  commen- 
cemens  , & larfqu’elle  efl  décantée  .de  deiïus 
le  cuivre.  Si  la  difïblution  efl  ancienne  , & fi 
elle  contient  encore  le  cuivre  , fa  couleur  efl 
d’un  beau  .bleu,  quoique  dans  des  vaifleatix 
fermés;  cependant  en  l’expofart  à Pair,  elle  fe 
fonce  davantage.  On  reconnoît  bien  manifdle- 
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trient  dans  ces  phénomènes  l’influence  de  Foxi- 
gène  atmosphérique. 

Lorfqifon  évapore  lentement  la  diffoltition 
de  cuivre  par  l’ammoniaque , la  plus  grande 
partie  de  ce  fel  fe  diffipe  , une  portion  relie 
fixée  avec  l’oxide  de  ce  métal , & fe  dépofc  en 
ciiffaux  mous  , ainli  que  Fa  obfervé  M.  Monnet. 
M.  Sage  allure  qu’on  peut  en  obtenir  de  très- 
beaux  Fnflaux  par  une  évaporation  lente;  il  les 
cornp  re  à l’azur  de  cuivre  naturel.  Cependant 
ce  d rnier  ne  donne  -pas  d’ammoniaque  lorf- 
qu’o  le  chauffe;  il  n’eff  pas  diflbluble  dans 
l’eau  ; il  ne  s’effleurit  point  à l’air , comme 
celui  qui  eff  préparé  par  Fart.  M.  Baume  dit 
cjue  ce  compofé  forme  des  criflaux  très-brillans 
& d’un  très-beau  bleu.  Cette  diflolution  expo- 
fée  à l’air  fe  defsèche  allez  vite , & laiffe  une 
matière  d’un  vert  de  pré  qui  n’eff  qu’un  oxide 
vert  de  cuivre.  M.  Sage  croit  que  c’eff-là  l’ori- 
gine de  la  malachite.  Mais  cct  oxide  ne  donne 
pas  à beaucoup  près  la  même  quantité  d’acide 
carbonique.  Si  l’on  verfe  un  acide  dans  la  diilb- 
lution  du  cuivre  par  l’ammoniaque  liquide, 
il  ne  s’y  forme  que  peu  de  précipité.,  niais  la 
couleur  bleue  difp^roît  totalement  Si  fe  change 
en  un  vert  pâle  très-léger.  Ce  phénomène  qui 
a été  obfervé  par  MM.  Pott  & Monnet , indi- 
que qu’il  n’y  a que  très-peu  d’oxide  de  enivre 
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dans  l’ammoniaque , & qu’il  cfl  redilTous  pat* 
l’acide  ou  par  le  Tel  ammoniacal  formé  par  l’ad- 
dition de  l’acide.  On  peut  cependant  faire  repa- 
roître  la  couleur  bleue,  en  ajoutant  de  l’am- 
moniaque dans  le  mélange.  L’oxide  de  cuivre 
fait  par  le  feu  , 8c  tous  les  autres  oxides  de  ce 
métal  fe  diffolvent  fur  le-champ  dans  l’ammo- 
niaque pure  , ce  ce  fel  peut  fe  charger  par  ce 
procédé  d’une  bonne  quantité  de  ce  métal.  II 
prend  fur  le-champ  la  plus  belle  couleur  bleue; 
c’eft  pour  cela  qu’on  Fa  propoié  comme  une 
pierre  de  touche  , pour  reconnoître  la  plus 
petite  portion  de  cuivre  dans  toutes  les  matières 
dans  lefquelles  on  foupçonnr  fon  exiftence. 

L’oxide  de  cuivre  ammoniacal  ou  l’ammo- 
niaque unie  à bovidé  de  enivre  5 le  décom- 
pofe  dans  fes  deux  compofans  lorfqu’on  le 
chair  fié  fortement  ; l’oxigène  quitte  le  cuivre 
pour  s’unir  à l’hydrogène  de  l’ammoniaque  8c 
pour  former  de  l’eau  , le  cuivre  repaffeà  l’état 
métallique  ,&  l’azote  j autre  principe  de  l’am- 
moniaque, fe  dégage  dans  l’état  de  gaz.  Cette 
expérience  eR  une  de  celles  qui  a fervi  à M. 
Benhollet  pour  trouver  la  nature  de  l’ammo- 
niaque*; il  paroît  qu’il  s’y  forme  au  Ri  un  peu 
d’acide  nitrique,  par-Funion  de  l’azote  de  l’am- 
moniaque avec  une  portion  de  l’oxigène  du 
cuivre. 
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L'acide  fuifurique  n’agit  fur  le  cuivre  qu’au* 
tant  qu’il  eft  concentré  & bouillant  ; il  fe  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux  pendant 
la  diflblution.Lorfqu’elle  eft  achevée, on  trouve 
line  matière  brune  en  bouillie  qui  contient  de 
l’oxide  de  cuivre,  & une  portion  de  cet  oxide 
combiné  avec  l’acide  fuifurique.  En  la  leffivai  t 
& en  filtrant  !a  leffive , on  a une  difîolution 
bleue*,  fi  on  la  fait  évaporera  un  certain  pour, 
& fi  on'la  laifie  refroidir,  elle  fournit  des  cri f— 
taux  rhomboïdaux  alongés  , d’une  belle  couleur 
bleue;  c’eft  du  fulfate  de  cuivre.  Si  au  lieu  de 
faire  évaporer  cette  diffolution  , on  la  laide 
long-tems  expofée  à l’air , elle  donne  des  crif- 
taux;  mais  il  s’en  précipite  un  oxide  vert,  cou- 
leur que  prennent  tous  les  oxides  de  cuivre 
formés  ou  féchés  à l’air. 

Le  fulfate  de  cuivre  a une  faveur  fliptique 
très- forte  ; elle  va  même  jufqu’à  la  cauflicité. 
Lorfqu’on  l’expofe  au  feu,  il  fe  fond  très-vite; 
il  perd  fou  eau  de  criflallifation  , & devient 
d’un  blanc  bleuâtre.  Il  faut  une  chaleur  très- 
forte  pour  en  féparer  l’acide  fuifurique  qui  fem- 
ble  adhérer  beaucoup  plus  à l’oxide  de  cuivre 
qu'à  celui  de  fer,  quoique  le  fer  décompofe 
les  di.Tolutions  de  cuivre  à la  vérité  par  une 
antre  attraéfion  , celle  du  fer  pour  l’oxigène. 
Le  fulfate  de  cuivre  eft  décompolé  pair  la 
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jmagnéfie  8c  par  la  chaux  ; le  précipité  formé 
par  ces  deux  fubflances  > efl  d’un  blanc  bleuâ- 
tre ; fi  on  le  sèche  à l’air  , il  devient  vert  : 
voilà  pourquoi  quelques  chkniftes  difent  que 
les  précipités  de  fulfate  de  cuivre  font  verts. 
Il  en  efi  abfolument  de  même  de  ceux  que 
l’on  obtient  par  les  alcalis  fixes  dans  différens 
états  ; ils  font  d’abord  bleuâtres  8c  prennent 
une  couleur  verte  en  fe  féchant  : peut-être 
efi  - ce  ainfi  que  fe  forme  le  vert  de  mon- 
tagne. Il  efi  eiïemiel  d’obferver  que  lorfqu’on 
précipite  le  fulfate  de  cuivre  par  la  diffolution 
de  carbonate  de  potaffe , il  ne  s’excite  pas  d’ef- 
fervefcence;  ce  qui  indique  que  l’acide  carbo- 
nique s’unit  très- bien  aux  oxides  de  cuivre  ; 
phénomène  que  ne  préfentent  pas  toutes  les 
diflolutions  métalliques.  L’ammoniaque  préci- 
pite de  même  en  blanc  bleuâtre  la  diffolution 
de  fulfate  de  cuivre  ; mais  le  mélange  prend 
bientôt  une  couleur  bleue  très-foncée,  parce 
que  l’ammoniaque  diffbut  à mefure  le  cuivre 
précipité  , il  ne  faut  même  que  très-peu  de  ce 
fei  pour  redi (foudre  tout  l’oxide  de  cuivre  fé- 
paré  de  l’acide  fèlfurique. 

L’acidc  nitrique  diTout  le  cuivre  à froid  avec 
rapidité.  Il  fe  dégage  de  cette  diffolution  beau- 
coup de  gaz  ni  reux  très  rutilant.  C’eflun  moyen 
que  M.  Prieftley  a employé  pour  obtenir  ce  gaz 
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très-fort.  Une  portion  de  ce  métal , réduite  à 
l’état  d’oxide,  fe  précipite  en  poudre  brune; 
on  la  fépare  par  le  filtre.  La  diffoîution  filtrée 
efi  d’un  bleu  beaucoup  plus  foncé  que  celle  par 
l’acide  fulfurique;  ce  qui  indique  que  le  cuivre 
y efi  plus  oxidé.  Si  on  l’évapore  avec  précau- 
tion , elle  crifiallife  par  le  refroidiflfement.  Mac- 
quer  efi  un  des  premiers  chimifles  qui  aient 
reconnu  cette  propriété , dans  fon  mémoire 
fur  la  difiolubilité  des  fels  dans  l’alcohol.  Si 
fes  criflaux  fe  forment  très-lentement , ils  offrent 
des  parallélogrammes  allongés  ; s’ils  fe  dépo- 
fent  plus  vite  , ils  font  en  prifmes  hexaèdres 
dont  la  pointe  efi  obtufe , irrégulière  , & qui 
imitent  des  faifceaux  d’aiguilles  divergentes  : en- 
fin , fi  on  évapore  trop  fortement  cette  difio- 
liuion  , elle  ne  donne  qu’un  magma  fans  forme 
régulière  : c’efi  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à 
quelques  chimifies  que  cçtte  diffoîution  n’étoit 
point  flifceptible  de  crifiallifer.  Le  nitrate  de 
cuivre  efi  d’un  bleu  très- éclatant  ; il  a une  fa- 
veur tellement  cauflique  , qu’il  pourroit  être 
employé  pour  ronger  les  excroifiances  qui  vien- 
nent fur  la  peau.  Il  fe  fond  , fuivant  M.  Sage  , 
à une  température  de  vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  I!  détonne  fur  les  charbons  * 
ardensjmais  comme  il  contient  beaucoup  d’eau, 
ce  phénomène  n’efi  que  peu  fenüble.  Lorfqu’on 
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le  fond  dans  nn  creufet,il  exhale  beaucoup  de 
vapeurs  nitreufes  , qu’on  peut  recueillir  en  le 
diftillant  ; quand  il  eft  defleché  , fa  couleur  eft 
verte;  en  le  chauffant  davantage  il  devient  brun; 
ce  n’eft  plus  alors  qu’un  pur  oxide  de  cuivre. 
Je  l’ai  diftillé  à l’appareil  pneumato- chimique  , 
il  m’a  donné  beaucoup  de  gaz  nitreux , un  peu 
d’acide  carbonique,  & un  peu  d’air  vital;  il  a 
été  réduit  par  cette  opération  à l’état  d’un  oxide 
brun.  Le  nitrate  de  cuivre  attire  l’humidité  de 
lair.  On  peut  cependant  le  conferver  long-tems 
dans  des  vaiffeaux  fermés.  Il  fe  couvre  à l’air 
chaud  & fec , d’une  efflorefcence  verte.  Il  eft 
très-diffoluble  dans  l’eau  , <%  un  peu  plus  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide.  La  diffolu- 
tion  expofée  à l’air  dans  des  vaiffeaux  plats , 
ou  évaporée  rapidement  dans  un  teins  fec  & 
chaud  , laiffe  un  oxide  vert  , comme  le  iont 
les.criflàux  de  ce  fel  dans  les  mêmes  circonflan- 
ces.  Elle  eft  précipitée  par  la  chaux  en  bleu 
pâle;  par  les  alcalis  fixes  en  blanc  bleuâtre; 
par  l’ammoniaque  en  ftoccons  d’une  mênie  cou- 
leur, qui  fe  diffol-vent  très- vite,  & donnent  à la 
liqueur  un  bleu  foncé  très-  brillant  ; par  les  lui— 
fures  alcalins  en  brun  rcugeâtre  , fans  odeur 
fétide  -,  par  la  teinture  de  noix  de  galle  en  vert 
olive.  L’acide  fulfurique  rîccompofe  auffiîeni- 
Uatç  de  cuivre  a & on  obtient  des  criftaux  de 
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fnlfate  de  cuivre , fi  on  a employé  cet  acide  très- 
concentré.  Stahl  avoir  annoncé  cette  décompo- 
sition ; M.  Monnet  l’a  confirmée  depuis , & j’aî 
en  occafion  de  l’obferver  plulieurs  fois.  On  a 
dit  que  le  fer  a plus  d’affinité  avec  la  plupart 
des  acides , que  n’en  a le  cuivre  j parce  qu’en 
plongeant  une  lame  de  ce  métal  dans  une  dif- 
folution  de  cuivre  parles  acides  & en  particulier 
par  l’acide  nitrique , le  cuivre  fe  précipite  fous 
fa  forme  métallique , & colore  la  furface  du  fer; 
mais  cette  précipitation-  dépend  plutôt  de  ce 
que  le  fer  a plus  d’affinité  avec  l’oxigcne  que 
n’en  a le  cuivre  ; alors  celui-ci  , privé  de  ce 
principe,  ne  peut-  plus  relier  uni  à l’acide,  tan- 
dis que  le  fer  oxidé  s’y  combine  facilement. 
Le  fulfate  de  cuivre  préfente  le  même  phéno- 
mène , & c’efi  un  procédé  que  des  charlatans 
ont  employé  pour  faire  croire  aux  perfonnes 
peu  infimités,  qu’ils  changeoient  le  fer  en  cuivre. 

L’acide  muriatique  ne  diffiout  le  cuivre  que 
lorfqu’il  elt  concentré  6c  bouillant  ; il  ne  fe 
dégage  que  peu  de  gaz  hydrogène  pendant  cette 
dilfolution.  L’acide  muriatique  prend  une  cou- 
leur verte  très-foncée  6c  prefque  brune.  Cette 
combinaifon  forme  un  magma  très-diffioluble 
dans  l’eau  ; fi  on  le  leffive  , l’eau  efi  d’une  belle 
couleur  verte  qui  dillingue  cette  düTolurion  des 
deux  précédentes.  Lu  1 évaporant  lentement  & 
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en  la  laiffant  refroidir , elle  dépote  des  crifldux 
piil  manques,  & allez  réguliers  fi  l’évaporation 
a été  faite  avec  précaution  ; ils  ne  prétentent 
au  contraire  que  des  aiguilles  très- petites  & 
fort  aigues , iorfque  l’évaporation  a été  trop 
rapide  & le  refroidiftement  trop  fubit.  Le  mil- 
ïiate  de  cuivre  cil;  d’un  vert  de  pré  fort  agréa- 
ble; fa  faveur  eft  cauftique  8c  très-aftringente 
il  te  fond  à une  chaleur  fort  douce  , & il  fe 
congèle  en  mafie  lorfqu’on  le  laide  refroidir* 
M.  Monnet  allure  que  l’acide  muriatique  y eft 
très- adhérent , & qu’on  ne  peut  l’en  volatilifer 
qu’à  l’aide  d'une  chaleur  très-confidérable;  ce  te! 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air  ; il  eft  dé- 
compofablè  par  les  mêmes  intermèdes  que  les 
tels  de  cuivre  précédens.  J’ai  ohtervé  que  l’am- 
moniaque ne  diflolvoit  point  auftTbien  l’oxide 
de  cuivre  qu’il  avoit  féparé  de  l’acide  muriati- 
que , que  celui  du  fulfate  & du  nitrate  cuivreux» 
Le  bleu  qu’il  forme  alors  if  eft  pas  aufti  vif,  8c 
il  refte  une  portion  de  cet  oxide  que  Y ammo- 
niaque ne  ci i Tout  pas  entièrement,  ce  qui  pa~ 
xoît  tenir  à l’état  d’oxidation  plus  avancé  dans 
cette  diiloiuiioii  que  dans  les  autres.  Les  acides 
fulfurique  8<  nitrique  ne  décompofent  point  le 
muriatc  de  cuivre.  Les  diftblutions  nitriques  de 
mercure  & d’argent  le  décompofent  , 8<  font 
elles  « mêmes  décompofées  dans  l’inflant  du 

mélange 
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•mélange  il  fe  forme  un  précipité  blanc  par  le  ' 
tranfport  de  l’acide  muriatique  fur  les' oxides 
de  mercure  ou  d’argent,  6c  l’oxide  de  cuivre 
s’unit  à l’acide  nitrique.  J’ai  cependant  obfervé 
que  la  liqueur  ne  prend  pas  la  couleur  bleue 
que  doit  avoir  la  diflolution  de  cuivre  par  l’a- 
cide du  nitre,  & qu’en  général  l’oxide  de  cuivre 
formé  par  l’acide  muriatique  ne  prend  que  très- 
difficilement  cette  couleur,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  vu  à l’égard  de  l’ammoniaque.  Il  m’a 
paru  qu’en  général  les  oxides  de  cuivre  paffent 
très-facilement  du  bleu  au  vert,  & très-diffici- 
lement du  vert  au  bleu.  L’acide  muriatique 
riifTout  l’oxide  de  cuivre  avec  beaucoup  plus 
cîe  facunc  qu  il  ue  fait  le  cuivre  lui-même.  Ce 
fait  a été  bien  obfervé  par  Brandi.  La  difl'olu- 
tion  efî  d’un  beau  vert,  & elle  criflaîlife  aufli 
facilement  que  la  première  ; ce  qui  prouve  que 
dans  les  combinaifons  falines  métalliques,  les 
métaux  font  toujours  à léfkt  d’oxides,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver. 

Le  nitre  détonne  difficilement  à l’aide  du 
cuivre.  Il  faut  que  ce  felfoit  fondu,  & que  le 
cuivre  foit  très-chaud,  pour  que  la  déflagration 
ait  lieu;  encore  n’eft-elle  que  très-foible.  On 
fait  cette  opération  en  jettant  le  cuivre  en  li- 
pi.cile  fut  du  nitre  en  fu'fion  dans  un  creufefc 

large,  afin  que  le  contad  foit  plus  multiplié 
Tome  III , V 
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Lorfque  le  métal  efl  bien  échauffé,  on  apper- 
çoit  un  léger  mouvement  accompagné  d’éclairs 
peu  rapides.  Le  rendu  efl:  un  oxide  d’un  gris 
un  peu  brun,  mêlé  avec  la  potaffe;  on  le  lave  , 
l’eau  s’empare  de  falcaîi  qui  retient  un  peu  de 
cuivre  , & l’oxide  de  ce  métal  refie  pur.  Il 
fe  fond  tout  feul  en  un  verre  d’un  brun  foncé 
& opaque  j il  efl  employé  pour  colorer  les 
émaux;  on  croit  que  l’alcali  efl  rendu  cauflique; 
mais  il  n’y  a point  encore  d’expériences  exa&es 
fur  cet  objet. 

Le  cuivre  dccompofe  très-bien  le  mtiriate 
ammoniacal.  Bucquet , qui  a examiné  cette 
décompofition  avec  beaucoup  de  foin  , a obr 
tenu  , en  faifant  l’expérience  à l’appareil  pneu» 
mato- chimique  au  mercure  , fur  deux  gros  de 
limaille  de  cuivre  & un  ^ros  de  muriate  ain- 
moniaeal,  cinquante -huit  pouces  de  fluide  élaf- 
tique,  dont  vingt-dix  pouces  étoient  du  gaz  am- 
moniac très-pur , vingt  - fix  du  gaz  inflammable 
détonnant , 8c  fix  un  gaz  méphitique  qui  étei- 
gnoit  les  bougies  fans  être  ablorbé  par  l’eau, 
8c  (ans  précipiter  l’eau  de  chaux , conféquem- 
ment  du  gaz  azote  provenant  de  la  décom-  v 
pofition  d’une  partie  de  l’ammoniaque.  Il  s’ efl 
dégagé  un  peu  d’ammoniaque  liquide  , d’une 
belle  couleur  bleue  qui  fur  nage  oit  le  mer- 
cure. Le  réfidu  étoit  une  maiTe  d’un  vert  -noi- 
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râtrc  dont  une  moitié  a été  difToute  par  Peau, 
& lui  a communiqué  une  belle  couleur  verte, 
caraélcre  diflinâif  du  muriate  de  cuivre  ; l’au- 
tre moitié  offroit  une  efpèce  d'oxide  de  cuivre 
brun  , formé  par  Peau  du  muriate  ammoniacal. 
En  répétant  cette  décompofition  à ladofe.de 
quatre  onces  de  cuivre  fur  deux  onces  de  mu- 
riate ammoniacal  avec  l’appareil  ordinaire  du 
ballon , Bucquet  a obtenu  deux  gros  dix-huit 
grains  d’ammoniaque  liquide  bleue,  qui  faifoit 
un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides,  & con- 
tenoit  un  pouce  environ  d’acide  carbonique  par 
gros.  Ce  chimifle  ne  favoit  abfolument  à quoi 
attribuer  ce  dernier  gaz  ; mais  je  crois  qu’il  pou- 
voir venir  de  quelques  impuretés  du  fel  ammo- 
niac , car  ayant  répété  cette  expérience  avec  du 
muriate  ammoniacal  purifié  par  la  fublimation  , 
j’ai  eu  de  l’amproniaque  très-caufiique  , & ne 
faifant  pas  la  plus  légère  effervefcence  avec  les 
acides.  L’oxide  de  cuivre  décompofe  aufTi  le 
muriate  ammoniacal  , & donne  à l’ammoniaque 
qu’il  en  dégage , une  portion  d’acide  carboni- 
que qui  le  rend  effervefcent.  Cet  alcali  efi  tou- 
jours bleu  , parce  qu’il  entraîne  avec  lui  une 
petite  portion  d’oxide  de  cuivre  auquel  il  doit 
cette  couleur;  cependant  les  acides  ne  précipi- 
tent pas  un  atome  de  ce  métal.  On  prépare  en 
pharmacie  deux  médicamens  avec  le  muriate 
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ammoniacal  & le  cuivre  , dont  le  premier  a 
reçu  le  nom  de  fleurs  ammoniacales  cuivreufes , 
ou  d'ens  venons.  Ce  n’efl:  autre  chofe  que  du 
muriate  ammoniacal  coloré  par  un  peu  d’oxide 
de  cuivre.  On  fait  füblimer  un  mélange  de  huir 

O 

onces  de  ce  fel  avec  un  gros  d’oxide  de  cuivre 
dans  deux  terrines  oofées  Tune  fur  l’autre.  Tout 
le  muriate  ammoniacal  fe  voîatilife  fans  être 
décompofé  , & il  entraîne  tin  peu  d’oxide  de 
cuivre  qui  lui  donne  une  couleur  bleuâtre.  Le 
fécond  qu’on  appelle  eau  célejle , fe  prépare  en 
1 aillant  féjourner  pendant  dix  à douze  heures 
une  livre  d’eau  de  chaux  & une  once  de  mu- 
riale  ammoniacal  dans  une  badine  de  cuivre. 
La  chaux  dégage  l’ammoniaque  qui  diffout  un 
peu  de  cui9re  de  la  badine  , 8c  fe  colore  en 
bleu  : on  peut  faire  l’eau  célelle  dans  un  vaii- 
feau  de  verre  ou  de  terre , en  ajoutant  un  peu 
de  limaille  ou  d’oxide  de  cuivre  à beau  de  chaux 
au  muriate  ammoniacal. 

Il  paroît  que  le  cuivre  décompofé  le  fulfate 
d’alumine  ; car  fi  on  fait  bouillir  une  diffolution 
de  ce  fel  dans  un  vaiffeau  de  cuivre  > il  fe 
dépofe  un  peu  d’alumine  ; 8c  lorfqu’on  préci- 
pite cet  alun  par  l’ammoniaque, 'fa,  terre  prend 
une  petite  couleur  bleue  qui  décèle  la  préfence 
du  cuivre.  On  peut  auffi  attribuer  cet  effet  h 
l’excès  d’acide  que  contient  toujours  le  fulfate 
d’alumine» 

* 
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Le  ga?  hydrogène  n’a  pas  d’adion  fur  le  ci  li- 
vre ; mais  il  réduit  Tes  oxides  en  leur  enlevant 
Poxigène , avec  lequel  l’hydrogcne  a plus  d’af- 
finité que  le  cuivre. 

Ce  métal  s’unit  très -bien  au  fou  Le.  Cette 
combinaifon  peut  fe  faire' par  la  voie  humide, 
e’efl-à-dire,  en  fai  fan  t un  mélange  de  fleurs  de 
foufre  & de  limaille  de  cuivre  qu’on  humede 
avec  de  l’eau;  mais  elle  reuflit  beaucoup  plus 
promptement  par  la  voie  sèche.  On  expofe  an 
feu  tin  mélange  de  parties  égales  de  foufre  en 
poudre  Sa  de  limaille  de  cuivre  dans  un  creu- 
fet,  qu’on  chauffe  par  degrés  jufqu’à  le  faire 
rougir;  il  réfulte  de  cette  combinaifon  une  maffe 
d’un  gris  noirâtre  , une  forte  de  motte  de  cuivre 
qui  eft  aigre  , caffante  & plus  fufible  que  le 
cuivre  -,  on  prépare  ce  compofé  pour  la  tein- 
ê ture  & pour  la  peinture  fur  les  indiennes  , en 
([ratifiant  dans  un  creufet  des  lames  de  cuivre 
Si  du»  foufre  en  poudre  , & en  chauffant  ce 
creufet  comme  nous  l’avons  dit  ; on  pulvérife 
l’efpèce  de  matte  qui  en  réfulte  Si  on  lui 
donne  le  nom  SCœs  veneris . Les.  fulfures  alca- 
lins Si  le  gaz.  hydrogène  fulfuré  ont  une  adipn 
marquée  furie  cuivre;  les  premiers  diffolventce 
métal  par  la  voie  sèche  & par  la  voie  humide 
le  fécond  en  colore  fortement  la  furface,  mais 
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on  n’a  point  encore  examiné  l’effet  de  ces  fubf- 
tances  les  unes  (ur  les  autres. 

Le  cuivre  s’allie  à plufieurs  métaux  : avec 
l’arfenic  il  devient  blanc  & caffant , & forme 
îe  tombac  blanc . 

Il  s’unit  au  bifmuth,  Sc  forme,  fuivant  Gel- 
lert,  un  alliage  d’un  blanc  rougeâtre  à facettes 
cubiques. 

Il  s’allie  très-bien  avec  l’antimoine  , & donne 

le  régule  cuivreux  qui  fe  difliugue  par  une  belle 

■ 

couleur  violette.  11  décompofe  le  fulfure  d’an- 
timoine & s’unit  au  fcufre  qu’il  enlève  à l’anti- 
moine. 

11  le  combine  très-facilement  au  zinc.  On 
peut  faire  cette  combinaifon  de  deux  maniè- 
res ; i°.  par  la  fufion  , on  a un  métal  dent  la 
couleur  imite  celle  de  l’or,  qui  eff  beaucoup 
moins  fufceptible  de  la  rouille  que.  le  cuivre 
pur  , mais  qui  a moins  de  dudilité  que  lui.  Plus 
fa  couleur  imite  celle  de  l’or  , plus  le  métal 
eff  fragile  : d’ailleurs  il  varie  fuivant  la  propor- 
tion du  mélange  Sc  les  précautions  qu’on  a pri- 
fes  en  le  fondant;  fes  variétés  font  le  fimilor  , 
le  pinche  bec  , le  métal  du  prince  Robert , Sz 
l’or  de  l'vîanheim.  2°.  En  cémentant  des  lames 
de  cuivre  avec  de  l’oxide  de  zinc  natif  ou 
pierre  caiandnaire  réduite  en  poudre  & mêlée 
du  charbon  > & en  fui  faut  rougir  le  creufet 
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au  feu , le  cuivre  s’unit  au  zinc  & forme  le 
laiton.  Ce  dernier  fe  rouille  moins  facilement 
que  le  cuivre  ; il  ell  auffi  malléable  & plus 
fufible  que  lui  ; mais  pour  peu  qu’on  le  chauffe 
fortement  , il  perd  le  zinc  qui  lui  étoit  allié, 
& redevient  cuivre  rouge. 

Le  cuivre  s’allie  difficilement  au  mercure  ; 
on  parvient  cependant  à former  une  forte  d’a- 
malgame, en  triturant  du  cuivre  en  feuilles  très- 
minces  avec  du  mercure.  Une  lame  de  ce  mé- 
tal , plongée  dans  une  di  Ablution  de  mercure 
par  un  acide  , fe  couvre  d’une  belle  couleur 
d’argent , due  au  mercure  réduit  Si  précipité 
par  le  cuivre  , qui  a plus  d’affinité  avec  l’oxi- 
gène  que  n’en  a le  mercure. 

Le  cuivre  & le  plomb  s’unilTent  très -bien 
par  la  fufion , comme  le  prouve  la  formation 
des  pains  de  liquation. 

On  le  combine  à l’étain  de  deux  manières , 
ou  en  appliquant  de  l’étain  fondu  fur  du  cui- 
vre , ou  en  fondant  enfemble  ces  deux  métaux. 
La  première  opération  efl  employée  dans  l’é- 
tamage du  cuivre,  la  fécondé  forme  le  bronze. 
Pour  étamer  des  v aideaux  de  cuivre,  on  com- 
mence par  lesbien  gratter,  afin  de  rendre  leur 
furface  nette  & brillante.  On  les  frotte  enfuite 
avec  du  muriate  ammoniacal  pour  les  nctoydr 
parfaitement  3 en  les  fait  chauffer,  é\  on  y jette 
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de  la  réfine  en  poudre.  Cette  fubflance  , en 
recouvrant  la  fur  fa  ce  dit  cuivre,  empêche  qu’il 
ne  s’oxide  ; enfin  , on  y verfe  l’étain  fondu  , 
& on  l’étend  avec  des  étoupes.  On  fe  plaint 
avec  raifon  , que  l’étamage  des  vaiiïeaux  de 
cuivre  n’efl  pas  fuffîfant  pour  les  défendre  de 
l’adion  de  l’air , de  l’humidité  8c  des  fels , parce 
qu’on  voit  fouvent  ces  vaiffeaux  fe  couvrir  de 
vert-de-gris.  Il  feroit  poflible  de  remédier  à 
cet  inconvénient,  en  mettant  une  couche  d’é- 
tain plus  épaiffe,  il  Ton  n’avoit  à craindre  que 
le  degré  de  chaleur  fupérieur  à celui  de  l’eau 
bouillante  , auquel  font  fouvent  expofés  ces 

vaiffeaux , ne  fondît  l’étain  , & ne  mît  la  fur- 

* 

'face  du  cuivre  à découvert.  Pour  prévenir  ce 
dernier  accident,  on  peut  allier  l’étain  avec  du 
fer,  de  l’argent,  du  platine,  afin  de  le  durcir, 
de  diminuer  ia  fufihilité , 8c  de  pouvoir  en 
appliquer  des  couches  plus  épaifTes  fur  le  cui- 
vre ; déjà  l’on  emploie  des  alliages  analogues 
dans  plusieurs  manufadures.  On  eft  juftement 
étonné  de  la  petite  quantité  d’étain  néce flaire 
pour  étamer  le  cuivre,  ptiifque  MM.  Bayen  8c 
Charlard  ont  conflaté  qu’une  cafTerole  de  neuf 
pouces  de  diamètre  , 8c  de  trois  pouces  trois 
lignes  de  profondeur , n’avoit  acquis  que  vingt- 
un  grains  par  l’étamage.  Cependant  cette  pe- 
tite quantité  fuffit  pour  prévenir  les  dangers 


jcfue  le  cuivre  peut  faire  naître  , lorfqu’on  a 
Pauentian  de  ne  pas  lai  (Ter  féjourner  trop  long- 
tems  dans  des  vaiffeaux  étamés  des  fubffances 
capables  de  difToudre  l’étain  , 8c  fur  - tout  de 
renouveler  fouvent  l’étamage  , que  le  flotte- 
ment, la  chaleur  & l’aétion  des  cuillers  avec 
lefquelles  on  agite  les  fubftances  qu’on  y fait 
cuire,  détruifent  allez.  promptement.  11  efl  ce- 
pendant une  crainte  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’avoir  relativement  à l’étain  dont  fe  fervent 
les  chaudronniers  pour  étamer  les  cafferoles , 


&c.  Il  eft  fouvent  allié  à un  quart  de  fon  poids 
de  plomb  , & l’on  a alors  à craindre  les  mau- 
vais effets  de  ce  dernier,  qui,  comme  on  fait, 
eff  fort  diffoluble  dans  les  acides  8c  clans  les 
grai  (Tes.  Il  feroit  donc  noce  flaire  que  le  gouver- 
nement prît  des  mefures  pour  que  les  chaudron- 
niers ne  biffent  point  trompes  dans  l’achat  de 
Pétain  j & qu’ils  ne  puffent  employer  que  celui 
de  Malaea  ou  de  Banca,  tel  qu’il  nous  arrive 
des  Indes  , 8c  fans  qu’il  ait  été  allié  8c  refondu 
par  les  potiers  d’étain. 

M.  de  la  Folie,  citoyen  de  Rouen  , recom- 
mandable par  fes  travaux  chimiques  relatifs  aux 
arts  , & par  les  découvertes  utiles  dont  il  a 
enrichi  la  teinture  , la  faïencerie , & un  grand 
nombre  de  manufactures  de  Rouen , a propofé 
pour  éviter  les  inconvéniens  8c  les  dangers  du 
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cuivre  étamé,  des  cafferoles  de  fer  battu  re-» 
couvertes  de  zinc  , qui , comme  on  l’a  déjà 
vu,  n*a  rien  de  dangereux.  Plufieurs  perfonnes 
en  ont  déjà  fait  un  ufage  avantageux,  & il  eft 
à defirer  que  ces  vaifleaux  fe  multiplient. 

Lorfqu’on  fond  l’étain  avec  le  cuivre,  on  a 
un  métal  fpécifïquement  plus  pefant  que  les 
deux  métaux  employés,  en  raifon  de  leur  péné- 
tration réciproque.  Cet  alliage  efl  d'autant  plus 
blanc,  plus  cafTant  & plus  fonore,  qu’on  y a 
fait  entrer  plus  d’étain;  lorfqu’il  efl  très-blanc, 
on  le  nomme  métal  des  cloches.  Lorfqu’il 
contient  plus  de  cuivre  , il  efl  jaune  , 8c  porte 
le  nom  8? airain  ou  de  bronze  ; on  s'en  fert  pour 
couler  des  fiâmes,  &pour  faire  des  pièces  d’ar- 
tillerie qui  doivent  être  a.Tez  foîides  pour  ne 
pas  s’éclater  au  moindre  effort  , 8c  cependant 
aiïez  peu  duéliîes  pour  n être  pas  déformées  par 
le  choc  des  boulets. 

Le  cuivre  8c  le  fer  font  fufceptibles  de  s’unir 
par  la  fufion  8c  par  la  foudure.  Cependant  cette 
combiriaifon  ne  réuffit  pas  facilement.  Lorf- 
qu’on  fond  dans  un  creufet  un  mélange  de  ces 
deux  métaux,  le  fer  fe  trouve  fouvent  femé 
dans  le  cuivre,  fans  avoir  contracté  une  union 
parfaite.  Le  cuivre  décovnpofe,  fuivant  M.  Mon- 
net , l'eau  mère  du  fuîfate  de  fer,  quoique  le  fer 
ait  avec  les  acides  une  plus  grande  affinité  que 
le  cuivre. 
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Les  ufages  du  cuivre  font  très-muhipliés  Sc 
très-connus.  On  en  fait  une  multitude  d’ullen- 
iiles  très-variés.  C’eft  fur-tout  le  cuivre  jaune, 
ou  fou  alliage  avec  le  zinc  , qui  efl  le  plus  em- 
ployé à caufe  de  fa  grande  dudilité  & de  fa 
beauté.  Comme  le  cuivre  efl  un  poifon  très- 
violent  , on  ne  doit  jamais  fe  permettre  de  lad- 
miniflrer  en  médecine.  Les  remèdes  les  plus 
appropriés  dans  le  cas  d’empoifonnement  par 
le  cuivre  réduit  en  oxide  ou  en  vert-de-gris, 
font  les  émétiques,  Peau  en  abondance  , les 
fulfures  alcalins , les  alcalis , &c. 


CHAPITRE  XX. 

D E L A RG  E N T. 

Xt Argent,  nommé  Lune  ou  Diane  par  les 
alchimiftes , efl  un  métal  parfait , d’une  couleur 
blanche  , & du  brillant  le  plus  vif.  11  n’a  ni 
faveur  ni  odeur.  Sa  pefanteur  fpécifique  efl  telle 
qu’il  perd  à la  balance  hydroftatique  environ 
un  onzième  de  fon  poids.  Un  pied  cube  de  ce 
métal  pèfe  fept  cent  vingt  livres.  L’argent  efl 
d’une  fi  grande  dudilité  qu’on  le  bat  en  lames 
aufTi  minces  que  le  papier  , & qu’on  le  réduit 
en  fils  plus  fins  que  les  cheveux.  Un  grain  d’ar- 
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gent  peut  former  par  fon  extenfion  tin  v aideau 
capable  de  contenir  une  once  d’eau.  Il  eft  d’une 
ténacité  afTez  confidérable  pour  qu’un  fil  d’ar- 
gent d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puiiTe 
foutenir  un  poids  de  deux  cens  foixante-dix 
livres  fans  fe  rompre.  Sa  dureté  & fon  élafii- 
cité  font  moindres  cjue  celles  du  cuivre.  11  eft 
le  plus  fonore  des  métaux  , après  celui  que  nous 
venons  de  citer.  Il  s’écrouit  fous  le  marteau,  8c 
il  eft  très-fufceptible  de  perdre  récrouifiement 
par  le  recuit.  MM.  Tillet  8c  Mongez  ont  fait 
criftallifer  de  l’argent,  lis  ont  obtenu  des  pyra- 
mides quadrilatères  , quelquefois  ifolées  comme 
celles  qui  fe  trouvent  aux  bords  du  creufet  où 
en  a fondu  ce  métal,  ou  grouppées  8c  pofées 
latéralement  les  unes  fur  les  autres. 

L’argent  fe  trouve  en  plusieurs  états  dans  la 
nature.  Les  principales  mines  de  ce  métal  peu- 
vent être  réduites  aux  fui  van  tes  : 

î°.  L’argent  natif  ou  vierge.  On  le  reconnoît 
à fon  brillant  & à fa  du&ilité.  Il  offre  un  grand 
nombre  de  variétés  pour  la  forme.  Il  eft  fouvent 
en  mafïes  irrégulières  plus  ou  moins  confidéra- 
bles.  Quelquefois  il  eft  en  filets  capillaires  con- 
tournés, & il  paroît  alors  devoir  fa  formation  à 
une  mine  d’argent  rouge  décompofé  , comme 
l’ont  obfervé  Henckel  8c  M.  Romé  de  Lifte.  Ou 
le  rencontre  suffi  en  lames , en  refeaux  qui  imi- 
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tent  les  toiles  d’araignées,  & que  les  Efpagnols 
appellent  à caufe  de  cela  arané  ; en  végétation  , 
ou  en  rameaux  formés  par  des  oélaèdres  im- 
plantés les  uns  fur  les  autres.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  offrent  une  feuille  de  fougère; 
d’autres  préfentent  des  cubes  & des  odaèdres 
ifolés  , dont  les  angles  font  tronqués  ; ces  der- 
niers font  les  plus  rares. , L’argent  natif  eft  fou- 
vent  difperfé  dans  une  gangue  quartzeufe  ; quel- 
quefois 011  le  rencontre  dans  des  terres  graffes. 
Il  fe  trouve  au  Pérou,  au  Mexique,  à Konf- 
berg  en  Norwege  , à Johan-Georgenfladt  8c  à 
Ehrenfriederfdorf  en  Saxe  , à Sainte-Marie , à 
Allemont  en  Dauphiné  , & c.  On  ne  connoît 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  d’oxide. 

20.  L’argent  natif  uni  à l’or , au  cuivre  , au 
fer , à l’arfenic  , à l’antimoine  , ou  à l’or  8c 
au  cuivre  enfemble  , ou  à l’arfenic  8c  au 
fer  en  même-tems.  C’efï  à Freyberg  en  Saxe, 
& dans  les  mines  de  Guadal  - Canal  en  Ef- 
pagne  qu’on  trouve  ces  variétés  d’argent  natif 
allié.  Mais  il  faut  obferver  que  ces  fubftances 
métalliques  étrangères  i*’y  font  qu’en  très-petite 
quantité. 

30.  La  mine  d'argent  vltreuje  efl , fuivant  la 
plupart  des  mihéraîogiftes  , formée  d’aruent  8c 
de  foufre.  Elle  eft  d’un  gris  noirâtre  femblaBle 
au  plomb  ; il  y en  a de  brune  , de  verdâtre  , de 
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jaunâtre,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme 
ce  métal.  Elle  eft  feuvent  informe,  quelquefois 
criftallifée  en  odaedres , en  cubes , ou  en  cubo- 
oâaedres , c’eft-à-dire,  en  cubes  dont  les  angles 
font  tronqués.  Ces  derniers  font  le  paftage  de 
i’odaëdre  au  cube.  M.  Monnet  en  diftingue  une 
variété  qui  fe  réduit  en  poudre  au  lieu  de  fe 
coitper.  Cette  mine  donne  depuis  foixante-douze 
jufqu’à  quatre-vingt-quatre  livres  d’argent  par 
quintal.  Elle  fe  fond  très-facilement  *,  fi  on  l’ex- 
pofe  à une  chaleur  douce , fans  la  fondre , le 
foufre  fe  diftipe , & l’on  obtient  l’argent  en 
végétation  ou  en  filets. 

q,°.  La  mine  d'argent  rouge  eft  foiivent  fon- 
cée en  couleur,  quelquefois  tranfparente  , crif- 
tallifée  en  cubes  dont  les  bords  font  tronqués , 
ou  en  prifmes  hexaèdres  , terminés  par  des 
pyramides  trièdres;  on  la  nomme  rojji-clero  au 
Potofi.  L’argent  y eft  combiné  avec  le  foufre 
& larfenic.'  Lorfqu’on  la  cafte,  fa  couleur  eft 
plus  claire  en  dedans , & elle  paroît  formée 
de  petites  aiguilles  ou  de  prifmes  convergens 
comme  les  ftalaélites.  Si  on  fexpofe  à un  feu 
bien  ménagé , 8c  capabfe  de  la  faire  rougir , 
l’argent  fe  réduit,  & forme  des  végétations  ca- 
pillaires femblables  à l’argent  natif.  Elle  donne 
depuis  cinquante-huit  jiifqu’à  foixante  - deux 
livres  d’argent  par  quintal.  Les  variétés  de  cette 
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forte  font  relatives  à la  couleur  plus  ou  moins 
foncée , à la  forme  , à la  pefànteur , &c.  on 
la  trouve  en  générai  dans  tous  les  lieux  où 
exiffent  les  autres  mines  d’argent, 

j°.  L’argent  avec  de  l’arfenic , du  cobalt  & 
du  fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que 
l’argent  pa(Te  quelquefois  ~ dans  cette  mine. 
Elle  eff  quelquefois  grife  & brillante , fouvent 
fombre  & terne;  on  y reconnoît  les  effloref- 
cences  de  cobalt.  La  mine  d’argent  merde,  d'oie 
appartient  à cette  efpèce. 

6°.  La  mine  d'argent  grife  , qui  ne  diffère 
de  la  mine  de  cuivre  appelée  Fahlert ^ , que 
parce  qu’elle  contient  plus  de  ce  métal  précieux. 
Elle  eff  en  maffes  ou  bien  en  cri ff aux  tétraèdres 
réguliers  dont  les  bords  ou  les  angles  folides 
font  fouvent  remplacés  par  des  facettes.  Les 
plus  gros  de  ces  cri  faux  font  d’une  couleur  peu 
éclatante  ; les  plus  petits  difperfés  fur  une 
gangue  platte  forment  un  fpectacle  fort  agréable 
à la  lumière  , à caufe  de  leur  brillant  très-vif. 
L’argent  ÿis  donne  depuis  deux  jufqu’à  cinq 
marcs  d’argent  par  quintal.  Quelquefois  l’argent 
gris  s’eff  introduit  dans  des  matières  organiques 
dont  il  imite  parfaitement  la  forme.  On  le  nom- 
me alors  mine  d'argent  figurée  ; telle  eff  celle 
qui  reffemble  à des  épis  de  blé,  & que  M.  Rome 
de  Lifle  a reconnue  pour  des  cônes  & des 
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écailles  de  pin  ; on  a trouvé  auffi  du  bois  mi- 
néralifé  de  cette  efpèce,  Cette  mine  contient 

4 

de  1 ’argent , du  cuivre  , du  fer , de  l’arfenic  & 
du  foufre.  Lorfque  le  fer  n’ed  que  très-peu 
abondant  , on  la  nomme  mine  d'argent  blanche . 
Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  avec 
la  galène  tenant  argent , que  les  ouvriers  appel- 
lent quelquefois  mine  d’argent. 

7°.  La  mine  d’argent  noire  , appelée  nigrillo 
par  les  Efp.agnols , n’ed,  fuivant  MM.  Lehman 
3c  Romé  de  Lille  , qu’une  décompofition  de  la 
mine  d’argent  rouge  ou  de  la  grife  5 & une 
forte  d’état  moyen  entre  celui  de  ces  mines  de 
l’argent  natif  ; on  y rencontre  fouvent  de  ce 
dernier.  Romé  de  Lille  obferv-e  que  celle 
qui  ed  folide,  fpongieufe  ou  vermoulue,  pro- 
vient des  mines  rouges  8c  vitreufes,  8c  ed  beau- 
coup plus  riche  que  celle  qui  ed  friable  & 
de  couleur  de  poix  , dont  l’origine  ed  due  à 
l’altération  des  mines  d’argent  blanches  ou 
grifes.  Audi  ed-elle  fort  fujette  à varier  pour  le 
produit.  Elle  donne  en  général  débuis  fix  à 
fept  livres  jufqu’à  près  de  foixante  livres  d’ar- 
gent par  quintal. 

8°.  La  mine  d'argent  cornée  ou  la  combinaifon 
naturelle  chargent  avec  l’acide  muriatique  & un 
peu  d’acide  lulfurique,  ed  d’un  gris  jaunâtre 
fa  le  ; quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin; 

elle 
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elle  a,  quoique  rarement,  une  demi -tranfpa- 
renee  ; elle  efl  molle , s’ëcrafe  & fe  coupc 
facilement  ; elle  fe  fond  à la  flamme  d’une  bou- 
<qie.  On  la  trouve  criftallifée  en  cubes  , & le 
plus  fouvent  en  mafles  informes.  Elle  contient 
fréquemment  ‘des  portions  d’argent  natif.  On 
croyoit  autrefois  qu’elle  contenoit  du  foufre  & 
de  l’arfenic  ; mais  les  minéralogiftes  font  aujour- 
d’hui d’accord  fur  fa  nature.  MM.  Cronfledt, 
Lehman  & Sage  , Woulf,  Lommer  , Berg- 
man , y ont  reconnu  la  préfence  de  l’acide 

— 

muriatique  qui  s’en  dégage  par  la  chaleur. 
M.  Woulf  y a reconnu  de  plus  la  préfence  de 
l’acide  fulfuriqne.  On  la  trouve  en  Saxe,  à 
Sainte-Marie,  à Guadal-Canal  en  Efpagne,  de 
à Allemont  en  Dauphiné. 

90.  La  mine  d'argent  molle  de  Wallerius* 
n’efl  que  l’argent  natif  ou  minéralifé  femé  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  des  terres 
colorées.  On  trouve  beaucoup  de  variétés  de 
couleur  dans  les  terres  tenant  argent , depuis  le 
gris  fale  jufqu’au  brun  foncé. 

io°.  Enfin , l’argent  fe  trouve  fouvent  combiné 
avec  d’autres  matières  métalliques  , dans  des 
mines  dont  nous  avons  fait  l’hifloire.  Tels  font 
le  mifpickel , la  mine  de  cobalt  grife,  le  kupfer- 
nickel  ou  mine  de  nickel , le  fulfure  d’antimoine 
qui  offre  fouvent  la  variété  appelée  mine  d argent 
Tome  IIL  Z 
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en  plumes i,  la  blende , la  galène,  les  pyrites  mar-i 
tiales  & les  mines  de  cuivre  blanches;  ces  der- 
nières ne  font  même  que  des  mines  d'argent 
grifes.  Toutes  ces  fubflances  contiennent  fou- 
vent  affez  d’argent,  pour  qu’on  pûiiïe  en  retirer 
avec  prolit  ce  métal  précieux  ; mais  il  ell  facile 
de  concevoir  qu’on  ne  doit  point  les  décrire 
comme  des  mines  d’argent  particulières,  8c  qu’il 
fuffit  d’indiquer  qu’elles  font  en  partie  compo- 
fées  de  ce  métal. 

L’effai  des  mines  d’argent  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  l’argent 
natif  ne  demandent,  à la  rigueur,  que  d’être 
bocardées  8c  lavées  ; on  peut , pour  féparer 
exactement  ce  métal  des  fubflances  étrangères 
qui  l’altèrent,  les  triturer  avec  du  mercure  cou- 
lant. Ce  dernier  diffout  l’argent , 8c  on  le  vola- 
tilife  enfuite  à l’aide  du  feu,  pour  avoir  le  métal 
parfait.  Les  mines  d’argent  fulfureufes  deman- 
dent à être  grillées , enfuite  fondues  avec  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  flux.  On  ob- 
tient dans  cette  fonte  l’argent , ordinairement 
allié  avec  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer  , &c. 
On  emploie  pour  le  féparer , 8c  pour  favoir 
exactement  la  quantité  de  métal  précieux  que  cet 
alliage  contient,  un  procédé  entièrement  chimi- 
que, fondé  furies  propriétés  des  métaux  im- 
parfaits, Le  plomb  étant  fufceptible  de  fe  vitrifier 
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& d'entraîner  dans  fa  vitrification  les  métaux 
imparfaits,  tels  que  le  fer  & le  cuivre  , fans 
toucher  à l’argent , on  fe  fert  de  cette  propriété 
peur  féparer  ce  métal  parfait  d’avec  ceux  qui 
l’altèrent»  On  fond  l’argent  avec  d’autant  plus 
de  plomb)  qu’il  contient  plus  de  métaux  étran- 
gers ; on  met  enfuite  Cet  alliage  dans  des  vail- 
feaux  plats  & poreux , faits  avec  des  os  calcinés 
& de  l’eau»  Ces  efpèces  de  têts  * qu’on  appelle 
coupelles , parce  qu’ils  ont  la  forme  de  petites 
coupes , font  propres  à abforber  le  verre  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  l’opération  de  la 
coupellation.  L’argent  refie  pur  après  cette 
opération.  Pour  lavoir  combien  il  contenoit  de 
métaux  imparfaits  ou  à quel  titre  il  étoit,  on 
fuppofe  une  malle  d’argent  quelconque  com« 
pofée  de  douze  parties,  qu’on  appelle  deniers 9 
8c  chacun  de  ces  deniers  eft  formé  de  vingt- 
quatre  grains.  Si  la  malle  d’argent  examinée  a 
perdu  un  douzième  de  fon  poids  , c’eft  de 
l’argent  à onze  deniers*,  G elle  n’a  perdu  qu’un 
vingt- quatrième  d’argent  eG  à onze  deniers  douze 
grains  de  fin , 8c  ainfi  de  fuite.  La  coupelle , 
apres  cette  opération,  a acquis  beaucoup  de 
poids  ^ elle  efi  chargée  d’oxide  de  plomb  vitreux, 
8<  de  celui  des  métaux  imparfaits  qui  et  oient  alliés 
à l’argent,  & que  le  plomb  en  a féparés.  Comme 
le  plomb  contient  prefque  toujours  un  peu 
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d’argent, il  eff  néce  flaire  de  Iecoupeller  d’abord 
tout  feul,  afin  de  déterminer  la  quantité  d’argent 
qu’il  contient  ; on  doit  enfuite  défalquer  du 
bouton  de  retour  que  l’on  obtient  en  coupellant 
fon  argent  , la  petite  portion  que  l’on  fait  être 
contenue  dans  le  plomb  qu’on  a employé  <5c 
que  l’on  appelle  le  témoin . La  coupellation 
préfente  un  phénomène  qui  avertit  l’artifle  de. 
l’état  de  fon  opération.  A mefure  que  l’argent 
devient  pur  par  la  vitrification  & la  féparation 
du  plomb,  il  paroît  beaucoup  plus  brillant  que 
la  portion  qui  ne  l’efi:  pas  encore.  La  partie 
brillante  augmente  peu-à-peu , & lorfque  toute 
la  furface  de  ce  métal  devient  pure  & éclatante 
de  lumière,  l’inflant  où  il  paflTe  à cet  état  préfente 
une  forte  d’éclair  ou  de  fulguration  qui  annonce 
que  l’opération  eft  finie.  L’argent  de  coupelle 
efi  très-pur , relativement  aux  métaux  imparfaits 
qu’il  contenoit  auparavant , niais  il  peut  con- 
tenir de  l’or,  & comme  il  en  contient  toujours 
une  certaine  quantité,  il  faut  employer  un  autre 
procédé  pour  féparer  ces  deux  métaux  parfaits. 
Comme  l’or  efl:  beaucoup  moins  altérable  que 
l’argent  par  la  plupart  des  menfirues,  on  diiTout 
l’argent  par  les  acides  nitrique  ou  muriatique  & 
par  le  foufre;  & l’or  fur  lequel  ces  dilfolvans 
n’ont  que  très-peu  ou  point  d’adion , refie  pur. 
Cette  «tanière  de  féparer  l’argent  de  Lcr  efi 
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dominée  départ.  Nous  parlerons  des  différentes 
fortes  des  départs,  après  avoir  fait  concoure 
l’adion  de  chacun  des  di (Toi vans  qu’on  y met  en 
nfage  fur  l’argent , & lorfque  nous  traiterons  de 
l’alliage  de  ce  métal  avec  l’or. 

O 

Les  travaux  en  grand , pour  extraire  l’argent 
de  Tes  mines  & pour  l’obtenir  pur,  font  à-peu- 
près  femblables  à ceux  que  nous  avons  décrits 
pour  l'effai  des  mines  de  ce  métal.  Il  y a en 
général  trois  manières  de  traiter  l’argent  en 
grand.  La  première  confifle  à triturer  l’argent 
vierge  avec  du  mercure  ; on  lave  cette  amal- 
game pour  en  féparer  toute  la  terre  ; on  l’ex- 
prime à travers  des  peaux  de  chamois,  & on 
la  difîille  dans  des  cornues  de  fer;  on  fond 
en  fuite  l’argent  & on  le  coule  en  lingots.  On 
ne  peut  pas  fuivre  ce  procédé  pour  les  mines 
d’argent  qui  contiennent  du  foufre  ; alors  on 
les  grille  & on  les  mêle  avec  du  plomb  pour 
affiner  le  métal  précieux  par  la  coupellation.  Tel 
eh  le  procédé  qu’on  met  en  pratique  pour  les 
mines  d’argent  riches  ; quant  à celles  qui  font 
pauvres,  on  fuit  une  méthode  différente  des 
deux  premières.  On  les  fond  fans  grillage  pré- 
liminaire, avec  une  certaine  quantité  de  pyrites. 
Cette  fufion  , appelée  fonte  crue  y donne  une 
matte  de  cuivre  tenant  argent,  que  Loti  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb  ; ce  dernier  qui 
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a entraîné  l’argent  pendant  la  fonte,  eff  fcorifîé 
enfuite  par  la  coupelle  , & le  métal  parfait  relie 
pur.  La  coupellation  en  grand  différé  de  celle 
que  l’on  fait  en  petit , en  ce  que  dans  la  première 
le  plomb  feorifié  eff  chaffe  de  deffus  la  coupelle 
par  Padion  des  foufflets,  tandis  que  dans  les 
effais  l’oxide  de  plomb  vitrifié  eff  abforbé  par 
la  coupelle. 

L’argent , obtenu  par  les  procédés  que  nous 
venons  d’indiquer  3 eff  en  général  beaucoup 
moins  altérable  que  tous  les  métaux  dont  nous 
avons  jufqu’à  préfent  fait  l’hiffoire.  Le  contad 
de  da  lumière  , quelque  long  - tems  que  ce 
métal  y reffe  txpolé  , n’en  change  en  aucune 
manière  les  propriétés.  La  chaleur  le  fond,  le 
fait  bouillir  & le  volaiîlife  , mais  fans  altération. 
Il  faut  pour  le  fondre , un  feu  capable  de  le 
faire  rougir  à blanc  ; il  eff  plus  fufible  que  le 
cuivre.  Lorfqu’il  eff  tenu  en  fufion  pendant 
quelque  tems  , il  fe  bourfouffle  , 3c  il  exhale 
des  vapeurs  qui  ne  font  que  de  l’argent  vola- 
tilifé.  Ce  fait  eff  prouvé  par  l’exiffence  de  ce 
métal  dans  le  tuyau  des  cheminées  où  on  en 
fond  continuellement  de  grandes  quantités.  Il 
eff  confirmé  par  la  belle  expérience  de  MM. 
les  Académiciens  de  Paris  ; en  expofant  de 
l’argent  très  - pur  au  foyer  de  la  lentille  de 
JVL  de  Trudaine,  ces  favaus  ont  vu  ce  métal 
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fondu  répandre  une  fumée  épaule  qui  a blanchi 
une  lame  d’or  fur  laquelle  elle  avoit  été  reçue. 

L’argent  en  fe  refroidi  liant  lentement  elî  fuf- 
ceptible  de  prendre  une  forme  régulière,  où 
de  fe  criflallifer  en  pyramides  quadrangulaires. 
M.  Baumé  avoit  déjà  fait  obferver  que  ce  mé- 
tal p re n oit  en  fe  refroidi  fiant  une  forme  fym- 
métriquè  qui  s’annonçoit  à fa  furface  par  des 
filets  femblables  aux  barbes  d’une  plume  J’avois 
remarqué  que  le  bouton  de  fin  que  l’on  obtient 
par  la  coupellation  , o droit  fou  vent  à fa  fur- 
face  des  petits  polygones  à cinq  ou  fix  côtés, 
arrangés  entr’eux  comme  les  carreaux  d’une 
chambre  ; mais  la  criftallifation  en  pyramides 
tétraèdres  n’a  été  bien  obfervée  que  par  MM; 
Tillet  & l’abbé  Mongcz. 

On  a cru  pendant  long-tems , & quelques 
chimifles  penfent  encore , que  l’argent  eft  in- 
deftrudible  par  laétion  combinée  de  la  chaleur 
8c  de  l’air.  Il  eft  certain  que  ce  métal,  tenu  en 
fufion  avec  le  contact  de  Pair , ne  paroî't  pas 
s’altérer  fenfiblement.  Cependant  Jnncker  avoit 
avancé  qu'en  le  traitant  pendant  long  - terris 
par  la  réverbération  , à la  manière  d’ifaac  le 
Hollandois,  l’argent  fe  changeoit  en  un  oxide 
vitrefeent.  Cette  expérience  a été  confirmée 
par  Macquer.  Ce  favnnt  chimifle  a expofé  de 
l’argent  jufqu’à  vingt  fuis  de  fuite  dans  un  creu^' 
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fet  de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sèves , 
& il  a obtenu  à la  vingtième  fufion , une  matière 
vitriforme  d’un  vert  d’oliye  qui  paroît  être  un 
véritable  oxide  d’argent  vitreux.  Ce  métal  chauffe 
au  foyer  du  verre  ardent  a toujours  préfenté 
une  matière  blanche  pulvérulente  à fa  furface , 
& un  enduit  vitreux  verdâtre  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  ne  peuvent 
laiffer  de  doute  fur  l’altération  de  l’argent;  quoi- 
qu’il foit  beaucoup  plus  difficile  à oxider  que 
les  autres  matières  métalliques  ; il  eh:  cepen- 
dant fufceptible  de  fe  changer  à la  longue  en 
un  oxide  blanc  qui , traité  à un  feu  violent  3 
donne  un  verre  couleur  d’olive.  Peut  être  feroit- 
jl  poffible  d’obtenir  un  oxide  d’argent  en 
chauffant  pendant  long-tems  ce  métal  réduit 
en  lames  très -fines  ou  en  feuilles  dans  des 
matras , comme  on  le  fait  pour  le  mercure.  La 
commotion  éledrique  paroît  auffi  l’oxider.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ce  métal  ne  fe 
combine  que  difficilement  avec  la  bafe  de  l’air 
vital , & que  la  chaleur  qui  ne  favorife  point 
cette  combinaifon  comme  elle  le  fait  pourpref- 
que  tous  les  autres  métaux  , en  dégage , au 
contraire  , très-aifément  ce  principe  ; car  les 
oxides  d’argent  font  tous  très-faciles  à réduire 
fans  addition  ; ce  qui  dépend  du  peu  d adhé- 
rence de  l’oxigène  qui  fe  dégage  de  ces  oxi- 
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cîes  en  air  vital  par  la  chaleur  & la  lumière* 

L’argent  n'éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’air  ; fa  furface  n’eft  que  très -peu  ter- 
nie ; & même  au  bout  d’un  tems  très  - long. 
L’eau  n’a  pas  plus  d’adion  fur  ce  métal.  Les 
matières  terreufes  ne  fe  combinent  point  avec 
lui  ; il  e/l  vraifemblable  que  Ton  oxide  colore- 
roit  en  olive  les  verres  avec  lefquels  on  le  feroit 
entrer  en  fufion. 

Les  matières  falino  - terreufes  & les  alcalis 
réagi  dent  pas  d’une  manière  fenlible  fur  l’ar- 
gent. L’acide  fulfurique  le  dilTout  lorfqu’il  ed 
très-concentré  & bouillant  , & lorfqu’on  lui 
préfente  ce  métal  dans  un  grand  état  de  divifion. 
H fe  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux 
de  cette  diffolution  ; l’argent  ed  réduit  en  une 
matière  blanche  fur  laquelle  il  faut  verfer  de 
nouvel  acide  fulfurique  fi  on  veut  l’avoir  en 
diîTolution.  En  faifant  évaporer  cette  liqueur,  on 
obtient  de  très-petites  aiguilles  de  fulfate  d’ar- 
gent» j’ai  obtenu  plufieurs  fois  ce  fel  en  pla-j 
ques  formées  par  la  réunion  de  ces  aiguilles 
fur  leur  longueur.  Ce  fel  fe  fond  au  feu;  il  ed 
très  fixe.  Il  efi  décompofable  par  les  alcalis } par 
le  ter  , le  cuivre,  le  zinc,  le  mercure  , &c . 
Tous  les  précipites  qu’on  obtient  par  les  alcalis, 
peuvent  fe  réduire  fans  addition  Si  en  argent 
fin  dans  les  vaifleaux  fermés. 
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L’acide  nitrique  oxide  & diflTout  l’argent  avec' 
rapidité , & même  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 
Cette  diffolution  fe  fau  même  quelquefois  fî 
vivement , qu’on  eft  obligé  pour  prévenir  les 
inconvéniens  que  cette  rapidité  fait  naître,  de 
n’employer  que  l’argent  en  maffe.  Il  fe  dégage 
beaucoup  de  gaz  nitreux,  & il  fe  fait  un  pré- 
cipité blanc  plus  ou  moins  abondant , fi  l’acide 
du  nitre  contient  quelques  portions  d’acide  ful- 
furiqne  ou  d’acide  muriatique.  L’acide  nitrique 
fe  colore  ordinairement  en  bleu  ou  en  vert  ; il 
perd  cette  couleur  & devient  tranfparent  lorfir 
que  la  diflolution  efi  finie,  & fi  l’on  a employé 
de  l’argent  pur  ; il  refte  , au  contraire  , avec 
une  nuance  plus  ou  moins  verdâtre  lorfque 
l'argent  contient  du  enivre.  Souvent  l’argent 
le  plus  pur  qu'on  puiffe  employer  contient 
de  l’or  ; alors  comme  l’acide  nitrique  n’a  que 
peu  d’adion  fur  ce  métal  parfait , à mefnre 
qu’il  agit  fur  l’argent , il  s’en  fépare  de  petits 
floccons  noirâtres  qui  fe  rafiemblent  au  fond 
du  vaifïeau  , & qui  ne  font  que  de  l’or.  C’efi 
d’après  cette  adion  diverfe  de  l’acide  nitrique 
fur  ces  deux  métaux,  qp’on  l’emploie  avec  fuc- 
ccs  pour  les  féparer  l’un  de  l’autre  dans  1 opé- 
ration du  départ  à l’eau-forte.  L’acide  nitrique 
peut  difToudre  plus  de  moitié  de  fon  poids  d ai- 
gent,  Cette  difiolution  efl  d’une  très  - grande 
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cauflicité  ; elle  tache  l’épiderme  en  noir,  & elle 
le  corrode  entièrement.  Lorfqu’elle  efl  très- 
chargée  , elle  dépofe  des  criflanx  minces  bril- 
lans  femblables  à l’acide  boracique*,  en  l’évapo- 
rant  à moitié,  elle  donne  parle  refroidiffement 
des  criflanx  plats  , qui  font  ou  hexagones , ou 
triangulaires  ou  quarrés,  8c  qui  paroi.Tent  formés 
d7un  grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées 
les  unes  à côté  des  autres.  Ces  lames  fe  pla- 
cent obliquement  les  unes  fur  les  autres.  Elles 
font  tranfparentes  8c  très-caufliques  ; on  les  a 
nommées  criflanx  de  lune . G’efl  du  nitrate  d’ar- 
gent. Ce  fel  efl  promptement  altéré  par  le  con- 
taél  de  la  lumière  , 8c  noirci  par  les  vapeurs 
combuflibles.  Si  on  le  met  fur  un  charbon 
ardent , il  détonne  bien  , 8c  il  laifle  une  poudre 
blanche  qui  efl  de  l’argent  pur  : il  efl:  très-fuflble. 
Si  on  l'expcffe  au  feu  dans  un  creufet  , il  fe 
bourfouffle  d’abord  en  perdant  l’eau  de  fa  crif- 
tallifation  ; enfuite  il  refie  dans  une  fonte  tran- 
quille. Si  on  le  laifle  refroidir  dans  cet  état , il 
fe  prend  en  une  ma  (Te  grife  légèrement  aiguillée. 
Si  forme  une  préparation  connue  en  pharmacie 
èx  en  chirurgie  fous  le  nom  de  pierre  infernale • 
On  n’a  pas  befoin  pour  l’obtenir  de  fe  fervic 
du  nitrate  d’argent  criflallifé  qui  efl  très-long  à 
faire  8c  très-difpendieux.  Il  fuffit  d’évaporec 
a ficcité  une  difïolution  d'argent  par  l’acide 
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nitrique;  de  mettre  ce  réfidu  dans  un  creufés 
ou  dans  une  timbale  d’argent,  comme  le  con- 
feille  M.  Baume,  Se  de  ie  chauffer  lentement 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  une  fonte  tranquille  ; 
alors  on  le  coule  dans  une  lingoticre  pour  lui 
donner  la  forme  de  petits  cylindres.  Si  l’on 
calle  des  crayons  de  pierre  infernale , on  ob- 
serve qu’ils  (ont  formés  d’aiguilles  , qui  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cylindre  , & 
qui  vont  fe  terminer  à fa  circonférence.  Il  ne  faut 
pas- chauffer  trop  iong-tems  le  nitrate  d’argent 
pour  en  faire  la  pierre  Infernale  ; fans  cela  une 
partie  de  ce  fel  fe  décompofe  , & l’on  trouve 
un  culot  d’argent  dans  le  fond  du  creufet.  Pour 
voir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération,  j’ai 
dillillé  ce  (el  dans  un  appareil  pneumato-chimi- 


que.  J’en  ai  obtenu  du  gaz  nitreux  Se  de  l’air 
vital  mêlé  d’un  peu  de  gaz  azote.  J’ai  retrouvé 
dans  mon  mat  ras  l’argent  entièrement  réduit  ; 
le  verre  avoit  pris  l’opacité  de  l’émail.  Se  il 
ctoit  coloré  en  un  beau  brun  couleur  de  marron. 
C’en  fans  doute  à l’oxide  de  manganèfe  ou  à 
quelqu’autre  fubllance  contenue  dans  ce  verre, 
qu’ed  due  la  couleur  brune  qu’il  a prife  dans 
cette  expérience,  car  celle  du  verre  formé  par 
l’oxide  d’argent , tire  fur  le  vert  d’olive,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver. 

Le  nitrate  d’argent  expefé  à l’air  3 n’en  attire 
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pas  l'humidité 9 il  Te  diffout  très-bien  dans  Peau, 
& on  peut  le  faire  criftallifer  par  l’évaporation 
lente  de  ce  fluide, 

La  diflolution  nitrique  d’argent  efl  décom- 
pofée  par  les  fubflances  falino-terreufes  & par 
les  alcalis  , mais  avec  des  phénomènes  très- 
différens,  fuivant  l’état  de  ces  matières.  L’eau 
de  chaux  y forme  un  précipité  couleur  d’olive 
très- abondant.  Les  alcalis  fixes  chargés  d’acide 
'carbonique  la  précipitent  en  blanc  ; l’ammo- 
niaque cauflique,  en  un  gris  qui  lire  fur  le  vert 
de  l’olive.  Cette  dernière  précipitation  n’a  lieu 
qu’à  la  longue. 

Quoique  l’acide  nitrique  foit  celui  qui  agifle 
avec  le  plus  d’énergie  fur  l’argent,  ce  n’efi  pas 
celui  qui  a plus  d’adhérence  & pTus  d’affinité 
avec  l’oxide  de  ce  métal  ; l’acide  fulfurique  Sc 

l’acide  muriatique  font  fufceptibles  de  lui  enlever 

» 

cet  oxide.  C’eft  pour  cela  qu’en  verfant  quelques 
gouttes  de  ces  acides  dans  une  diflolution  nitri- 
que d’argent , il  fe  forme  un  précipité  en  une 
poudre  blanche , lorfqu’on  emploie  l’acide  üil- 
furique , 8c  en  floccons  épais  comme  un  coagu - 
lum  , fi  l’on  fe  fert  d’acide  muriatique.  Dans  le 
premier  cas,  il  s’efl  formé  du  fulfate  d’argent; 
dans  le  fécond,  du  muriate  d’argent:  ces  deux: 
fels  n’étant  pas  très-folubles , fe  précipitent.  Il 
iVefl  pas  néceflaire  de  fe  fervir  des  acides  fuU 
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furique  & muriatique  libres  > pour  opérer  ces 
décompofitions  ; ou  peut  aufîi  employer  les 
fels  neutres  qui  réfultent  de  leur  union  avec 
les  alcalis  & les  matières  terreufes  ; alors  il  y a 
double  décompofition  & double  combinaifon, 
parce  que  l’acide  nitrique,  (eparéde  l’argent,  s’unit 
avec  la  bafe  des  Tels  fulfuriques  ou  muriatiques» 
C’efl  fur  cette  différence  de  rapport  entre 
les  acides  St  l’argent  qu’eft  fondé  un  procédé 
que  l’on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un 
acide  nitrique  bien  pur  & exempt  du  mélange 
des  autres  acides , tel  en  un  mot , qu’il  le  faut 
pour  plufieurs  opérations  de  métallurgie , Si  pour 
la  plupart  des  recherches  chimiques.  Comme 
en  diilillant  l’efprit  de  nitre,  il  eft  rare  que  ce 
fluide  ne  foit  point  mêlé  avec  une  certaine 
quantité  d’acide  fulfiirique  ou  d’acide  muriati- 
que , les  chimiftes  ont  cherché  des  moyens  de 
féparer  ces  fluides  étrangers,  & ils  fe  fervent 
avec  fuccès  de  là  dilToliition  nitrique  d’argent, 
pour  parvenir  à ce  but.  On  verfe  dans  l’acide 
nitrique  impur  , cette  diffolution  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  qu’elle  n’y  occaflonne  plus 
de  précipité  ; on  laiffe  raffembler  le  dépôt  formé 
de  fulfate  ou  de  muriate  d’argent;  on  décante 
l’acide  St  on  le  diflille  à une  chaleur  douce 
pour  le  féparer  d’avec  la  petite  portion 
de  fels  d’argent  qu’il  peut  contenir.  Le  pro- 
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duit  que  l’on  obtient  eit  de  l’acide  nitrique 
très-pur;  on  lui  donne,  dans  les  arts , le  nom 
d'eau-forte,  précipitée . 

La  plupart  des  matières  métalliques  font  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  la  difloliuion  nitrique 
d’argent,  parce  qu’elles  ont  plus  d’affinité  que 
ce  métal  avec  l’oxigène.  Larfeniate  de  potaffe 
diffious  dans  l’eau , produit  dans  la  diffiolution 
nitrique  un  précipité  rougeâtre  formé  par  l'union 
de  l’argent  avec  l’acide  arfenique.  Ce  précipité 
imite  la  mine  d’argent  rouge.  On  peut  ob- 
tenir l’argent  précipité  dans  fon  état  métalli- 
que par  le  plus  grand  nombre  des  métaux  ; mais 
c’eft  fur-tout  la  féparation  de  ce  métal  parfait 
opérée  par  le  mercure  & par  le  cuivre,  qu’il 
nous  importe  de  confidérer  ici , à caufe  des 
phénomènes  que  préfente  la  première,  8c  de 
l’utilité  de  la  fécondé. 

L’argent  féparé  de  l’acide  nitrique  par  le  mer- 
cure , eft  dans  fon  état  métallique , 8c  la  lenteur 
de  fa  précipitation  donne  nailfance  à un  arran- 
gement fym métrique  particulier  connu  fous  le 
nom  d 'arbre  de  Diane  , ou  arbre  philofophique . 
Il  y a plufieurs  procédés  pour  obtenir  cette  crif- 
_ tallifation.  Lemery  prefcrivoit  de  prendre  une 
once  d’argent  fin,  de  le  diffoudre dans  de  l’acide 
nitrique  médiocrement  fort , d’étendre  cette  dif- 
folution  avec  environ  vingt  onces  d’eau  diffillée. 
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& d’y  ajouter  deux  onees  de  mercure.  En  qua- 
rante jours  de  tems  , il  s'y  forme  une  végéta- 
tion très-belle.  Homberg  a donné  un  autre  pro- 
cédé beaucoup  plus  court.  On  fait,  d’après  ce 
chimifle,  une  amalgame  à froid  de  quatre  gros 
d’argent  en  feuilles  avec  deux  gros  de  mercure 
on  diffout  cette  amalgame  dans  fuffifante  quan 
tité  d’acide  nitrique, on  ajoute  à cette  diffolution 
une  livre  & demie  d’eau  diftillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d’une 
amalgame  d’argent  molle  , & la  précipitation  de 
l’argent  a lieu  prefque  fur  le  champ.  L’argent 
précipité  8c  uni  à une  portion  de  mercure  fe 
dépofe  en  filets  comme  prifmatiques  à la  furface 
de  l’amalgame.  D’autres  filets  viennent  s'implan- 
ter fur  les  premiers,  de  manière  à offrir  une  vé- 
gétation en  forme  de  buifïon.  Enfin,  M.  Baumé 
a décrit  un  moyen  d’obtenir  l’arbre  de  Diane» 
qui  diffère  un  peu  de  celui  de  Homberg , 8<  qui 
réuffit  plus  sûrement.  Il  confeille  de  mêler  fix 
gros  de  diffolution  d’argent , 8c  quatre  gros  de 
diffolution  de  mercure  par  l’acide  nitrique  y 
8c  toutes  deux  bien  faturées  , d’ajouter  à ces 
liqueurs  cinq  onces  d’eau  diflillée,&  de  les  verfer 
dans  un  vafe  de  terre  fur  fix  gros  d’une  amalgame 
faite  avec  fept  parties  de  mercure  8c  une  partie 
d’argent.  Ces  deux  méthodes  réunifient  avec 

O 

beaucoup  plus  de  promptitude  que  celle  de  Lé- 

niery* 
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tnery  , par  l’aélion  réciproque  & le  rapport  qui  ' 
exifte  entre  les  matières  métalliques.  En  effet,  la 
mercure  contenu  dans  la  dilTolution  5 attire  celui 
de  l’amalgame;  l’argent  contenu  dans  cette  der- 
nière , agit  auffi  fur  celui  qui  efl  tenu  en  diffo- 
lution  , & il  ré  fuite  de  ces  attradions  une  pré* 
cipitation  plus  prompte  de  l’argent.  Le  mercure 
qui  fait  partie  de  l’amalgame  étanr  plus  abondant 
qu’il  ne  feroit  néceffaire  pour  précipiter  l’argent 
de  la  diffolution,  produit  encore  un  troifième 
effet  bien  important  à confidérer:  c’eft  qu’il  attire 
l’argent  par  l’affinité  & la  tendance  qu’il  a à le 
combiner  avec  ce  métal  ; il  s’y  combine  effec- 
tivement , puifque  les  végétations  de  l’arbre  de 
Diane  ne  font  qu’une  véritable  amalgame  caf- 
fante  & criflallifée*  Cette  criüallifation  réuffic 

t j 

beaucoup  mieux  dans  des  vaiffeaux  coniques, 
comme  des  verres,  que  dans  des  vaiffeaux  ar- 
rondis ou  évafés,  tels  que  la  cucurbite  recom- 
mandée par  M*  Baume.  On  conçoit  auffi  qu’il 
ell  néceffaire  de  mettre  le  vafe  où  fe  fait  l’ex- 
périence , à l’abri  des  fecouffes  qui  s’oppofe- 
roient  à l’arrangement  fymmétrique  & régulier 
de  l’amalgarnCé 

Le  cuivre  plongé  dans  une  diffolution  d’ar- 
gent en  précipite  de  même  ce  métal  fous  la 
forme  brillante  & métallique.  On  emploie  ordi- 
nairement ce  procédé  pour  féparer  l’argent  de 
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' Ton  diffolvant  après  avoir  fait  le  départ.  On  trem- 
pe des  lames  de  cuivre  dans  la  diffolution  , où- 
bien  on  met  cette  dernière  dans  un  vaifieau  de- 
cuivre;  l’argent  le  fépàre  lùr  le  champ  en  floccons 
d’un  cris  blanchâtre.  On  décante  la  liqueur  lorf-n 
qu’elle  efi  bleue  & qu’il  ne  s’en  précipite  plus- 
d’argent.  On  lave  ce  dernier  à plufiëtirs  eaux;  on 
le  fond  dans  des  creufets , & on  le  paffe  avec- 
du  plomb  à la  coupelle  pour  en  féparer  une: 
portion  4e  cuivre  auquel  il  s’eft  uni  dans  la 
précipitation.  L’argent  que  fournit  cette  opéra- 
tion efl  le  plus  pur  de  tous;  il  efl  à douze  deniers 
de  fin.  On  voit,  d’après  ces  deux  précipitations 
de  l’argent  par  le  mercure  & par  le  cuivre,  que 
lés  métaux  féparés  de  leurs  diffolvans  par  des- 
matières  métalliques,  fe  précipitent  avec  toutes- 
leurs  propriétés  ; ce  phénomène  dépend  comme 
nous  l’avons  indiqué  dans  PKiftoire  du  cuivre,  de 
ce  que  les  métaux  , plongés  dans  la  dilFcIütion 
d’argent,  enlèvent  à ce  dernier  l’oxigène  avec 
lequel  ils  ont  plus  d’affinité. 

L’acide  muriatique  ne  diffiout  point  immédia- 
tement l’argent , mais  il  diffbut  bien  fon  oxide. 
Lorfque  cet  acide  efl  furchargé  d’oxigène  , il 
oxide  facilement  le  métal.  Telle  efl,  fans  doute, 
là  raifon  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  départ  con - 
Centré.  Cette  opération  confine  à expofer  au  feu 
des  lames  d’ar  allié  ' d’argent  ; -cémentées  ave© 
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un  mélange  de  fulfate  de  fer  8c  de  muriate  de 
foude  ; l'acide  fulfurique  dégage  l’acide  muria- 
tique, lui  donne  une  portion  de  fon  oxigène, 
& ce  dernier  fe  porte  fur  l’argent  qu’il  diflbur* 
: On  fuit  un  procédé  beaucoup  plus  prompt  8c 
plus  facile  pour  combiner  l’acide  muriatique  avec 
l’argent  en  oxide.  On  verfe  cet  acide  dans  une 
diflbiution  nitrique  de  ce  métal  ; le  précipité 
très-abondant  qui  fe  forme  fur-le-champ , eft 
la  combinai  fon  de  l’acide  muriatique  avec  Tan- 
gent qui  a plus  d’affinité  avec  cet  acide  qiraveç 
celui  du  nitre  , 8c  qui  conféquemment  quitte  ce 
dernier  pour  s’unir  au  premier.  On  obtient  la 
même  combinaifon  en  verfant  de  l’acide  muria- 
tique dans  une  diflbiution  de  fulfate  d’argent  £ 
parce  que  cet  acide  a plus  d’affinité  avec  le 
métal  que  n’en  a le  fulfurique.  On  peut  encore 
combiner  l’acide  muriatique  à l’argent,  en  chauf- 
fant cet  acide  fur  un  oxide  de  ce  métal  précipité 
de  l’acide  nitrique  par  l’alcali  rixe. 

Le  muriate  d’argent  a plufieurs  propriétés 
qu’il  eii  important  de  bien  connoître.  Il  eft 
fingulièrement  fufible.  Lorf qu’on  l’expofe  dans 
une  fiole  à médecine  à un  feu  doux , comme 
fur  les  cendres  chaudes,  il  fe  fond  en  une  fnbf- 
lance  grîfe  8c  demi-tranfparente  aflez  femblable 
à de  la  corne  ; c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  appelé 
lune  cornée , Si  on  le  coule  fur  un  porphyre 3 
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il  fe  fige  en  une  matière  friable  & comme 
crifiallifée  en  belles  aiguilles  argentines.  Si  on  te 
chauffe  long-tems  avec  le  conta#  de  l’air,  il  fe 
décompofe  ; il  paffe  facilement  à travers  les 
creufets  ; une  partie  fe  volatilife  & une  autre 
fe  réduit  en  métal  , & donne  des  globules 
d’argent  femés  dans  la  portion  de  muriate  d’ar- 
gent non  décompofé.  Ce  fel  expofé  à la  lu- 
mière perd  fa  couleur  blanche  & brunit  affez 
promptement.  Il  fe  diffout  dans  l’eau , mais  en 
très-petite  quantité , puifqu’une  livre  d’eau  dif- 
tillée  bouillante  ne  s’en  charge  que  de  trois 
ou  quatre  grains  , fuivant  l’expérience  de  M. 
Monnet.  Les  alcalis  font  fufceptibles  de  dé- 
compofer  le  muriate  d’argent  diffous  dans  l’eau; 
ou  traité  au  feu  avec  ces  fels;  c’efi  un  moyen 
qu’on  peut  employer  pour  obtenir  l’argent  le 
plus  pur  & le  plus  fin  que  l’on  connoiffe.  On 
fait  un  mélange  de  quatre  parties  de  potaflfe  ou 
carbonate  de  potaffe , avec  une  partie  de  mu- 
riate d’argent.  On  le  met  dans  un  creufet,  3c 
on  le  fait  fondre;  lorfqu’il  efi  en  belle  fufion, 
on  le  retire  du  feu  , on  le  laiffe  refroidir  Sc 
on  le  cafie  ; on  en  fépare  l’argent  qui  fe  trouve 
au -défions  du  muriate  de  pot  a (Te  formé  dans 
cette  opération,  & de  la  portion  furabondante 
d’alcali  employé.  M.  Baume,  à qui  efi  du  ce 
procédé  * affûte  que  la  quantité  d’alcali  qu’i) 
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prefcrit,  empêche  le  muriate  d’argent  de  pafTer 
à travers  le  creufet  en  agiffant  fur  toutes  lès 
parties  qu’il  décompofe  à la  fois.  Margraf  a 
donné  un  autre  procédé  pour  réduire  ce  fel, 
& pour  en  obtenir  l’argent  parfaitement  pur. 
On  triture  dans  un  mortier  cinq  gros  feize 
grains  de  muriate  d’argent  avec  une  once  & 
demie  de  carbonate  ammoniacal , en  ajoutant 
affez  d’eau  diÜillée  pour  faire  une  pâte  ; on 
agite  ce  mélange  jufqu  a ce  que  le  gonflement 
6<  l’efFervefcence  , qui  s’y  excitent,  foient  ap- 
paifés  ; alors  on  y ajoute  trois  onces  de  mer- 
cure bien  purifié  , & on  triture  jufqu’à  ce  qu’on 
apperçoive  une  belle  amalgame  d’argent  , on 
la  lave  avec  beaucoup  d’eau  , en  continuant  la 
trituration,  6c  on  renouvelle  le  lavage  jufqu’à 
ce  que  l’eau  forte  très -claire,  6c  que  l’amal- 
game foit  très  - brillante  ; à cette  époque  on 
defsèche  cette  dernière , 6c  on  la  dil  tille  dans 
une  cornue  iufqu’à  ce  que  ce  vaiflèau  foit  d’un 
rouge  blanc;  le  mercure  paflfe  dans  le  récipient, 
& on  trouve  l’argent  pur  au  fond  de  la  cornue. 
De  cette  manière  on  obtient  ce  métal  de  la 
plus  grande  pureté  6c  fans  déchet  fenfible.  C’efl 
de  cet  argent  qu’on  doit  fe  fervir  pour  les  ex- 
périences délicates  de  la  chimie.  L’eau  em- 
ployée pour  laver  ce  mélange  , a emporté  deux 
fubllances , une  certaine  quantité  de  muriate 
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ammoniacal  qu’elle  tient  en  diffolution  , & un£ 
poudre  blanche  qui -ne  peut  point  s’y  diffou- 
dre.  Lorfqu’on  fublime  cette  dernière  , on  re- 
trouve une  petite  quantité  d’argent  au  fond  du 
vaiffeau  fublimatoire.  Cette  expérience  prouve 
qu’on  ne  décompofe  complètement  le  mtiriaté 
d’argent  que  par  le  fecours  d’une  double  rhi- 
nite. En  effet,  dans  le  procédé  de  Margraf, 
l’ammoniaque  ne  s’unit  à 1 acide  muriatique 
que  parce  que  l’argent  fe  combine  de  fon  coté 
au  mercure,  qui  l’attire  Sc  le  folîicite  de  quitter 
l’acide,  ce  que  l’alcali  feul  ne  peut  faire.  Mais 
l’on  conçoit  que  cette  opération  longue  & cou- 
teufe  ne  peut  convenu  que  dans  les  travaux 
en  petit  de  nos  laboratoires.  Si  l’on  avoit  à 
réduire  le  muriate  d’argent  en  grande  quan- 
tité , on  employcroit  ou  les  alcalis  fixes , ou 
quelques  fubûances  métalliques  , qui,  la  plupart 
ont  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique  que 
n’en  a l’argent.  Tels  font  entr’autres  , l’anti- 
moine , le  plomb,  l’étain,  le  fer,  &c.  Si  l’on 
fond  dans  un  creufet  une  partie  de  muriate 
d’argent  avec  trois  parties  de  l’une  de  ces  ma- 
tières , on  trouve  l’argent  réduit  au  fond  du 
creufet,  & le  métal  employé  uni  à l’acide  mu- 
riatique. L’argent  ainli  précipité  e(l  fort  impur; 
5!  contient  toujours  une  portion  du  métal  dont 
on  s?eft  fervi  pour  le  réduire  ; & comme  on 
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- emploie  le  plus  coimnunément  Je  plomb  coh- 
feillé  par  Kunckel , l’argent  qu'il  fournit  a b e foin 
'd’être  coupelle  , & il  ne  peut  jamais  être  amené 
à l’état  de  pureté  de  celui  qui  ell  réduit  par  içs 
alcalis,  ou  par  le  procédé  de  Margraf. 

L'acide  nitro-muriatique  agit  allez  bien  fyr 
Targetit,  & il  le  précipite  à me  Une  qu'il  le 
diffour.  Cet  effet  efl  fort  aifé  à concevoir*; 
l’acide  nitrique  diffout  d’abord  ce  métal , & l’a- 
cide muriatique  l’enlève  au  premier,  en  formant 
du  muriate  d’argent  qui  fe  dépofe,  a caule  de 
fon  peu  de  fojubilité  ; c’efl  un  procédé  qui  peut 
fervir  à féparer  l’argent  contenu  dans  for. 

On  ne  connoît  pas  bien  Fadion  des  autres 
acides  fur  l’argent  ; on  fait  feulement  qu’une 
diffolution  de  borax  produit  un  précipité  blanc 
'très-abondant  dans  la  diiTohicioti  nitrique  de 
-ce  métal,  8c  que  ce  précipité  efl  formé  par 
l’acide  boracique  uni  à une  portion  d’oxide 
d’argent.  , mfi 

; ‘ Ce  métal  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les 
Tels  neutres  ; au  moins  on  a\  conflaté  qu’il  ne 
détonoit  pas  avec  le  nitre,  &' qu’il  ne  décom- 
pofoit  pas  le  muriate  ammoniacal.  Cette  inal- 
térabilité de  l’argent  par  le  nitre  y fournit  un 
bon  moyen  d’en  féparer  par  la, détonation  les 
* métaux  imparfaits  qui  peuvent  lui  être  unis  t 
tels  que  le  cuivre  , le  plomb,  & c.  On  fak 
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fondre  ce  métal  allié  au-deflus  du  titre  qu'il 
doit  avoir , avec  du  nitre  ; ce  fel  détonne  8c 
brûle  la  portion  de  métal  imparfait  étranger  à 
l’argent  , 8c  ce  dernier  fe  trouve  au-defïbus  au 
fond  du  creufet  ; il  eft  beaucoup  plus  pur  qu’il 
n’étoic  auparavant. 

Prefque  toutes  les  matières  combuflibles  ont 
une  adion  plus  ou  moins  marquée  fur  l’argent. 
Aucun  métal  n’efl  plus  vite  terni  & coloré  par 
les  matières  inflammables.  Le  gaz  hydrogène 
fulfuré,  de  quelque  fubftance  qu’il  fe  dégage, 
lui  donne , dès  qu’il  le  touche  , une  couleur 
bleue  ou  violette  tirant  fur  le  noir,  & diminue 
beaucoup  fa  ductilité.  On  fait  que  les  vapeurs 
animales  fétides,  telles  que  celles  des  latrines, 
de  l'urine  putréfiée,  des  œufs  chauds,  produi- 
sent le  même  effet  fur  ce  métal.  On  n’a  point 
encore  examiné  l’aétion  réciproque  de  ces  deux 
corps,  & l’efpèce  de  combinaifon  qui  en  ré- 
fulte. 

Le  foufre  fe  combine  très  bien  avec  l’argent; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  flra- 
tifiant  dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal 
avec  de  la  fleur  de  foufre , 8c  en  fondant 
promptement  ce  mélange  ; il  en  réfulte  une 
mafTe  d’un  noir  violet , beaucoup  plus  fufible 
que  l’argent,  caflante  & difpofée  en  aiguilles; 
en  un  mot , une  véritable  mine  artificielle. 
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Cette  co,mbinaifon  fe  décompore  facilement 
par  l’aâiorï  du  feu , à caufe  de  la  volatilité  du 
foufre  & de  la  fixité  de  l’argent  ; le  foufre  fe 
confume  & fe  difipe,  & l’argent  relie  pur.  Le 
fulfure  alcalin  dilTout  ce  métal  par  la  voie  sèche; 
en  faifant  fondre  une  partie  d'argent  avec  trois 
parties  de  fulfure  de  potaffe  , ce  métal  dif- 
paroît  & peut  fe  diffoudre  dans  Peau  en  même* 
tems  que  le  fulfure.  Si  l’on  verfe  un  acide 
dans  cette  diflfolution  , on  obtient  un  préci- 
pité noir  d’argent  fulfuré.  Des  feuilles  d’argent 
mifes  dans  une  diffolution  de  fulfure  de  potaffe, 
prennent  bientôt  une  couleur  noire  , 8c  il  pa- 
roît  que  le  foufre  quitte  l’alcali  pour  s’unir  au 
métal  8c  le  minéraüfer , ainfi  que  nous  l’avons  vu 
pour  le  mercure.  : 

L’argent  s’unit  avec  l’arfenic  qui  le  rend  caf- 
fant.  On  ne  connoît  point  encore  l’adion  de 
l’acide  arfenique  fur  ce  métal  parfait. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le 
cobalt. 

Il  s’allie  très -bien  au  bifmuth  8c  forme  avec 
lui  un  métal  mixte  fragile , dont  la  pefanteur 
spécifique  ed  plus  grande  que  celle  des  deux 
métaux  pefés  fcparément. 

Suivant  Cronftedt , l’argent  ne  s’unit  point 
au  nickel  ; ces  métaux  fondus  enfemble  fe  pla- 
cent à côté  l’un  de  l’autre  ? comme  fi  leur  pe- 
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Lanteur  fpécifique  étoit  parfaitement  identique 

Il  le  fond  avec  l’ami  moine , & donne  avec 
ce  métal  un  alliage  très-fragile.  Il  paroît  fufcep- 
tible  de  dccompofer  le  iulfure  d’antimoine , & 
de  s’unir  au  foufre  de  ce  minéral,  avec  lequel 
il  a plus  d’affinité  que  l’amimoine. 

L’argent  fe  combine  facilement  au  zinc  par 
la  fufion.  Il  ré  fui  te  de  cette  combinaifon  un 
alliage  grenu  à fa  furface  & très-caflant. 

Il  (e  diffoiu  complètement , & même  à froid  , 
•dans  le  mercure;  pour  operer  cette  diffiolution, 
jl  fuffit  de  malaxer  avec  ce  fluide  métallique 
des  fieuilles  d’argent  ; il  en  réfuîte  fur-le-champ 
une  amalgame  d’une  confiftancè  variée  , fuivant 
la  quantité, refpeétive  des  deux  fubflances  qui 
la  forment.  Cette  amalgame  efl  fufceptible  de 
prendre  une  figure  régulière  par  la  fufion  & le 
refroidiffement  lent  ; elle  donne  des  criftaux 
pritmatiques  tétraèdres,  terminés  par  des  py- 
ramides de  la  même  forme.  Le  mercure  prend 
une  forte  de  fixité  dans  cette  combinaifon  ; car 
il  faut , pour  le  féparer  de  l’argent  , un  degré 
de  chaleur  plus  confidérabîe  que  celui  qui  efl 
néceffaire  pour  le  volatilifer  feul.  L’argent  efl 
fufceptible  de  décompofer  le  muriate  mercu- 
riel corrofif  par  la  voie  sèche  & par  la  voie 
.humide» 

- Il  s’unit  parfaitement  avec  l’étain  ; mais  il 


/ 
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•perd  , par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal, 
toute  Ta  dudilité.- 

II  s’allie  promptement  avec  le  plomb  , qui 
le  rend  très-fufible , 8c  qui  lui  ôte  Ton  élallicité 
& fa  qualité  fonore. 

Il  s’allie  au  fer , 8c  cet  alliage  peu  examiné 
poùrroit  peut-être  devenir  d’une  très-grande 
utilité  dans  les  arts.  • 

L 

Enfin  , il  fe  fond  & fe  combine  en  toutes  pro- 
portions avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  lui  ôte 
point  fa  dudilité;  il  le  rend  plus  dur  de  plus 
'fonore  , & il  forme  un  alliage  fouvent  employé 
dans  les  arts. 

L’argent  efl:  un  métal  fingulièrement  utile , à 
caufe  de  fa  dudilité,  de  fon  indeftrudibilité  par 
le  feu  de  l’air.  Son  brillant  le  fait  fervir  d’or- 
nement ; on  l’applique  à la  furface  de  différens 
corps  & même  du  cuivre  ; on  le  fait  entrer 
dans  le  tiffu  des  étoffes  dont  il  relève  la  beauté. 
Mais  fon  ufage  le  plus  important  efl  celui  de 
fournir  une  matière  propre  par  fa  dureté  8c  par 
fa  dudilité  , à faire  des  vafes  de  toutes  les 
formes.  L’argent  de  vaiffelle  eft  ordinairement 
.allié  d’un  vingt-quatrième  de  cuivre  , qui  lui 
donne  plus  de  dureté  8c  de  cohérence , 8c  qui 
ne  l’expofe  à aucun  inconvénient  pour  la  fanté, 
parce  que  les  vingt  trois  parties  d’argent  maf- 
quent  8<  détruifent  entièrement  les  propriétés 
délétères  du  cuivre. 
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Enfin  , l’argent  efi  employé  pour  exprimer 
la  valeur  de  toutes  les  marchandifes  , & on  le 
fabrique  en  monnoie*,  mais  dans  ce  cas  on  l’allie 
à un  douzième  de  cuivre , & fon  titre  efi  con- 
féquemment  à onze  deniers  de  fin. 


CHAPITRE  XXL 

i 

De  l'  O r. 

Xj’OR  ou  le  foleil  des  alchimiftes  efl  le  métal 
le  plus  parfait  Sc  le  moins  altérable  que  l’on 
connoifTe;  il  efi  d’une  couleur  jaune  brillante* 
C’efi  après  le  platine  le  corps  le  plus  pefant 
de  la  nature  ; il  ne  perd  qu’entre  un  dix- 
neuvième  & un  vingtième  de  fon  poids  dans 
l’eau  ; fa  dureté  n’eft  pas  très-confidérable  3 
ainfi  que  fon  élaflicité.  Son  étonnante  dudilité 
bien  prouvée  par  l’art  du  tireur  & du  batteur 
d’or,  efi  telle,  qu’une  once  de  ce  métal  peut 
dorer  un  fil  d’argent  long  de  quatre  cens  qua- 
rante - quatre  lieues  , 8c  qu’on  le  réduit  en 
lames  fufceptibles  d’être  enlevées  par  le  vent» 
Un  grain  d’or  peut,  fuivant  le  calcul  de  Lewis, 
couvrir  une  aire  de  plus  de  quatorze  cen$  pou- 
ces quarrés.  C’efi  le  plus  tenace  de  tous  les  mé- 
taux , puifqu’un  fil  d’or  d’un  dixième  de  pouce 
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de  diamètre  peut  foutenir  un  poids  de  cinq  cens 
livres  avant  que  de  fe  rompre.  L’or  s’écrouit 
facilement  fous  le  marteau , mais  le  requit  lui 
rend  toute  fa  dudilité. 

La  couleur  de  l’or  eR  fufceptible  d’un  affez 
grand  nombre  de  variétés  -,  il  y en  a de  plus 
ou  moins  jaune  ou  pâle  ; il  en  eft  qui  tire  pres- 
que fur  le  blanc  ; il  paroît  que  ces  différences 
dépendent  de  quelque  alliage.  L’or  n’a  ni  odeur 
ni  faveur  ; il  eft  fufceptible  de  criftallifer  pa'r 
refroidiffement  en  pyramides  quadrangulaires 
courtes  ; c’eft  ainfi  que  l’ont  obtenu  MM.  Tik 
let  & Mongèz. 

L’or  fe  trouve  prefque  toujours  pur  & vierge 
dans  la  nature.  Tantôt  il  fe  rencontre  en  pe- 
tites maffes  ifolées  ou  continues,  & difpofées 
dans  du  quartz  ; d’autres  fois  il  eft  en  petites 
paillettes  , & roule  avec  les  fables  au  fond  des 
eaux;  enfin,  on  le  retire  encore  de  plufieurs 
mines,  dans  la  compofition  defquelles  il  entre  *, 
telles  que  des  galènes,  des  blendes,  des  mines 
d’argent  rouges,  de  l’argent  vierge.  Il  eft  pref- 
que toujours  uni  à une  certaine  quantité  d’ar- 
gent ou  d’autres  métaux , & il  forme  des  alliages 
naturels. 

On  diflingue  plufieurs  variétés  de  l’or  natif, 
en  lames  , en  paillettes  , en  grains  , en  crif- 
jaux  oâaëdres**  en  prifnies  à quatre  faces 
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flriées,  en  cheveux  & en  mades  irrégulières. 
M.  Sage  penfe  que  l’or  natif  en  prifmes  ed 
uni  à que  certaine  quantité  de  mercure } ce  qui 
le  rend  fragile. 

:•  Les  minéralogîdes  modernes  reconnoiffent 
plufieurs  fortes  de  mines  d’or. 

i°.  L’or  natif  uni  à l’argent,  au  cuivre,  âu 
fer , &c.  On  le  trouve  au  Pérou  , au  Mexique* 
en  Hongrie,  en  Tranfilvanie,  &c. 

2°.  La  pyrite  aurifère  ; elle  n’elt  pas  très- 
didinde  à l’œil,  des  autres  pyrites;  on  en  con- 
noît  l’or  par  la  diffolution  dans  l’acide  nitrique  , 
& le  lavage  du  réfidu.  Il  paroit  que  l’or  n’eft 
que  mêlé  dans  les  pyrites  martiales.  Quelques 
pyrites  arfenicales,  & en  particulier  celles  de 
S'alzbergh  , dans  le  Tyrol,  contiennent  auffi  un 
peu  d’or. 

30.  L'or  mêlé  d’argent , de  plomb  8c  de  fer 
minéral! fés  par  le  foufre.  Cette  mine  aurifère 
ed  trcs-mêlangée.  Suivant  M.  Sage  , on  y re- 
connoit  la  blende,  la  galène,  l’antimoine  fpé- 
culaire,  le  cuivre,  l’argent  & le  fer.  L’or  fuinte 
avec  le  plomb , lorfqu’on  Pexpofe  au  feu.  Elle 
Vient  de  Naggyac  en  Trandlvanie. 

L’efîai  d’une  mine  d’or  doit  être  différent 
fuivant  la  nature;  If  c’ed  de  l’or  natif,  la  pul- 
vérifation  8c  le  lavage  fuffifent.  Si  l’or  ed  allié 
avec  d’autres  métaux  3 il  faut  griller  la  mine  , 
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h -fondre  , la  coupeler  à l’aide  du  plomb  & eu 
faire  le  départ. 

La  manière  dont  on  extrait  l’or  de  fes  mines, 
eft  très  facile  à concevoir,  d’après  les  détails 
dans  lefquels  nous  fommes  déjà  entrés  fur  la 
métallurgie.  L’or  natif  n’a  befoin  que  d’être 
féparé  de  fa  gangue.  A cet  effet  on  le  fait  paf- 
fer  au  boeard;  on  le  lave  pour  entraîner  la 
gangue  réduite  en  pouffère  ; on  le  broie  dans 
un  moulin  plein  d’eau,  avec  dix  à douze  par- 
ties de  mercure;  on  fait  écouler  l’eau  qui  lave 
la  matière  métallique , & on  fépare  tout  ce  qui 
n’eft  que  terreux.  Lorfque  l’amalgame  formée 
dans  cette  opération  eff  débarraffée  de  toute  la 
terre  , & qu'elle  paroît  bien  pure  , on  l’exprime 

dans  des  peaux  de  chamois  ; une  bonne  partie 

» * 

du  mercure  s’échappe  , & l’or  refie  uni  à une 
certaine  portion  du  métal  caffant.  On  chauffe 
cette  amalgame  d’or,  & on  en  fépare  le  mer- 
cure par  la  diflillation:  enfuite  ou  fond  l’or  pur 
qui  réfulte  de  cette  diflillation,  6c  on  le  coule 
en  barres  ou  en  lingots.  Quant  à l’or  qui  fe 
trouve  combiné  dans  les  mines  des  autres  mé- 
taux , telles  que  celles  de  plomb,  de  cuivre  8c 
cî’argein , on  l’extrait  par  la  liquation  , la  cou- 
pellation Sc  le  départ.  Le  plomb  qui  coule  pen- 
dant la  liquation  du  cuivre  , entraîne  l’argent* 
& r or;  on  le  coupelle  enfuite  pour  le  féparer 
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du  plomb  , & on  en  fépare  l’argent  par  le  dé- 
part, comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

L’or  expofé  au  feu  rougit  bien  avant  de  fe 
fondre.  Lorfqu’il  efl  bien  rouge  il  paroit  brib 
lant , 8k  d’une  couleur  verte  claire  femblable  à 
celle  de  l’aigue-marine.  Il  ne  fe  fond  que  lorf- 
qu’il eft  d’un  rouge  blanc;  refroidi  lentement, 
il  fe  criflallife.  Il  n’éprouve  point  d’altération , 
quelque  long  8c  quelque  fort  que  foit  le  fe* 
auquel  on  l’expofe,  puifque  Kunckel  8c  Boyle 
l’ont  tenu  pendant  plufieurs  mois  à un  feu  de 
verrerie,  fans  qu’il  ait  fubi  aucun  changement* 
Cependant  cette  forte  d’inaltérabilité  n’efi  que 
relative  aux  feux  que  nous  pouvons  nous  pro- 
curer à l’aide  des  matières  combuftibles , puis- 
qu'il parou  certain  qu’une  chaleur  beaucoup 
plus  adive,  8c  telle  qye  celle  des  lentilles  de 
verre,  efl  capable  d’ôter  à For  fes  propriétés 
métalliques.  Homberg  a obfervé  en  expofant 
ce  métal  au  foyer  d’une  lentille  de  Tfchirnau- 
fen  , qu’il  fumoit , fe  volatilifoit , 8c  même  qu’il 
fe  vitrifioit.  Macquer  a vu  que  l’or  expofé  au 
foyer  de  la  lentille  de  M.  Trudaine,  fe  fond  oit, 
exhaloit  une  fumée,  qui  doroit  l’argent,  & qui 
îfétoit  que  de  for  volatilifé;  que  le  globule 
d’or  fondu  étoit  agité  d’un  mouvement  rapide 
fur  lui-même,  qu’il  (e  couvroit  d’une  pellicule 
matte , ridée  8c  comme  terreufe;  qu’enfin  il  fe 

formoit 
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formoit  dans  Ton  milieu  une  vitrification  vio-, 
iette.  Cette  vitrification  s’étendoit  peu  à peu 
& donnoit  naifTance  à une  efpcce  de  calotte 
d’une  plus  grande  courbure  que  celle  du  glo-« 
fcule  d’or  3 qui  étoit  enchâflfée  dans  ce  globule, 
comme  la  cornée  tranfparente  Feft  fur  la  fêlé-* 
rotique.  Ce  verre  augmentait  d’étendue  , tan- 
dis que  For  diminuoit.  Le  fupport  s’elî  toujours 
trouvé  coloré  d’une  trace  de  couleur  purpurine 
qui  paroilToit  être  due  à une  portion  du  verre 
abforbé. 

Le  tems  n’a  pas  permis  à Macquer  de  vitri- 
fier en  entier  une  quantité  donnée  d’or  • ce 
célèbre  chimifte  fait  ob  fer  ver  qu'il  feroit  né- 
cefiTaire  de  réduire  ce  verre  violet  avec  des 
matières  combufiibîes  , pour  être  afTuré  qu'il 
donneront  de  For,  & pour  en  conclure  con- 
féqnemment  qu'il  eft  dû  à l’oxide  de  ce  meta! 
parfait.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  penfons  qu’on 
peut  le  regarder  comme  un  véritable  oxide 
d’or  vitrifié,  avec  d’autant  plus  de  fondement* 
que  dans  plufieurs  opérations  fur  ce  métal , que 
nous  décrirons  tout-à- l’heure , il  prend  conf- 
tamment  la  couleur  pourpre,  & que  plufieurs 
de  fes  préparations  font  employées  pour  donnée 
cette  couleur  à l’émail  & à la  porcelaine.  L’or 
elt  donc  oxidable  comme  les  autres  métaux  \ 
feulement  il  demande,  ainfi  que  l’argent, 
k Tome  IIL  b 
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s’unir  à la  bafe  de  Pair  une  plus  grande  cha- 
leur & un  tems  plus  long  que  toutes  les  autres 
fubftances  métalliques  : ces  circonflances  ne 
font  farçs  doute  que  relatives  à fa  denlité , & 
à fon  peu  de  tendance  pour  s’unir  à l’oxigène. 
On  lui  donne  cet  état  d’oxide  purpurin , en 
l’expofant  à une  forte  commotion  éledrique. 

L’or  n’efl:  point  altérable  à l’air.  Sa  furface 
ne  fait  que  fe  ternir  par  le  dépôt  des  corps 
étrangers  qui  voltigent  fans  ceffe  dans  Patmof- 
phère.  L’eau  ne  l’altère  non  plus  en  aucune 
manière;  elle  paroît  cependant  fufceptible  de 
le  divifer  d’après  les  recherches  de  la  Garaye. 

L’or  ne  fe  combine  point  dans  fon  état 
métallique  aux  terres  & aux  fubflances  falino- 
terreufes.  Son  oxide  peut  entrer  dans  la  com- 
pofition  des  verres  , auxquels  il  donne  une  cou- 
leur violette  ou  purpurine. 

L’or  n’eft  nullement  attaqué  par  l’acide  fui- 
furique  le  plus  concentré  , aidé  même  de  la 
chaleur. 

L’acide  nitrique  paroît  fufceptible  d’en  dif- 
foudre  quelques  atomes  ; pluGeurs  phyficiens 
penfent  que  cette  diffolution  s’opère  d’une  ma- 
nière mécanique , plutôt  que  par  une  véritable 
combinaifon.  Brandt  eft  un  des  premiers  chi- 
niifles  qui  ait  annoncé  la  diffolubilité  de  l’or 
dans  L’acide  nitrique  ; elle  a été  confirmée  par 
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MM.  Schetfer  & Bergman.  Mais  il  faut  obfer* 
ver  que , d’apres  les  expériences  faites  par  la 
clafTe  entière  des  chimilles  de  l’académie  de 
Paris  s l’acide  nitrique  ne  fe  charge  de  quelques 
parcelles  d’or  que  dans  des  circonflances  par- 
ticulières , dont  ces  favans  viennent  de  rendre 
compte  dans  un  mémoire  fur  le  départ.  Voyes 
Annales  de  Chimie  , tome  V • M.  Deyeux, 
membre  du  collège  de  pharmacie-,  a remarqué 
que  l'acide  du  nitre  n’efl  fufceptible  de  dif- 
foudre  l’or  , que  lorfqu’il  eft  rutilant  & chargé 
de  gaz  nitreux.  Suivant  lui , cet  acide  dans  cet 
état  n’eft  pas  pur  ; il  l’appelle  acide  chargé  de 
ga £ , 8c  il  le  compare  à une  forte  d'eau  régale « 
Nous  avons  dit  ailleurs  en  quoi  confirtoit  la  dif- 
férence de  l’acide  nitreux  8c  de  l’acide  nitrique* 
L’acide  muriatique  feul  8c  dans  fon  état  de 
pureté , n’attaque  pas  l’or  d’une  manière  fenfi- 
ble.  Schéele  8c  Bergman  ont  découvert  que 
cet  acide  oxigéné  diflout  l’or  ab  foin  ment  comme 
Veau  régale  , 8c  forme  avec  ce  métal  le  même 
fel  qu’il  a coutume  de  former  ayec  l’acide 
mixte  qu’on  emploie  ordinairement  pour  le 
diflbudre.  C’eft  en  raifon  de  l’excès  d’oxigène 
uni  à l’acide  muriatique , que  cette  diffolution 
a lieu  ; elle  fe  fait  fans  effèrvefcence  fenfible, 
comme  toutes  les  diflolutions  des  métaux  pst£ 
l’acide  muriatique  oxigéné. 

Bbij 
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L’etfw  régale  a été  regardée  comme  le  véri- 
table diffolvant  de  l’or.  Elle  ne  le  diiTout  ce- 
pendant pas  mieux  que  l’acide  muriatique  oxi- 
géné.  Sans  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  fur  la  nature  , les  propriétés  & les  dif- 
férences de  cet  acide  mixte , drivant  la  quantité 
des  deux  acides  que  l’on  combine  enfemble 
pour  le  former  , nous  ne  nous  occuperons  que 
de  fon  action  fur  For.  Des  que  l’acide  nitro- 
amiriatique  eft  en  contad  avec  ce  métal  , il 
l’attaque  avec  une  eftervefcence  d’autant  plus 
vive  qu’il  eft  plus  concentré  , que  la  tempéra- 
ture eft  plus  élevée,  &que  l’or  eft  plus  divifé. 
On  peut  à l’aide  d’une  chaleur  douce  accélé- 
rer cette  opération , ou  au  moins  en  favori  fer 
le  commencement.  Enfuite  les  bulles  fe  fuccè- 
dent  fans  interruption  8c  jufqu’à  ce  qu’une  por- 
tion du  métal  foit  diiïbute.  Cette  adion  s’ar- 
rête peu  à peu , 8c  elle  ne  continue  que  par 
l’agitation  ou  la  chaleur.  Il  fe  dégage  du  gaz 
nitreux  pendant  cette  diffblution.  L’acide  nitro- 
muriatique  chargé  de  tout  ce  qu’il  peut  diflbu- 
dre  d’or,  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Il  eft  d’une  caufticité  confidérable  ; il  teint  les 
matières  animales  d’une  couleur  pourpre  fon- 
cée, 8c  il  les  corrode.  Lorfqti’on  l’évapore  avec 
précaution  , il  donne  des  criftaux  d’une  belle 
^couleur  d’or,  femiblable  à des  topazes,  & qui 
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paroiffent  être  des  oâaedre's  tronqués,  & quel- 
quefois des  prifmes  tétraèdres.  Cette  crifl'allifaw 
tion  eft  a (Te  z difficile  à obtenir.  M.  Monnet  penfe 
qu’elle  n’eft  due  qu’au  Tel  neutre  tout  formé 
dans  l’acide  nitro-muriatique , & il  avance  qu’il 
efl  néce  flaire,  pour  l’obtenir,  d’employer  une 
eau  régale  faite  avec  l’acide  nitrique  & le  mu* 
riate  ammoniacal  , ou  le  muriate  de  fonde  ; ou 
conçoit  que  cet  acide  mixte  contient  alors,  ois 
du  nitrate  de  fonde  , ou  du  nitrate  ammoniacal*- 
C’efl  l’un  ou  l’autre  de  ces  fels  neutres , fuivant 
le  chimifle  que  nous  venons  de  citer  , qui  efl* 
la  caufe  de  la  criffalli  Cation  de  l’or*  Il  paroîr 
cependant  qu’une  diffolution  d’or  dans  l’acide 
nitro-muriatique  fait  par  le  mélange  des  acides- 
purs , efl  fufceptible  de  donner  des  criflainr,. 
& Bergman  regarde  ce  fel  comme  un  vrai  mu- 
riate  d’or.  Si  on  chauffe  ces  criflaux  , ils  fe  fon- 
dent & prennent  une  couleur  rouge  ; ce  fet 
attire  fortement  l’humidité  de  l’air,  Lorfqifon 
difliile  une  diffolution  d’or,  on  obtient* une  li- 
queur d’un  beau  rouge , qui  a enlevé  uri  peu 
d’or  avec  elle , 8c  qui  n’eff  que  de  l’acide  mu- 
riatique. Les  alchimiiïes  qui  ont  fait  de  grands 
travaux  fur  l’or , ont  donné  le  nom  de  liorc 
rouge  à cette  liqueur.  Il  fe  fublime  auffl  quel- 
ques criflaux  d’or  d’un  jaune  rougeâtre  ; îa  plus- 
grande  partie  de  ce  métal  refte  au  fond  de  îa 
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cornue , & il  n’a  befoin  que  de  la  fufion  pou? 
être  très-pur,  & jouilTant  de  toutes  fes  pro- 
priétés. 

La  diffolution  d’or  eft  fufceptible  d’être  dé- 
compofée  par  un  grand  nombre  d’intermèdes. 
La  chaux  & la  magnéfie  en  précipitent  l’or  fous 
la  forme  d’une  poudre  jaunâtre.  Les  alcalis 
fixes  préfentent  le  même  phénomène  ; mais  il 
faut  obferver  que  le  précipité  ne  fe  forme  que 
très-lentement,  & que  la  diffolution  prend  une 
couleur  rougeâtre  , fi  l’on  a mis  plus  d’alcali 
qu’il  n’en  falloit , parce  que  l’excédent  de  ce 
fel  rediffout  l’or  précipité.  Le  précipité  d’or 
efl  fufceptible  de  fe  réduire  par  la  chaleur  8c 
dans  des  vaiffeaux  fermés  ; c’eft  un  oxide  de 
ce  métal  qui  laide  dégager  facilement  l’oxigène 
qui  lui  efl  uni , dans  l’état  d’air  vital  ; cepen- 
dant cet  oxide  efl  fufceptible  de  fe  fondre 
avec  les  matières  vitreufes  , 8c  de  les  colorer 
en  pourpre , puifqu’on  fe  fert  pour  les  émaux 
8c  les  porcelaines  d’un  précipité  d’or  formé  par 
le  mélange  d’une  diffolution  d’or  & de  la  liqueur 
des  cailloux. 

L’or  précipité  par  les  alcalis  fixes,  préfente 
encore  une  propriété  bien-différente  de  celles  de 
ï’or  dans  fon  état  métallique  ; c’efl  fa  diffolu- 
bf.ité  dans  les  acides  fulfurique,  nitrique  8c  mu- 
riatique purs.  Tous  ces  acides  chauffés  fur  le 
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frécipité  jaunâtre  d’or,  le  diiïol vent  facilement, 
mais  ils  ne  peuvent  s’en  charger  au  point  de 
donner  des  criftaux.  Lorfqu’on  évapore  ces  dit 
folutions  , l’or  s'en  précipite  trcs-promptement5 
comme  il  le  fait  par  le  fimple  repos.  M.  Monnet 
a obfervé,  fur  la  précipitation  de  la  difTolution 
d’or  par  la  noix  de  galle  ( 1 ) ? un  fait  qui  ne 


(1)  Comme  nous  n’avons  parlé  que  de  la  précipitation 
du  fer  par  la  noix  de  galle  , nous  croyons  devoir  donner 
ici  une  notice  des  phénomènes  que  préfente  cette  fubflance 
aftringente  avec  la  plupart  des  autres  dilïolutions  métal- 
liques. 

La  noix  de  galle  précipite  la  difTolution  de  cobalt  en 
bleu  dair;  celle  de  zinc  en  un  vert  cendré  5 celle  de  cuivre 
en  vert  qui  devient  gris  & rougeâtre  ; celle  d'argent  d’a- 
bord en  {fries  rougeâtres , qui  prennent  bientôt  la  couleur 
du  café  brûlé;  celle  d’or  en  pourpre.  Tels  font  les  faits 
obfervés  & décrits  par  M.  Monnet , qui  a vu  d’ailleurs  que 
ces  précipites  font  folubles  dans  les  acides  , & que  les  alcali* 
s’uni{Tent  à ces  dernières  diffolutions  fans  les  précipiter» 
MM.  les  académiciens  de  Dijon  ont  ajouté  à ces  faits  les 
©bfêrvations  fuivantes.  La  difTolution  d’arfenic  n’eft  point 
altérée  par  la  noix  de  galle;  celle  du  bifmuth  donne  un 
précipité  verdâtre  ; celle  du  nickel  efl  précipitée  en  blanc  $ 
celle  de  l’antimoine  en  gris  bleuâtre  ; celle  du  plomb  forme 
un  dépôt  ardoifé , dont  la  furface  Ce  couvre  de  pellicules 
mêlées  de  vert  & de  rouge  ; enfin  celle  de  Fétain  devient 
d’un  gris  (aie  par  le  mélange  de  la  noix  de  galle  r & elle 
donne  un  précipité  abondant,  comme  mucilagineux.  Nous 
reviendrons  £ur  plufieurs  de  ces  faits  à l’article  de  l’acide 
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doit  pas  être  oublié  ; c’eft  que  ce  précipité 
qui  eft  rougeâtre  fe  diffout  très  - bien  dans 
l’acide  nitrique } & lui  donne  une  belle  couleur 
bleue. 

L’ammoniaque  précipite  beaucoup  plus  abon- 
damment la  diffolution  d’or.  Ce  précipité  qui 
cft  d’un  jaune  brun  , & quelquefois  orangé , a 
la  propriété  de  détoner  avec  un  bruit  conlidé- 
‘rable  , lorfqu’on  le  chauffe  doucement  -,  on  lui 
^ donné  le  nom  d ’or  fulminant . L’ammoniaque 
eft  abfolument  nécetfaire  pour  le  produire;  on 
peut  le  former,  foit  en  précipitant  par  l’alcali 
fixe  une  diffolution  d’or  faite  dans  un  acide 
nitro-muriatique  compofé  avec  le  muriate  am- 
moniacal , ou  bien  en  précipitant  par  l’ammo- 
niaque une  diffolution  d’or  faite  dans  une  eau 
régale  compofée  d’acide  nitrique  & d’acide  mu- 
riatique purs.  On  obtient  toujours  un  quart  cîe 
plus  d'or  fulminant , qu’on  n’avoit  d’or  diffous 
dans  Y eau  régale . Il  y a plufieurs  précautions 


gallique,  dans  le  règne  végétal.  Nous  devons  obfèrvet 
ici  que  les  expériences  de  M.  Monnet  & des  Académi- 
ciens de  Dijon  ont  été  faites  avec  la  décodion  de  noix  de 
galle , St  que  celles  dont  il  fera  mention  dans  le  règne 
végétal  appartiennent  à Tadion  de  l’acide  gallique  pur  fur 
les  difïblutions  métalliques , ce  qui  explique  les  diffi». 
rences  qu’on  remarquera  entre  les  ré&kats  des  unes  $$ 
des  autres  expériences» 
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importantes  à prendre  , relativement  aux  te  re- 
niai es  effets  de  l’or  fulminant.  On  doit  d’abord 
ne  le  faire  fécher  qu’avec  précaution  & à l’air, 
fans  l’approcher  du  feu  ; parce  qu’il  n’eff  pas 
néceffaire  qu’il  foit  expofé  à une  forte  chaleur 
pour  fulminer.  Comme  le  feul  frottement 
fuffit  pour  lui  faire  produire  fon  explofion  , il 
faut  ne  boucher  les  vaiffeaux  qui  le  contien- 
nent qu’avec  des  bouchons  de  liège.  Une 
malheureufe  expérience  a appris  que  les  bou- 
chons de  criffai  expofent , par  le  frottement 
qu’ils  produifent  fur  les  goulots  des  flaccons, 
aux  dangers  de  la  fulmination  de  l’or  qui  peut 
refler  dans  ces  goulots.  Il  eff  arrivé  chez  M. 
Baume  un  accident  terrible  , dont  on  troiive 
le  détail  dans  fa  Chimie  expérimentale  & rai - 
fonnée . 

Les  c.himiffes  ont  eu  differentes  opinions  fur 
la  caufe  de  la  détonation  de  l’or  fulminant. 
M.  Baumé  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cette 
expérience  un  Joufre  nitreux , auquel  il  attri- 
buoit  la  propriété  fulminante  de  ce  compofé. 
Mais  Bergman  a prouvé  que  cette  théorie  ne 
peut  être  admife , puifqu’ii  eff  parvenu  à fai  e 
de  1er  fulminant  fans  acide  nitrique,  en  diffoU 
vant  un  précipité  d’or  dans  de  'l’acide  fulfuri- 
que  , & en  le  précipitant  de  nouveau  par  l’am- 
moniaque*  Ce  n’efl  pas  non  plus  du  nitrate 
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ammoniacal  que  peut  dépendre  la  fulmination 
de  l5 or , puifqu’en  lavant  de  for  fulminant  avec 
beaucoup  d'eau , qui  enleveroit  certainement 
ce  fel  s'il  en  contenoit , ce  compofé  n5a  point 
perdu  fa  propriété  fulminante.  En  examinant 
avec  attention  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  détona- 
tion de  l'or  fulminant,  on  obferve  qu'il  s’en- 
Hamme  dans  l’inffant  qu’il  éclate.  Si  on  le 
chauffe  fur  un  feu  doux  de  cendres  chaudes  , 
il  s’en  échappe  avant  fon  explofion  des  aigrettes 
brillantes,  femblables  aux  étincelles  éle&riques; 
il  détone  lorfqu’on  l’expofe  à l'étincelle  pro- 
duite par  la  bouteille  de  Leyde  ; une  fimple 
étincelle  fans  commotion  ne  l’allume  pas;  enfin, 
Jorfqu’il  a fulminé , il  laide  l'or  dans  fon  état 
métallique.  Il  paroît  donc  que  c’eft  à une  ma- 
tière combuflible  contenue  dans  l'or  fulminant, 
qu’eft  due  fa  fulmination  ; & comme  le  gaz  am- 
moniacal eft  néceffaire  pour  la  produ&ion  de 
l’or  fulminant , il  eft  reconnu  aujourd’hui  que 
c’eft  à ce  fel  qu’il  faut  attribuer  Fexplofion  de 
cette  fubftance.  Cette  théorie  eft  fondée  fur  les 
faits  fui  van  s. 

1°.  M.  Berthollet  a obtenu  du  gaz  ammoniac, 
en  chauffant  doucement  de  l'or  fulminant  dans 
des  tubes  de  cuivre,  dont  l'extrémité  pîongeoit, 
à l’aide  d’un  Typhon,  dans  un  appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure.  Après  cette  expérience 
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hardie,  l’or  n’étoit  plus  du  tout  fulminant,  6c 
il  étoit  réduit  en  oxide. 

2°.  En  expofant  de  l’or  fulminant  à un  degré 
de  chaleur  qui  n’étoit  pas  capable  de  le  faire 
fulminer,  Bergman  lui  a ôté  cette  propriété,  en 
volatilifant  peu-à-peu  le  gaz  ammoniac. 

3°.  Lorfqu’on  fait  détoner  quelques  grains 
d’or  fulminant  dans  des  tubes  de  cuivre  dont 
l’extrémité  plonge  dans  l’appareil  pneumato- 
chimique  au  mercure  , on  obtient  du  gaz 
azote,  quelques  gouttes  d’eau,  & l’or  fe  trouve 
réduit.  M.  Berthollet  à qui  eft  due  cette  expé- 
rience, penfe  que  l’ammoniaque  efl.  décompofée, 
que  fon  hydrogène  s’unifiant  à l’oxigène  de 
l’oxide  d’or  , réduit  cet  oxide  en  formant  de 
l’eau  , & que  le  gaz  azote  devenu  libre  fe 
dégage  ; c’eft  donc  à la  combuflion  de  l’hydro- 
gène & au  dégagement  fubit  du  gaz  azote  qu’eft 
due  la  fulmination. 

4°.  L’acide  fulfurique  concentré  , le  foufre 
Fondu , les  huiles  grades , l’éther  enlèvent  la  pro- 
priété fulminante  à ce  précipité , en  s’emparant 
de  l’ammoniaque. 

Une  fingulière  propriété  de  lor  fulminant; 
& qui  annonce  combien  fon  aâion  eft  forte, 
c efi  que  lorfqu’on  le  fait  fulminer  fur  une  lame 
de  métal , de  plomb , d’étain  & même  d’argent  f 
il  Tait  une  marque  ou  un  trou  fur  cette  lame  | 


5 9$  Ê L è M E K S 

enfin  il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  s'allume? 
dans  des  vaiffeaux  fermés  & trop  re (Terrés , puif- 
que  renfermé  dans  une  boule  de  fer  & chauffé 
fortement  , il  n’a  produit  aucune  exjplofion  5 au 
rapport  de  Lewis.  Ce  phénomène  paroît  dé- 
pendre de  ce  qu’il  faut  un  efpace  pour  permettre 
le  dégagement  du  gaz  azote.  Bergman  , qui 
ne  connoiffoit  pas  bien  la  nature  du  gaz  dé- 
gagé pendant  la  fulmination  de  ce  précipité,  & 
qui  le  regardoit  comme  de  Pair  pur  entraînant 
un  peu  d’ammoniaque  , a donné  une  explication 
lemblable  des  expériences  faites  fur  cet  objet, 
devant  la  Société  Royale  de  Londres.  Voyez 
la  belle  differtation  de  ce  chimifte  , de  calce 
au  ri  fulminante  , O pu  feu  les  , tom.  II,  Upf. 
1780,  pag.  133.  M.  Berthollet  a découvert  que 
l’oxide  d’argent  précipité  de  l’acide  nitrique 
par  la  chaux  & digéré  avec  de  Tammoniaque,. 
qu’on  en  fépare  quand  cet  oxide  a pris  une  cou- 
leur noirâtre  , acquiert  la  propriété  de  détoner 
non-feulement  par  une  chaleur  très -peu  fupé- 
rieure  à celle  de  l’eau  bouillante,  mais  encore 
par  le  feul  frottement  même  très-léger  d’un 
corps  quelconque.  Voilà  donc  un  argent  ful- 
minant bien  plus  fingulier  encore  que  l’or  ain(î 
nommé  , St  dont  la  fulmination  efi  due  à la 
même  caufe.  L’ammoniaque  décantée  de  deffus 
cet  oxide  3 dépofe  par  l’évaporation  lente  des 
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petits  criflaux  brillans  , Iamelleux  , qui  ont  la 
propriété  fulminante,  même  au  fond  de  l’eau 
par  le  fimple  frottement. 

La  dilTolution  d’or  efl  précipitée  par  les  ful- 
fures  alcalins.  Tandis  que  l’alcali  fixe  s’unit  à 
l’acide , le  foufre  qui  fe  précipite  fe  combine  à 
l’oxide  d’or  ; mais  cette  combinaifon  efi  peu 
durable;  il  fuffit  de  chauffer  For  uni  au  foufre 
pour  volatilifer  ce  dernier , & obtenir  le  métal 
parfait  dans  fon  état  de  pureté.  Obfervons  ici 
que  l’or  précipité  de  fa  difiolution  par  un  in- 
termède quelconque  8c  réduit , efi  parfaitement 
pur,  8c  qu’il  l’eil  même  plus  que  l’or  de  départ , 
parce  qu’il  efi  féparé  de  l’argent  qu’il  auroit  pu  con- 
tenir par  la  précipitationde  ce  dernier  en  muriate, 
qui  a lieu  pendant  la  difiolution  même  de  l’or* 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer  plus  haut. 

L’or  n’efi  pas  le  métal  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  l’acide  mtro-muriatique  ; prefque  toutes 
les  autres  fubftances  métalliques  font  au  contraire 
capables  de  le  féparer  de  fon  diffolvarît.  Le 
bifmuth  y le  zinc  &,  le  mercure  précipitent  For. 
Une  lame  d’étain  plongée  dans  une  difiolution 
d’or  fépare  ce  métal  parfait  en  une  poudre  d’un 
violet  foncé , qu’on  appelle  précipité  pourpre 
de  Cajjius.  On  prépare  ce  précipité  , qu’on  em- 
ploie pour  peindre  fur  les  émaux  & fur  la  por- 
celaine ? en  étendant  une  difiolution  d’étain  par 
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Facide  nitro-muriatique  dans  une  grande  quantité 
d’eau  diftillée,  & en  y verfant  quelques  gouttes 
de  diffolution  d’or.  Il  fe  forme  fur-le-champ , 
lorfque  les  diffolutions  font  bien  chargées  , un 
précipité  d’un  rouge  cramoifi , qui  devient 
pourpre  au  bout  de  quelques  jours;  ce  préci- 
pité eft  léger , 8c  comme  mucilagineux  ; on  filtre 
la  liqueur,  on  lave  le  précipité,  8c  on  le  fait 
fécher.  Cette  matière  efi  un  compofé  d’oxide 
d’étain  & d’oxide  d’or  ; fa  préparation  efl  une 
des  opérations  les  plus  fingulières  de  la  chimie, 
par  la  variété  & l’inconfiance  des  phénomènes 
qu’elle  préfente.  Tantôt  elle  fournit  un  précipité 
d’un  beau  rouge  •,  quelquefois  fa  couleur  n’efl 
qu’un  violet  foncé  * & ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant , il  arrive  affez  fouvem  que  le  mélange 
des  deux  diffolutions  n’occafionne  aucun  pré- 
cipité. Macquer , qui  a très  - bien  connu  ces 
variétés , obferve  qu’elles  dépendent  prefque 
toujours  de  l’état  de  la  diffolution  d’étain  que 
l’on  emploie.  Si  cette  diffolution  a été  faite 
trop  rapidement,  le  métal  y eft  trop  oxidé,  8c 
elle  en  contient  trop  peu  pour  que  Facide  de  la 
diffolution  d’or  puiffe  agir  fur  lui  ; car  c’eft  à 
Faétion  de  cette  dernière  fur  l’étain  qu’il  attribue 
la  formation  du  précipité  pourpre  de  Cajfius . 
On  doit  donc  pour  réuffir,  fuivant  lui,  dans 
cette  opération  t réemployer  qu'une  diffolution 
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faîte  très-lentement  , & de  forte  quelle  con- 
tienne le  plus  d’étain  poffible  fans  que  ce  métal 
y foit  trop  oxidé.  Voici,  d’après  cela  , comment 
il  prefcrit  de  préparer  le  précipité  pourpre» 
On  difioudra  l’étain  par  parcelles  dans  un  acide 
mixte  fait  avec  deux  parties  d’acide  nitrique 
& une  partie  d’acide  muriatique,  affbibli  avec 
poids  égal  d’eau  diflillée  ; d’une  autre  part,  on 
difîotidra  à l’aide  de  la  chaleur  de  l’or  très-pur 
dans  un  autre  acide  mixte  compofé  de  trois 
parties  d’acide  nitrique , & d’une  partie  d’acide 
muriatique.  On  étendra  la  difTolution  d’étain 
dans  cent  parties  d’eau  diflillée  ; on  la  partagera 
en  deux  portions  ; on  ajoutera  à l’une  des  deux 
une  nouvelle  quantité  d’eau  , & l’on  efïaîera 
Tune  & l’autre  avec  une  goutte  de  difTolution 
d’or;  on  obfervera  alors  celle  qui  donnera  le 
plus  beau  rouge,  pour  les  traiter  toutes  deux 
de  la  même  manière  , alors  on  y verfera  la 
difTolution  d’or  jufqu’à  ce  qu’elle  ceffe  d’y  oc- 
cafionner  de  précipité. 

Le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  8c  l’argent  ont 
auflî  la  propriété  de  féparer  Tor  de  fa  difTolu- 
tion.  Le  plomb  & l’argent  le  précipitent  en  un 
pourpre  fale  8c  foncé.  Le  cuivre  8c  le  fer  le 
féparent  avec  fon  brillant  métallique  ; la  difTo- 
lution  nitrique  d’argent  8c  celle  de  fulfate  de 
fer  occafionnent  aufTiun  précipité  rouge  ou  brun 
4ans  la  dilTolution  d’or. 
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Les  feîs  neutres  n’ont  pas  d’adion  bien  mar- 
quée fur  l’or.  Oii  obferve  feulement  que  le 
borax  fondu  avec  ce  métal  altère  fa  couleur 
& la  pâlit  fingulièrement,  tandis  que  le  nitre  & 
le  muriate  de  foude  la  rétablirent.  La  dilTolu- 
lion  de  borax  verfée  dans  une  diffolution  d’or, 
y forme  un  précipité  d’acide  boracique  chargé 
de  molécules  de  ce  métal. 

Le  foune  ne  peut  pas  s’unir  avec  l’or,  & 
on  fe  fert  avec  avantage  de  ce  minéral  pour 
féparer  les  métaux  unis  avec  for  , mais  fpécia- 
lement  l’argent.  On  fait  fondre  cet  alliage  clans 
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un  creufet  ; lorfqu’il  eft  fondu  , on  jette  des 
fleurs  de  foufre  ou  du  foufre  en  poudre  à fa 
furface  ; cette  fubftance  fe  fond  & fe  combine 
avec  l’argent,  & vient  nager  en  fcorie  noirâtre 
au-de(îus  de  l’or.  Il  faut  obferver  qu’on  ne  ré- 
pare jamais  exadement  ces  deux  métaux  par 
cette  opération  , qu’on  appelle  départ  fec  , & 
qu’on  ne  l’emploie  que  fur  une  ma  (Te  d’argent 
qui  contient  trop  peu  d’or  pour  pouvoir  in- 
demnifer  des  frais  du  départ  à Peau-forte. 

Le  fuifure  alcalin  diffout  for  complètement. 
Stnhl  penfe  même  que  c’eft  par  ce  procédé  que 
Moyfe  a fait  boire  aux  Ifraëlites  le  veau  d’or 
qu’ils  adoraient.  Pour  faire  cette  combinaifon, 
on  fait  fondre  rapidement  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  foufre  & de  potafle  avec  un  hui- 
tième 
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tîènte  d ci  poids  total  d’or  en  feuille.  On  coule 
cette  matière  fur  un  porphyre;  on  la  pul  vérifie, 
ou  y verfe  de  l’eau  diftillée  chaude  ; elle  forme 
une  diffolution  d’un  vert  jaunâtre  qui  contient 
un  fulfure  de  potafte  aurifère.  On  peut  préci- 
piter ce  métal  par  le  moyen  des  acides , & le 
féparer  du  foufre  qui  fe  dépofe  avec  lui , en  le 
chauffant  dans  un  vai  fléau  ouvert. 

L’or  fe  combine  avec  la  plupart  des  matières 
métalliques , & préfente  plufieurs  phénomènes 
importans  dans  ces  combinations. 

ïi  s’imit  à l’arfenic.  Ce  métal  le  rendaiore  v 
caftant  , 8c  il  en  pâlit  beaucoup  la  cou- 
leur. On  a de  la  peine  à féparer  par  l’adioit' 
du  feu  les  dernières  portions  d’arfienic  de  cet 
alliage  ; il  femble  que  l’or  lui  donne  de  la 
fixité. 

On  ne  connoît  point  fon  alliage  avec  le 
cobalt. 

Il  s’unit  au  bifmiuh  5 qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  8c  caftant.  Il  en  eft  de  même  du 
nickel  8c  de  l’antimoine  ; comme  ces  mé- 
taux font  tous  très  - oxidables  & la  plupart 
fufibles , il  eft  très-aifé  de  les  féparer  d’avec 
l’or  par  l’aâion  du  feu  combiné  avec  celle  de 
l’air. 

Le  fulfure  d’antimoine  a été  vanté  par  les 
alchimiftes  pour  purifier  l’or;  lorfqu’on  le  fond 
Tome  111 \ Ç c 
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avec  ce  métal  allié  de  quelques  fubflances  mé- 
talliques étrangères  , comme  le  cuivre  , le  fer 
ou  l'argent , le  foufre  de  l’antimoine  s’unit  à 
ces  fubflances , & les  iépare  d’avec  For  que 
l’on  retrouve  au  fond  du  va i fléau.  Cet  or  eft 
allié  d’antimoine  ; on  le  purifie  en  le  chauffant 

L 

jufqu'au  rouge  blanc.  L’antimoine  fe  volatilife; 
les  dernières-  portions  demandent  un  feu  très- 
Violent  pour  être  enlevées  , & l’on  obferve 
que  le  métal  entraîne  quelques  portions  d’or 
dans  fa  volatilifation.  Ce  procédé  fi  célèbre 
parmi  les  alchimiftes , n’a  donc  point  d’avan- 
tage fur  celui  dans  lequel  on  n’emploie  que  le 
foufre. 

L’or  s’allie  facilement  au  zinc  ; il  en  réfulte 
tin  métal  mixte  > d’autant  plus  caffant  & d’au- 
tant plus  blanc  que  le  métal  elt  en  plus  grande 
proportion.  Cet  alliage  fait  à parties  égales  eft 
d’un  grain  très-fin,  & il  prend  un  fi  beau  poli 
qu’il  a été  recommandé  par  Hellot  pour  faire 
des  miroirs  de  télefcopes  qui  11e  font  point  fil- 
jets  à fe  ternir-  Lorfqu’on  fépare  le  zinc  de 
For  par  la  calcination  , l’oxide  que  donne  ce 
métal  eft  rougeâtre  * Sc  il  entraîne  un  peu  d’or  ? 
comme  l’a  annoncé  Stahl. 

L'or  a plus  d’affinité  avec  le  mercure  que 
les  autres  fubflances  métalliques , 6c  il  eft  fuf- 
«eptible  de  décompofer  leurs  amalgames,  IJ 
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s'unit  au  mercure  dans  toutes  fortes  de  pro-< 
portions  , 8c  il  forme  une  amalgame  d’autant 
plus  colorée  & d'autant  plus  folide , que  l’or  y 
efi  en  plus  grande  proportion.  Cette  amalgame 
fe  liquéfie  par  la  chaleur , & fe  crifiallife  par 
le  refroidiffement  * comme  prefque  tous  les 
compofés  de  ce  genre  ; on  ne  connoît  pas  bien 
la  forme  régulière  qu’elle  eft  fufceptible  de 
prendre.  M.  Sage  dit  que  ces  criftaux  reffem- 
blent  à l’argent  en  plume , & qu’à  la  loupe  ils 
paroifiént  être*  des  prifmes  quadrangulaires  ; il 
affure  auffi  que  le  mercure  acquiert  de  la  fixité 
dans  cette  combinaifon.  On  emploie  cette  amal- 
game pour  dorer  en  or  moulu. 

Quoique  l’or  ne  foit  pas  fufceptible  de  s’oxî* 
rîer  par  l’adion  du  feu  de  nos  fourneaux  jointe 
au  contad  de  l’air,  il  le  devient  cependant  tarf- 
qu’on  le  chauffe  conjointement  avec  le  mercure. 
En  mettant  du  mercure  avec  un  quarante-hui- 
tième de  fon  poids  d’or  dans  un  matras  à fond 
plat , dont  on  a tiré  le  col  à la  lampe  d’émail- 
leur,  pour  n’y  laiffer  qu’une  très  petite  ouver- 
ture , 8c  en  chauffant  ce  mélange  dans  un  bain 
de  fable , comme  on  le  fait  pour  préparer  l’o- 
xide de  mercure  nommé  précipité  per  fe  , ces 
deux  matières  métalliques  s’oxident  en  même- 
tems  ; elles  fe  changent  en  une  poudre  rouge 
foncée,  Sc  on  obtient  même  ce  double  oxide. 
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beaucoup  plus  promptement  que  celui  de  mer- 
cure chauffe  feul , fuivant  M.  Baume. 

Voilà  donc  un  métal  qui  3 quoique  très-diffi- 
cile à oxider  feu! , hâte  & facilite  Fondation 
g’ une  autre  matière  métallique  , qui  par  elle- 
même  n’éprouve  que  difficilement  cette  alté- 
ration. 


L’or  s’allie  très-bien  à l'étain  & au  plomb  * 
ces  deux  métaux  lui  ôtent  toute  fa  dudiiité.  Son 
alliage  avec  le  fer  ed  très-dur  5 & on  peut  rem- 
ployer à former  des  infbumens  tranchans  bien 
fupérieurs  à ceux  qui  font  faits  avec  l’acier  pur. 
Ce  métal  mixte  elt  gris  & attirable  à l’aimant. 

O 

Lewis  propofe  de  le  fervir  d*or  peur  fonder 
proprement  & très-folidement  les  petites  pièces 
d’acier. 

L’or  Te  combine  au  cuivre  qui  lui  donne  une 
couleur  ronge  & beaucoup  de  roideur.  Si  le 
rend  plus  fufible.  Cet  alliage  efl  fixé  à différentes 
proportions  pour  les  pièces  de  monnaie  , la 
vaiffelle  Si  les  bijoux. 

Enfin  For  s’allie  à l’argent , qui  lui  ôte  fa 
couleur  & le  rend  très- pâle.  Cet  alliage  ne  fe 
fait  cependant  qu’avec  une  certaine  difficulté  3 
à caufe  de  la  différente  pefantêur  de  ces  deux 
métaux ,,  ainfi  que  Fa  fait  obferver  Homberg,  qui 
les  a vu  fe  féparer  penedant  leur  fufion.  L’alliage 
de  l’or  & de  l’argent  forme  For  vendes  bijoutiers. 
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Comme  l’or  eft  d’un  ufage  très-étendu,  com- 
me il  ell  devenu  avec  l’argent  , par  une  conven- 
tion humaine  , le  prix  de  toutes  les  autres  pro- 
ductions de  la  nature  & de  l’art,  il  ell  très- 
important  de  pouvoir  connaître  le  degré  de 
pureté  de  ce  métal  précieux , afin  de  prévenir 
les  excès  auxquels  la  cupidité  pourroit  porter, 
& de  faire  en  forte  que  la  valeur  de  toutes  les 
malles  ou  pièces  d’or  répandues  dans  le  com- 
merce, foit  toujours  la  même.  Des  loix  julles 
& féveres  ont  preferit  les  dofes  des  alliages 
qu’il  efl  ncceflaire  d’employer  pour  donner  de 
la  dureté , de  la  roideur  à l’or  defliné  à former 
des  uftenfiles  dans  lefquels  ces  propriétés  font 
nécciïaires.  La  chimie  a fourni  des  moyens  de 
s’a  (Tu  rer  de  la  quantité  de  métaux  imparfaits 
introduits  dans  For.  L’opération  que  Ton  fait 
pour  cela  s’appelle  effai  du  litre  de  Vor . On. 
coupelle  vingt- quatre  grains  de  For  que  Fou 
veut  efïayer  , avec  quarante-huit  grains  d’argent 
& quatre  gros  de  plomb  pur.  Ce  dernier  en- 
traîne dans  fa  vitrification  les  métaux  oxida- 
blés,  tels  que  le  cuivre,  &c.  L’or  relie  com- 
biné avec  Fargem  apres  la  coupellation.  Ou 
fépare  ces  deux  métaux  par  une  opération  qui 
porte  le  nom  de  départ . Départir  un  alliage 
d’or  & d'argent , crell  féparer  les  deux  métaux, 
à Faide  d’un  diffolvant  qui  agit  fur  l’argent 
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fans  toucher  à l’or.  On  fe  fert  ordinairement 
de  l’eau-forte.  On  a ajouté  de  l’argent  à l’or, 
parce  que  l’expérience  a appris  qu’il  étoit  né- 
ceflTaire  que  l’or  contînt  au  moins  le  double  de 
fon  poids  d’argent,  pour  que  l’acide  nitrique 
pût  difToudre  entièrement  ce  dernier  métal. 
Comme  on  ajoute  fouvent  trois  parties  d’ar- 
gent à l’or  , on  appelle  cette  opération  inquart 
ou  quartation  , parce  que  l’or  fait  en  effet  le 
quart  de  l’alliage.  Voici  comment  on  fait  le 
départ. 

Après  avoir  applati  fous  le  marteau  & paîTé 
au  laminoir  le  bouton  de  retour,  c’eft-à-dire , 
l’alliage  d’  argent  & d’or  coupelle,  en  ayant  foin 
de  le  chauffer  & de  le  remuer  fouvent  afin 
qu’il  ne  fe  fendille  pas,  & qu’il  ne  s’en  fépare 
pas  quelques  portions  par  fécrouiffement  de 
la  maffe  , on  le  roule  fur  une  plume  , & on  en 
forme  une  efpcce  de  cornet  *,  on  le  met  dans 
un  petit  mat  ras  & on  verfe  deiTus  cinq  à fix 
gros  d’eau-forte  précipitée  à 32  degrés,  éten- 
due avec  moitié  de  fon  poids  d’eau.  On  chauffe 
doucement  le  vaifTeau  jufqu’à  ce  que  l’effer- 
X'efcence  foit  bien  établie;  alors  l’argent  fe  dif- 
fout  , le  corner  prend  une  couleur  brune.  Lors- 
que fadion  de  l’acide  efl  pafffée , on  décante  ce 
liquide  & on  en  remet  environ  une  demi-once  à 
50  degrés  qu’on  fait  bouillir  fur  le  métal  pour 
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enlever  tout  l’argent.  Cette  fécondé  opération 
fe  nomme  la  reprife.  On  décante  l’acide,  on 
lave  le  cornet  qui  eft  devenu  très  - mince  & 
criblé  dsun  grand  nombre  de  trous  -7  on  le  fait 
tomber  avec  l’eau  dans  un  creufet,  qp  décante 
l’eau,  on  fait  rougir  le  creufet,  & l’or  recuit 
jouit  alors  de  toutes  fes  propriétés.  On  le  pèfe, 
8c  on  juge  par  fon  poids  de  l’alliage  qu’il  con- 
tenoit  , ou  de  fon  titre.  Pour  connoître  exacte- 
ment la  quantité  de  métaux  étrangers  que  l’or 
peut  contenir,  on  fuppofe  une  ma  fie  quelcon- 
que d’or  compofée  de  vingt-quatre  parties  quon 
appelle  karats , 8c  pour  plus  de  précifion , ou 
divife  chaque  karat  en  trente-deux  parties, 
qu’on  nomme  trente-deuxièmes  de  karat.  Si 
for  qu’on  a elfayé  a perdu  un  grain  fur  vingt- 
quatre-,  c’étoit  de  for  à vingt- trois  karats  ; s’il 
a perdu  un  grain  Sc  demi  , c’étoit  de  l’or  à 
vingt -deux  karats  feize  trente  - deuxièmes , 8c. 
ainfi  de  fuite.  Le  poids  que  Ton  emploie  dans 
les  effais  d’or  ell  nommé  poids  de  femelle  , 8c 
eü  ordinairement  de  vingt-quatre  grains,  poids 
de  marc  ; il  efl  divife  en  vingt-quatre  karats  * 
qui  font  eux-mêmes  fubdivifés  en  trente-deux 
parties.  On  fe  fert  aufil  de  la  demi-femelle, 
qui  pèfe  douze  grains , mais  divifée  en  vingt- 
quatre  karats , 8c  îe  karat  en  trente-deux  trente- 
deuxièmes. 
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Il  y a deux  obfervations  importantes  à faire 
fur  l’opération  du  départ. 

1°.  Quelques  chimifles  ont  cru  que  l’acide 
nitrique  diffolvoit  un  peu  d’or  avec  l’argent. 
M.  Banmé  a obfervé  ( pag . nj  & 118  du  tome 
III  de  fa  Chimie')  que  l’argent  de  départ  rete- 
noit  une  quantité  afiez  notable  d’or.  Sur  deux 
livres  de  grenaille  fine  employée  par  ce  chi- 
mirte  pour  faire  la  pierre  infernale  , il  dit  avoir 
féparé  ordinairement  près  d’un  demi-gros  d’or 
en  poudre  noire.  Cependant  9 en  faifant  le  dé- 
part avec  un  acide  qui  ne  foit  pas  trop  con- 
centré , & en  ne  pouffant  pas  trop  loin  la  dif- 
folution  , l’or  relie  pur  &imaét , & l’argent  n’en 
retient  pas.  MM.  de  la  claiTe  de  chimie  de  l’aca- 
démie ont  été  chargés  par  lad  mi  ni  (Ira  lion  d’exa- 
miner fi  , dans  le  procédé  employé  pour  le  dé- 
part , l’acide  nitrique  dilfolvoit  de  l’or  ; ils  ont 
fait  une  grande  fuite  d’expériences  , d’après  les- 
quelles ils  ont  conclu  « que  dans  le  départ  pra- 
» tiqué  fuivant  les  règles  & fufage  reçu,  il  ne 
» peut  jamais  y avoir  le  moindre  déchet  fur 
» for  y 8c  que  cette  opération  doit  être  regar- 

dée  comme  portée  à fa  perfeclion  ».  Cette 
décifton  extraite  du  rapport  publié  par  l’aca- 
démie, eft  bien  faite  pour  éclairer  le  public 
fur  cet  objet,  & raiïlirer promptement  le  com- 
merce. 
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2e.  Plufjeurs  docimaftiques  , & ei  u’antres 
Schindler  & Schîutter,  ont  penfé  que  îe  cornet 
d’or  départi  retenoit  un  peu  d’argent.  Ils  ont 
donné  à cette  portion  le  nom  de  fur  charge  ou 
inter-halt . MM.  Heliot  , Macquer  ôc  Tillet , 
charges  d’examiner  l’opération  des  eflayeurs  de 
la  monnoie , ont  prouvé  qu’il  n’en  contenoit  pas. 
Cependant  M.  Sage  allure  , dans  fou  ouvrage, 
intitulé  V Art  cTefjayer  For  & V argent , page  , 
que  l’or  en  cornet  retient  toujours  un  peu  d’ar- 
gent , 8 : qu’on  peut  le  démontrer  en  dilîolvant 
ce  métal  dans  douze  parties  d’acide  nitro- mu- 
riatique ; îa  diflblution  refroidie  dépofe  au  bout 
de  quelque  tems  y & fou  vent  même  douze  heu- 
res apres  avoir  été  faite , un  peu  de  muriate 
d’argent  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 

L’or  efl  employé  à un  grand  nombre  d’ufages. 
Sa  rareté  & fon  prix  empêchent  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  faire  des  udenfiles  8c  des  vaille  aux 
comme  on  en  fait  avec  l’argent  : mais  comme 
fon  brillant  & la  couleur  flattent  agréablement 
la  vue , on  a trouvé  fart  de  l’appliquer  à la 
furface  d’un  grand  nombre  de  corps  , qu’il  dé- 
fend en  même -tems  des  impreflions  de  l’air. 

Cet  art  conüitue  en  général  les  dorures  dont 
les  espèces  font  allez  variées.  On  applique  fou- 
vent  à l’aide  d’une  colle  des  feuilles  d’or  fur 
le  bois.  L’or  en  chaux  fe  prépare  en  broyant 
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avec  du  ihiel  des  rognures  de  feuilles  d’or,  etl 
les  lavant  dans  l’eau , & en  faifant  fécher  les 
molécules  d’or  qui  fe  précipitent.  L’or  en  co- 
quille efl  de  l’or  en  oxide  délayé  avec  une 
eau  mu  cil  agi  n eu  fe  5 ou  une  diflolution  dégom- 
mé. On  donne  le  nom  d’or  en  drapeaux  à la 
préparation  fuivante.  On  trempe  des  linges  dans 
une  diflolution  d’or  : on  les  fait  fécher , on  les 
brûle.  Lorfqu’on  veut  s’en  fervir , on  trempe 
un  bouchon  mouillé  dans  ces  cendres , & on 
en  frotte  l’argent  fur  lequel  l’or  très-divifé  s’ap- 
plique facilement.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  dorure  en  or  moulu.  Pour  l’employer , on 
nettoie  bien  la  pièce  de  cuivre  que  i’on  veut 
dorer  , à l’aide  du  fable  & d’une  eau-forte 
afioibüe  , nommée  eau  fécondé  par  les  ouvriers  •, 
on  la  plonge  dans  une  diflolution  de  mercure 
très  étendue , le  mercure  qui  fe  précipite  fait 
adhérer  l’amalgame  d’or  qu’on  étend  fur  la 
pièce  , apres  l’avoir  lavée  dans  l’eau  pour  em- 
porter l’acide.  Lorfque  l’amalgame  efl  étendue 
uniformément,  on  chauffe  la  pièce  fur  les  char- 
bons , afin  de  volatiüfer  le  mercure  : on  ter- 
mine le  travail  en  paflant  fur  l’or  la  cire  à do- 
rer, qui  efl  compofée  de  bol  rouge  , de  vert- 
de-gris  , à9 alun  ou  de  vitriol  martial  incorporés 
avec  de  la  cire  jaune  , & en  chauffant  une 
dernière  fois  la  pièce  dorée  pour  brûler  la  cire. 
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Les  autres  ufages  de  For  pour  les  bijoux, 
les  galons  , font  affez  connus , fans  qu’il  foît 
befoin  d’y  infifter  davantage.  Quant  aux  vertus 
médicinales  qu’on  lui  a attribuées  , les  bons 
médecins  s’accordent  aujourd’hui  à les  lui  re- 
fufer , & ils  penfent  que  les  effets  des  différens 
ors  potables  propofés  par  les  alchimifles , ne 
font  dus  qu’aux  matières  dans  lefquelles  on 
mêlait  ou  Ton  diffolvoit  ce  métal. 


CHAPITRE  XXI L 
Du  Platine . 


XiE  platine,  qui  n’eft  connu  que  depuis  qua- 
rante ans  pour  un  métal  particulier , n’a  encore 
été  trouvé  que  dans  les  minces  d’or  de  l’Amé- 
rique, 8c  fpécialement  dans  celle  de  Santa-fe, 
près  Carthagêne , 8c  du  bailliage  de  Choco  au 
Pérou.  Les  efpagnols  lui  ont  donné  ce  nom 
d après  celui  de  plata , qui  lignifie  argent  dans 
leur  langue,  en  le  comparant  à ce  métal  dont 
en  effet  il  a la  couleur.  Cependant  le  nom  d’or 
blanc  paroit  lui  mieux  convenir  que  celui  de 
petit  argent , parce  qu’en  effet  il  fe  rapproche 
beaucoup  plus  de  l’or  que  de  l’argent , par  la 
plupart  de  fes  propriétés. 

Il  avant  l’époque  que  nous  avons 
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citée , quelques  bijoux  de  platine  ; mais  comtrï 
ce  métal  ne  peut  être  fondu  & travaillé  tout 
feul , il  efl  vraifemblable  que  les  tabatières  , 
les  pommes  de  cannes  Si  autres  ultenfiles  de 
cette  efpèce  que.  Ton  vendoit  fous  le  nom  de 
platine,  croient  des  alliages  de  ce  métal  avec 
quelques  (ubüances  métalliques  qui  lui  donnent 
de  la  fufibi'ité  , comme  nous  le  verrons  dans 
rhiftoire  de  Tes  alliages. 

Le  platine  qui  exifle  dans  les  cabinets,  efl 
fous  la  forme  de  petits  grains  ou  de  paillettes 
d’un  blanc  livide,  & dont  la  couleur  tient  tout- 
à la- fois  de  celles  de  l’argent  & du  fer.  Ces 
grains  font  mêlés  de  plufieurs  ubüances  étran- 
gères; on  y trouve  des  paillettes  d’or,  du  fable 
ferrugineux  noirâtre,  des  grains  qui  à la  loupe 
paroiffent  fcoriiîés  comme  le  mâche -fer  , Sc 
quelques  molécules  de  mercure.  En  chauffant 
ce  mélange  , on  en  fépare  le  mercure  ; le  la- 
vage enlève  ie  fable  Si  les  grains  de  fer,  que 
l’on  peut  encore  féparer  par  le  barreau  aimanté; 
il  ne  refie  plus  enfuite  que  les  molécules  d’or 
S:  les  grains  de  platine  qu’il  efl  facile  de  trier 
fépa  rément , Comme  l’a  fait  Margraf.  Si  l’on 
examine  à la  loupe  les  grains  de  platine , les 
uns  paroiffent  anguleux , d’autres  arrondis  8c 
applatis  comme  des  efpèces  de  gallets.  En  les 
battant  fur  un  tas  d acier } la  plupart  s’appla- 
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ti  fient  & paroiiTent  duéfiles  ; quelques-uns  fe 
ça  lient  en  piufieurs  morceaux.  Ces  derniers  exa- 
mines de  près,  paroilTent  être  creux,  & on  a 
trouvé  dans  leur  intérieur  des  parcelles  de  fer 
& une  pouffière  blanche.  Cefl  fans  doute  à 
ces  aton  es  ferrugineux  contenus  dans  quel- 


ques grains  de  platine , que  Ton  doit  attribuer 
la  propriété  detre  attirables  à l’aimant  , qu’on 
trouve  dans  ces  grains , quoique  féparés  exac- 
tement du  fable  ferrugineux  qu’ils  contiennent# 
La  dureté  de  ce  métal  paroit  fort  voifine  de 
celle  du  fer.  La  pefanteur  fpécifîque  du  platine 
mélangé  de  toutes  les  matières  étrangères  dont 
nous  venons  de  parler,  fe  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  for  ; il  perd  dans  l’eau  depuis  un 
feîzième  jufqu’à  un  dix-huitième  de  fon  poids* 
MM.  Buffbn  & Tillet , en  comparant  par  le 
poids  un  égal  volume  de  platine  & d’or  réduit 
en  molécules  femblables  à celles  du  platine  3 
ont  trouvé  que  la  pefanteur  fpécifîque  de  ce 
dernier  étoit  moindre  d’environ  un  douzième 
que  celle  de  l’or.  Il  efi  reconnu  par  de  nouvelles 
expériences  qu’elle  excède  cette  dernière,  Iorf- 
que  le  platine  a été  purifié  par  une  longue  fiifion. 

Il  efl  vrai  fem  b labié  que  le  platine  ne  fe  trouve 
pas  dans  des  mines  tel  qu’on  nous  l’apporte  , 
qu’il  ne  doit  fa  forme  de  grains  ou  de  pail- 
lettes, qu’aux  mouyemens  clés  eaux  pat  lef* 
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quelles  il  a été  entraîné  des  montagnes  dans  Iss 
plaines.  On  en  a quelquefois  trouvé  des  mor- 
ceaux affez  confidérables  , & la  fociété  de  Bif- 
caye  en  pofsède  un  qui  efl  gros  comme  un  oeuf 
de  pigeon.  Comme  le  platine  eft  voifin  des 
mines  d’or , on  y rencontre  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  ce  métal;  quant  au  mercure 
qui  y efl  mêlé , il  provient  de  celui  qu’on  em- 
ploie pour  extraire  l’or. 

Quoiqu’on  vendît  depuis  long-tems  des  bi- 
joux de  platine  , ce  métal  n’étoit  point  connu  en 
particulier.  Les  ouvriers  des  mines  n’y  avoient 
même  pas  fait  une  attention  particulière,  oc 
avaient  méprifé  une  matière  dont  l’afpect  n’avoit 
rien  de  flatteur,  8c  qui  d’ailleurs  étoit  fi  difficile 
à traiter.  C’eft  à un  mathématicien  efpagno! 
dom  Antonio  de  Ulloa  , qui  fut  du  fameux 
voyage  des  académiciens  françois  envoyés  au 
Pérou  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre » 
cjii’efl  due  la  première  connoiflance  qu’on  a du 
platine.  Ce  lavant  en  a dit  quelques  mots  dans 
la  relation  de  fon  voyage  publiée  à Madrid  en 
Ï74S.  Charles  Wood , métallurgifle  anglois,  en 
avoit  apporté  de  la  Jamaïque  en  174*  • ^ 
en faite  examiné,  8c  il  a détaillé  fes  expériences 
dans  les  tranfaâions  philofophiques  des  années 
17^9  8c  1750.  A cette  époque,  les  plus  grands 
ohunutes  de  FEurope  s occupèrent  a lenvi  oc. 
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ce  nouveau  métal  qui  promettoit  tant  d’avan- 
tages par  Tes  fingulîères  propriétés.  Scheffer* 
chimifte  fuédois  , publia  Tes  recherches  fur  le 
platine  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 
Stockholm  en  175*2.  Lewis  , chimifte  anglois, 
a fait  un  travail  fin vi  & prefqtie  complet  fuc 
ce  métal  ; on  le  trouve  dans  les  tranfadions 
philofophiques  pour  l’année  175*4.  Margraf  a 
configné  dans  les  mémoires  de  l’académie  de 

O 

Berlin  pour  175*7 , le  détail  de  fes  expériences 
fur  ce  nouveau  métal.  La  plupart  de  ces  Mé- 
moires particuliers  ont  été  recueillis  par  M.  Mo- 
rin, dans  un  ouvrage  intitulé,  la  Platine 9V Or 
blanc  , ou  le  huitième  métal  a Paris , tj5Sm 
Da  ns  le  même  tems  , MM.  Macquer  8c  Baume 
firent  en  commun  un  grand  nombre  d’expé- 
riences importantes  fur  le  platine , qui  ont  été 
publiées  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
pour  l’année  1778.  Bu  Bon  a rapporté  dans  le 
tome  1 du  Supplément  à fon  Hifloire  Natu- 
relle , une  fuite  de  recherches  fur  le  platine 
faites  par  lui  5 M.  Morveau  & M.  Milly. 
M.  le  baron  de  Sickengen  a auffi  entrepris 
des  recherches  fui  vies  fur  le  métal  dont  nous 
nous  occupons  ; l’ouvrage  de  ce  favant  n’a 
point  encore  été  publié  en  françois  ; Macquer 
en  a donné  un  extrait  dans  le  Didionnaire 
<le  chimie.  M.  de  Lille  a préfemé  à Façade- 
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mie  un  travail  fur  le  platine.  La  rareté  de  ce 
métal , & les  difficultés  qu’il  avoit  préfentées 
dans  ion  traitement,  ont  rallenti  la  marche  des 
recherches  ; mais  depuis  quelques  années  , on 
les  a reprifes  avec  une  nouvelle  ardeur  ; Berg- 
man , M.  Achard , M.  Morveau  , fe  font  oc- 
cupés de  plufieurs  propriétés  peu  connues  de 
ce  métal. 

Le  platine  purifié  8c  ffiparé  par  le  lavage  , 
le  triage  , 8c  par  l’acide  muriatique , des  divers 
corps  étrangers  qu’il  contient , expofé  au  feu  le 
plus  violent  des  fourneaux  , n’éprouve  aucune 
altération  , feulement  il  s’agglutine  un  peu.  Tous 
les  chimiftes  qui  ont  travaillé  fur  ce  métal  s’ac- 
cordent fur  ce  point.  MAL  Macquer  & Baume 
en  ont  tenu  expofé  pendant  plufieurs  jours  au 
feu  continuel  d’une  verrerie  , fans  que  fes  grains 
aient  fou  fl  et  t d’autre  altération  que  celle  de  fe 
lier  légèrement  les  uns  aux  autres  ; cette  agglu- 
tination et  oit  même  ii  foible  , qu’en  les  tou- 
chant on  les  féparoit  facilement.  Ils  ont  ob- 
fervé  que  dans  ces  expériences  , la  couleur  du 
platine  devenoit  brillante  lorfqu’il  avoit  rougi 
à blanc  ; qu’il  prenoit  une  couleur  terne  &z  grife 
quand  il  avoit  été  chauffé  très-Iong-tems  ; & 
enfin,  qu’il  augorentoit  conftamment  de  poids , 
comme  Ta  voit  dit  Margraf  ; ce  qui  ne  peut  ve- 
nir que  de  l’oxidation  qu’il  paraît  être  fufeep- 

cible 
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tible  d’éprouver.  Ces  ch i milles  ont  expofé  du 
platine  au  foyer  d’un  grand  miroir  ardent  ; il  a 
commencé  par  fumer  , il  a donné  des  étincelles 
vives  & très  ardentes  ; enfin  les  portions  de  ce 
métal  expofées  au  centre  du  foyer  , fe  fonc 
fondues  au  bout  d’une  minute.  Ces  portions 
fondues  étoient  d’une  couleur  blanche , bril- 
lante , & préfentoient  la  forme  d’un  bouton. 
Elles  fe  laiflbient  couper  en  lames  avec  le  cou- 
teau. Frappée  fur  un  tas  d’acier  , une  de  ces 
maffes  s"eft  applatie  & s’efi  réduite  en  une  lame 
mince  fans  fe  fendre  ni  fe  gercer  $ elle  s’efi 
écrouie  fous  le  marteau.  Cette  belle  expérience 
apprend  que  le  platine  eft  fufible  à un  feu  de 
la  dernière  violence  , qu’il  eft  auffi  malléable 
cjue  l’or  & que  l’argent , & qu’il  n’eft  que  peu 
altérable  par  laâion'du  feu  ; car  dans  toutes  ces 
expériences , dont  la  plupart  ont  été  faites  en 
plein  air,  le  platine  n’a  offert  aucune  trace  d’o«* 
xidation.  M.  Morveau  eft  auffi  parvenu  à fondre 
le  platine  , en  le  chauffant  dans  le  fourneau  à 
vent  décrit  par  Macqner  , avec  fon  flux  réduc-? 
tif , compofé  de  huit  parties  de  verre  pilé , d’une 
partie  de  borax  calciné,  6c  dune  demi-partie 
de  charbon  en  poudre.  Aujourd’hui  on  en  fond 
très-aifément  des  petites  portions  feules  8c  fans 
addition  , en  les  chauffant  fur  un  charbon  allumé 
par  un  jet  d’air  vital  ; mais  ces  petits  globules 
Tome  III.  J)  d 
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duêtiles  ne  peuvent  pas  fervir  à caufe  de  leur 
peu  de  volume. 

Le  platine  expofc  à l’air  ne  s’altère  en  au- 
cune manière.  Cependant  on  ne  fait  pas  ce  qui! 
deviendroit  fi  on  le  chauffoit  pendant  long- 
tems,  jufqua  le  faire  rougir,  avec  le  contaâ 
de  l’air;  peut-être  s’oxideroît-il  comme  Junc- 
ker  affure  que  le  font  l’or  & l’argent  traités  de 
la  même  manière* 

Ce  métal  n’éprouve  aucune  altération  de  la 
part  de  l’eau,  des  matières  ter.eufes,  falino- 
terreufes  8c  des  alcalis. 

L’acide  fulfurique  le  plus  concentré,  l’acide 
nitrique  & l’acide  muriatique  les  plus  forts  8c 
les  plus  fumans  , n’agiffent  point  du  tout  fur  le 
platine  , même  par  le  fecours  de  l’ébullition. 
La  diftillation  , moyen  reconnu  fi  efficace  par 
tons  les  chimiftes  pour  favorifer  l’action  des 
acides  fur  les  matières  métalliques , ne  préfente 
pas  plus  de  diffolutiori  8c  d’altération  dans  ces 
mélanges.  Seulement  l’acide  fulfurique  ternit  les 
grains  de  platine,  fuivant  MM.  Lewis  8c  Baurné. 
L’acide  nitrique  au  contraire  les  rend  brillans. 
Margraf  dit  avoir  obtenu  fur  la  fin  de  la  dillil- 
lation  de  cet  acide  avec  le  platine  , quelque  peu 
d’arfenic , phénomène  que  n’ont  point  obfervé 
les  autres  chimifies.  L’acide  muriatique  n’a 
changé  en  aucune  façon  les  grains  de  platine. 
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Margraf  a de  même  obtenu  de  cet  acide  difc 
îillé  fur  ce  métal  , un  fublimé  blanc  qui  lui 
a paru  être  de  Farfenic,&  un  fublimé  rougeâ- 
tre dont  il  n’a  pu  examiner  les  propriétés , 
parce  qu’il  étoit  en  trop  petite  quantité.  Tou- 
tes c es  fubftances  paroiffent  évidemment  étran- 
gères au  platine.  Ce  métal  reflemble  donc  à 
For  par  le  peu  d’aétion  qu’ont  fur  lui  les  acides 
Amples  ; mais  cette  analogie  éït  encore  plus 
marquée  par  fa  diflolubilité  dans  l’acide  mu- 
riatique oxigéné , & dans  l’acide  nitro-muria- 
tique. 

Le  premier  diiïout  ce  métal  avec  facilité  &C 
fans  le  fecours  d’une  forte  chaleur,  iy  à 20 
degrés  dans  l’atmofphère  fuffifent  pour  faciliter 
cette  diflblution,  qui  a lieu  fans  effervefcence 
bien  fenfible , & qui  a d’ailleurs  toutes  les  pro* 
priétés  de  la  fuivante. 

L’acide  nitro- muriatique  qui  diffbut  le  mieux 
le  platine , efl  celui  que  l’on  fait  en  mêlant 
parties  égales  d’acide  nitrique  8c  d’acide  mu- 
riatique. Pour  opérer  cette  diflblution,  qui  eft 
en  général  moins  facile  que  celle  de  For,  il 
faut  mettre  dans  une  cornue  une  once  de  pla« 
tine,  fur  lequel  on  verfe  une  livre  d’acide  nîtro- 
muriatique  fait  dans  les  proportions  indiquées  j 
on  met  la  cornue  fur  un  bain  de  fable , 8c  on 
y adapte  un  récipient,  Dès  que  l’acide  eft  chaud* 

Ddij 


4^0  Ë t i M 1 N $ 

il  s’élève  quelques  bulles  de  gaz  nitreux  , ce 
gaz  eft  peu  abondant , l’aétion  de  l’acide  mixte 
s’opère  fans  violence  8c  fans  rapidité  ; cepen- 
dant cet  acide  prend  d’abord  une  couleur  jaune 
qui  paffe  à l’orangé  , & fe  fonce  peu  à peu  au 
point  de  devenir  d’un  rouge  brun  très-obfcur. 
Lorfque  la  difToîution  ell  achevée,  on  trouve 
au  fond  de  la  cornue  des  molécules  de  fable 
rougeâtre  & noir  qu’on  fépare  par  décantation  ^ 
la  liqueur  faturée  laide  dépofer  peu  à peu  des 
petits  criftaux  informes  d’une  couleur  fauve, 
qui  font  une  combinaifon  d’acide  & de  platine. 
La  difToîution  de  platine  eft  une  des  di Ablu- 
tions métalliques  les  plus  colorées.  Quoiqu’elle 
paroi Ae  d’un  brun  foncé , fi  on  l’étend  d’eau , 
ce  fluide  prend  une  couleur  d’abord  orangée, 
qui  devient  bientôt  jaune  8c  très-femblable  à 
la  diiïolution  d’or  ; elle  teint  les  matières  ani- 
males en  brun  noirâtre,  mais  nullement  pour- 
pre. AL  Banmé  dit  que  le  platine  fondu  au 
foyer  du  miroir  ardent , diffous  dans  l’eau  ré- 
gale, ne  prend  jamais  une  couleur  brune  comme 
celle  du  platine  en  grains , 8c  que  cette  di Ablu- 
tion eft  d’un  jaune  orangé  foncé. 

Macquer  afflue  qu’en  faifant  évaporer  la  dif- 
fblution  de  platine,  & en  la  laiffant  refroidir, 
on  en  obtient  des  criflaux  beaucoup  plus  gros 
8c  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qu’elle  laifife 
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dcpofer  d’elle -même  Iorfqu’elle  efi  faturée. 
Lewis  ayant  laide  évaporer  cette  difiolütion  à 
l’air  libre  , a obtenu  des  criftaux  d’un  rou^e 
foncé , pafiablement  grands  , de  figure  irrégu- 
lière & allez  femblables  à l’acide  du  benjoin, 
quoiqu’ils  fulTent  plus  épais.  Bergman  le  décrit 
fous  une  forme  oélaëdre.  Ce  fel  efi  âpre  & peu 
cauflique , il  fe  fondait  feu,  laide  diftiper  fou 
acide  , & donne  pour  réfidu  un  oxide  d’un  gris 
obfcur.  L’acide  fulfurique  concentré  y produit 
un  précipité  d’une  couleur  foncée,  qui  efi.  fans 
doute  un  fulfate  de  platine.  L’acide  muriatique 
y produit  auffi  au  bout  de  quelque  tems  un  dé- 
pôt jaunâtre. 

Les  alcalis  & les  matières  falino  - terreufes 
décompofent  la  difiolütion  de  platine  , 8c  pré- 
cipitent ce  métal  dans  l’état  d’oxide.  Le  carbo- 
nate de  potafie  produit  dans  la  difiolütion  de 
platine  un  précipité  orangé.  Ce  précipité  n’efi 
pas  l’oxide  de  platine  pur.  MM.  Macquer  8c 
Baume  ont  obfervé  qu’il  devoir  fa  couleur  à 
une  certaine  quantité  d’acide  qu’il  contenait. 
On  doit  donc  le  regarder  comme  une  mélange 
d’une  portion  d’oxide  de  platine  avec  une  por- 
tion de  muriate  de  potafie  , ou  comme  une 
cfpèce  de  fel  triple.  Cette  opinion  efi:  démon- 
trée , parce  qu’en  lavant  ce  précipité  avec  de 
l’eau  chaude,  ce  fluide  fe  colore  en  di  Solvant  ' 
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le  fel  de  platine,  & le  réfidu  efi  un  pur  oxide 
de  ce  métal,  d’une  couleur  grife*  L’alcali  fixe 
bouilli  fur  ce  précipité  lui  enlève  promptement 
fa  couleur  , 8c  laiffe  un  oxide  de  platine  qui 
efi  d’un  blanc  gris  de  perle,  fuivant  les  expé- 
riences de  M.  Baume.  Ce  chimiffe  s’efi  con- 
vaincu que  le  précipité  de  platine  efi  difibluble 
dans  l’alcali,  puifqu’en  verfant  goutte  à goutte 
la  diffolution  de  ce  métal  dans  une  diffbîution 
chaude  de  Carbonate  de  potafle  , if  ne  s’efi 
point  fait  de  précipité  ; c’efi  pour  cela  que  cette 
diffolution  précipitée  par  l’alcali  fixe  retient 
toujours  une  couleur  foncée  , 8c  qu’on  en  retire 
facilement  du  platine  par  l’évaporation  à ficcité. 
Margraf  a découvert  que  la  foude  ne  précipite 
point  la  diffolution  du  platine  ; mais  Bergman 
a obfervé  qu*en  mettant  une  grande  quantité 
de  cet  alcali , le  précipité  fe  forme  affez  promp- 
tement* 

Les  pruffiates  alcalins  forment  un  précipité 
bleu  abondant , qui,  fuivant  M.  Baume  , efi  dû 
au  fer  contenu  dans  l’alcali , puifque  fi  Ton  fé 
fert  du  pruffiate  de  potaffe  privé  du  1er  qu’il 
contient , par  ïe  procédé  indiqué  par  ce  chi- 
mifie , il  ne  donne  plus  avec  la  diffolution  de 
platine  que  quelques  atomes  de  bleu  5 dus  à 
h petite  portion  de  fer  que  ce  métal  contient 
toujours.  Bergman  affure  qu’un  pruffiate  alcalin 
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bien  Pâturé  & bien  pur  , ne  précipite  point  la 
diffolution  de  platine  , & que  ce  métal  efl  le 
feul  qui  n’efl  pas  précipité  par  ce  réaétif , aufli 
le  propofe-t-il  pour  féparer  le  fer  qui  lui  efl. 
toujours  uni. 

L’ammoniaque  cauftique  précipite  le  platine 
en  jaune  orangé.  Ce  précipité  efl  prefqu’entiè- 
rement  falin , puifque  l’eau  en  difToiit  la  plqs 
grande  partie , & fe  colore  comme  une  diffo- 
lution  d’or.  Il  refle , apres  l’aéHon  de  l’eau  fur 
ce  précipité 3 une  fubflance  noirâtre  qui  paroît 
être  ferrugineufe.  Une  grande  différence  entre 
le  précipité  du  platine  & celui  de  l’or  par  l’am- 
moniaque, c’efl  que  le  premier  n’efl:  pas  fulmi- 
nant comme  le  fécond. 

La  noix  de  galle,  ou  plutôt  l’acide  gallique* 
précipite  la  diffolution  de  platine  en  un  vers 
foncé  qui  pâlit  peu  à peu  par  le  repos. 

Tous  les  précipités  obtenus  par  les  matières 
alcalines,  de  la  diffolution  de  platine,  ne  font 
point  fufceptibles  de  fe  vitrifier  & de  colorer 
le  verre  par  le  feu  des  fourneaux.  Dans  les 
tentatives  faites  par  MM.  Lewis  & Baume  fur 
cet  objet,  le  platine  s’efl  conflammerit  réduit 
en  grenailles , en  ramifications  ou  en  efpèces  de 
dentelles.  On  peut  obtenir  une  efpèce  de  culot 
de  platine , en  expo  Tant  ces  précipités  avec  quel- 
ques fondans  réduélifs  t comme  le  borax  , la 
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crème  de  tartre,  le  verre,  &c.  MM.  Macquer 
& Baumé  font  parvenus  à fondre  ainfi  en  trente- 
cinq  minutes , à un  feu  de  forge  animé  par  deux 
forts  foufflets  , un  précipité  de  platine  mêlé 
avec  des  fondans.  îls  ont  obtenu  fous  un  verre 
noirâtre  dur,  femblable  à celui  des  bouteilles, 
un  culot  de  platine  brillant  qui  paroiToit  avoir 
été  bien  fondu.  Ce  culot  n’etoit  point  dudilej 
il  s’eil  caiïe  en  deux  morceaux,  dont  l’intérieur 
etoit  creux.  Ce  métal  préfentoit  un  tiflu  grenu 
& grofller  dans  fa  ca(Ture;il  étoit  d’une  dureté 
à peu  près  femblable  à celle  du  fer  forgé , Sc 
il  a rayé  profondément  l’or  ,1e  cuivre  , & même 
!e  fer.  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  préci- 
pités de  platine  ne  paroifToient  pas  fufceptibles 
de  fe  vitrifier  ou  de  fe  mêler  au  verre  , M. 
Baumé  eft  cependant  parvenu  à les  fondre  en 
une  matière  vitrifornne  par  deux  procédés  dif- 
férons. Le  précipité  de  platine  mêlé  avec  du 
borax  calciné  Si  un  verre  blanc  très-fufible , Sc 
expofé  pendant  trente-fix  heures  dans  l’endroit 
le  plus  chaud  du  four  d’un  faïencier  , lui  a 
donné  un  verre  verdâtre  tirant  fur  le  jaune  fans 
globules  de  métal  réduit.  Ce  verre  traité  de 
Bouveau  par  la  crème  de  tartre , le  gypfe  & la 
potaiïe  , s’eil  bien  fondu , 8c  on  y ap  perce  voit 
des  petits  globules  de  platine  qui  y étoient  dif- 
per-fés*  M.  Baumé  les  fépara  par  le  lavage  3 6c 
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les  trouva  dwhiles.  Ce  chimifie  a enfuite  ex- 
pofé,  conjointement  avec  M.  Macquer,  du  pré- 
cipité de  platine  au  foyer  du  même  miroir  ar- 
dent avec  lequel  ils  avoient  fondu  ce  métal. 
Ce  précipité  a exhalé  une  fumée  très-cpaifle  8c 
trcs-lumineufe  qui  fentoit  vivement  l’acide  nitro- 
mnriatique;  il  a perdu  fa  couleur  rouge  & re- 
pris celle  du  platine , 8c  il  s’eh  fondu  en  un 
bouton  lifte  8c  brillant , qui  n’étoit  qu’une  ma- 
tière vitrefeente  opaque  3 de  couleur  d’hyacin- 
the à fa  furface , 8c  noirâtre  à l’intérieur  , que 
l’on  peut  regarder  comme  un  véritable  verre 
de  platine.  Il  eh  cependant  néceflaire  d’ob- 
lerver  que  les  matières  falines  dont  il  étoit 
imprégné,  ont  fans  doute  contribué  à fa  vitri- 
fication. 

Le  précipité  de  platine  ne  paroît  pas  être 
dilToluble  dans  les  acides  fimples  ; mais  il  fe 
diftout  bien  dans  l’acide  nitro- muriatique  , au- 
quel il  ne  donne  qu’une  couleur  orangée  3 qui 
n’imite  jamais  le  brun  de  celle  de  platine  en 
grains. 

La  dilïolution  de  platine  n’efi  point  précipi- 
tée par  les  fels  neutres  alcalins  ou  parfaits; 
mais  le  muriate  ammoniacal  y occafionne  un 
précipité  abondant.  On  ne  fait  pas  encore  bien 
ce  qui  fe  paffe  dans  cette  expérience.  Il  paroît 
que  le  précipité  orangé  que  Ton  obtient  en 
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verfant  une  diflolution  de  muriate  ammoniacal 
dans  une  diffolution  de  platine,  ed  une  véri- 
table fu  bilan  ce  faline  entièrement  dilToluble 
dans  Peau.  Ce  précipité  préfente  une  propriété 
bien  importante,  qui  a été  découverte  par  M.  de 
Lille  ; c’ed  qu’il  elt  fufible , feul  & fans  addi- 
tion , à un  bon  feu  de  fourneau  , ou  à un  feu 
de  forge  ordinaire.  Le  platine  fondu  par  ce  pro- 
cédé , ell  en  un  culot  brillant  allez  denfe  & afiez 
ferré  ; mais  il  manque  de  malléabilité , & ne 
devient  duélile  que  lorfqu’on  l’expofe  à une 
chaleur  allez  forte.  Macquer  penfe  qu’il  en 
ed  de  cette  fufion , comme  de  celle  des  grains 
de  platine  expofés  feuls  à Taélion  d’un  feu  vio- 
lent ; que  ce  n’eft  qu’une  agglutination  des 
molécules  ramollies,  qui  étant  infiniment  plus 
divifées  & plus  tenues  que  les  grains  de  pla- 
tine, fe  rapprochent  mieux  , fe  touchent  par 
beaucoup  plus  de  points  que  ces  derniers  ; ce 
qui  rend  le  tifïu  de  ce  métal  beaucoup  plus  ferré, 
quoiqu’il  n’ait  point  éprouvé  une  véritable  fu- 
fion. Cependant  il  paroît  que  fi  le  platine  en 
grains  ed  fufceptible  de  fe  fondre  au  miroir 
ardent , & d’acquérir  une  ductilité  a fiez  confi- 
dérable , le  précipité  de  ce  métal  fait  par  le 
muriate  ammoniacal,  peut  bien  audi  fe  fondre, 
à caufe  de  fon  extrême  divifion  ; & s’il  n ed 
pas  aufli  duélile  que  le  bouton  de  platine  fonda 


dHist.  Nat.  et  de  Chimie.  427 

par  les  rayons  du  foleil  , cela  dépend  peut- 
être  de  ce  qu’il  retient  encore  quelque  matière 
qu’il  a entraînée  dans  fa  précipitation , & dont 
il  ell  poffble  de  le  priver  par  Paétion  du  feu. 

Margraf  a diffous  le  platine  dans  une  eau 
régale  compofée  avec  feize  parties  d’acide  ni- 
trique 8c  une  partie  de  muriate  ammoniacal* 
En  difiillant  cette  diffolution  à ficcité  & jufqu’à 
Elire  rougir  la  cornue  , il  s’efl:  fublimé  un  fel 
d’un  rouge  foncé  , & le  réfidu  étoit  fous  la 
forme  d’une  poudre  rougeâtre.  On  ne  fait  pas 
fi  la  diffolution  de  platine  dans  une  eau  régale 
fimple , c’eff  à-dire , faite  avec  les  acides  nitri- 
que & muriatique , donneroit  le  même  fublimé 
par  la  difliilation. 

MM.  Margraf,  Baume  5c  Lewis  ont  mêlé  la 
diffolution  de  platine  avec  les  diiïolutiom  de 
toutes  les  autres  fubftances  métalliques.  Il  ré- 
fulte  de  leurs  expériences  que  prefque  tous  les 
métaux  précipitent  le  platine  fous  la  forme  d’une 
poudre  d’un  rouge  briqueté  ou  brun , 8c  qu’au- 
cun de  ces  précipités  ne  jouit  des  propriétés 
métalliques,  comme  cela  a lieu  pour  la  plupart 
des  autres  métaux.  C’efl  une  analogie  qui  exifte 
encore  entre  for  8c  le  platine,  quoique  ce  der- 
nier ne  donne  point  avec  l’étain  un  précipité 
pourpre,  comme  le  fait  l’or,  mais  bien  un  pré- 
cipité brun  tirant  fur  le  rouge.  Quant  à l’effet 
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des  différentes  diffolutions  métalliques  fur  celle 
de  platine , il  fuffira  d’obferver  que  celles  de 
bifmuth  & de  plomb  par  l’acide  nitrique  , de 
fer  & de  cuivre  par  les  différens  acides  , & d’or 
par  î’eau  régale  , ne  produifent  aucun  précipité 
dans  celle  de  platine,  fuivant  Margraf,  8c  qu’au 
contraire  celles  d’arfeniate  de  potaffe , de  ni- 
trates de  zinc  8c  d’argent  , la  précipitent  ; la 
première  , en  une  fubftance  criftallifée  , peu 
abondante,  d’une  belleconleur  d’or  j la  fécondé, 
en  une  matière  rouge  orangée  , 8c  la  troifième , 
en  une  matière  de  couleur  jaune.  On  n’a  pas 
encore  bien  examiné  ces  différens  précipités, 
& on  ne  fait  pas  quelle  eft  la  décompofition 
qui  les  occafionne. 

La  plupart  des  fels  neutres  n’ont  pas  d’aélioa 
fur  le  platine.  Margraf  a chauffé  à un  feu  vio- 
lent du  platine  avec  les  fulfates  de  potaffe  8c 
de  foude  ; ces  fels  fe  font  fondus,  & le  platine 
eft  refté  en  grains  fans  altération  ; il  a feulement 
donné  une  petite  couleur  rougeâtre  aux  ma- 
tières falines  , fans  doute  à caufe  du  fer  qui  eft 
mêlé  avec  lui. 

Le  nitre  altère  le  platine  d’une  manière  fin- 
gulière , fuivant  les  expériences  de  Lewis  5c 
Margraf.  Quoiqu’il  ne  fe  faffe  pas  de  détona- 
tion lorfqu’on  projette  dans  un  creufet  rouge 
un  mélange  de  ces  deux  fubftances  3 cependant 
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en  chauffant  fortement  & pendant  long-tems, 
ainfif  que  Lewis  Ta  fait  pendant  trois  jours  8c 
trois  nuits  de  fuite  , un  mélange  d’une  partie  de 
platine  8c  de  deux  parties  de  nitre , ce  métal 
acquiert  une  couleur  de  rouille.  Si  l’on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  l’eau,  ce  fluide  diffbut 
l’alcali , qui  entraîne  avec  lui  une  poudre  bru- 
nâtre , & le  platine  féparé  de  ce  lavage , fe 
trouve  diminué  de  plus  d’un  tiers.  On  fépare 
la  poudre  brune  enlevée  par  l’alcali  à l’aide 
d’un  filtre.  Cette  poudre  paroît  être  une  efpcce 
d’oxide  de  platine , mêlée  d’un  peu  d’oxide  de 
fer.  Lewis  efi  parvenu  à donner  à cet  oxide 
une  couleur  grife  blanchâtre  , en  le  difiillant 
un  grand  nombre  de  fois  avec  le  mu  date  am- 
moniacal. Margraf , qui  a répété  cette  belle 
expérience  , y a ajouté  deux  faits  importans; 
l’un , c’eft  que  le  platine  combiné  avec  Palcaiï 
du  nitre , 8c  délayé  dans  une  certaine  quantité 
d’eau,  forme  une  gelée  ; & l’autre,  quen  chauf- 
fant la  portion  de  ce  métal  féparée  de  cette 
gelée  étendue  d’eau  8c  filtrée  , elle  a pris  une 
couleur  noire  comme  de  la  poix.  Ce  travail 
annonce  certainement  une  grande  altération  du 
platine  ; & ii  feroit  bien  important  de  le  con- 
tinuer , pour  favoir  fi  à force  cfoxidations 
répétées  avec  le  nitre  , ii  feroit  pofïible  de  ré- 
duire tout  ce  métal  en  poudre  brune  comme 
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celle  dont  nous  avons  parlé,  & fur-tout  pou 
déterminer  l’état  du  platine  ainfi  oxidé. 

Les  rauriates  de  potafle  & de  fonde,  le  bo- 
rax, les  Tels  terreux  , ne  font  éprouver  aucune 
altération  au  platine,  & n’en  facilitent  point  la 
fufion.  Le  muriate  ammoniacal  fublimé  avec 
ce  métal , donne  un  peu  de  fleurs  martiales , 
en  raifon  du  fer  que  contient  le  platine. 

Les  chimiftes  ne  font  point  d’accord  fur 
l’a  dion  réciproque  de  l’arfenic  & du  platine. 
Scheffer  a dit  le  premier  que  l’arfenic  fait  fon- 
dre ce  métal  ; mais  l’expérience  n’a  réulli  qu’en 
partie  à Lewis , & elle  n’a  pas  réuffi  du  tout 
à Margraf  , Macquer  Si  à M.  Baumé.  Ou  a 
répété  depuis  quelque  tems  cette  expérience 
S<  l’on  ell  convaincu  que  le  platine  efl  en  effet 
trcs-fufible  par  l’arfenic , mais  qu’il  refle  très- 
aigre  Sc  très-caffant.  A mefure  qu’on  en  enlève 
l’arfenic  par  le  grillage , Si  qu’on  continue  de 
chauffer  le  métal  parfait , il  prend  de  la  dudi 
lité;  c’efl  à l’aide  de  ce  procédé  que  M.  Achard 
Si  M.Morveau  font  parvenus  à faire  des  cretifets 
de  platine,  en  le  faifant  fondre  une  fécondé  fois 
dans  des  moules. 

On  n’a  ooint  effavé  de  combiner  le  cobalt 
le  nickel  S<  le  manganèfe  avec  le  p’atine. 

Ce  métal  parfait  s’allie  très  - bien  avec  l£ 
bifmuth , qui  le  rend  d’autant  plus  fufible  qui 
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te  dernier  eft  en  plus  grande  quantité.  Cet 
alliage  elt  aigre  8c  caftant  ; il  devient  jaune, 
pourpre  & noirâtre  à l’air  ; on  ne  peut  cou- 
peler  ce  métal  mixte  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  ; il  ne  forme  jamais  qu’une  ma  (Te  peu 
duclile. 

Le  platine  Te  fond  facilement  avec  l’anti- 
moine ; il  en  réfulte  un  métal  caiïant  à facet- 
tes , dont  on  peut  féparer  l’antimoine  par  Fac- 
tion du  feu,  mais  qui  en  retient  toujours  aftez 
pour  ôter  au  platine  fa  pefanteur  & fa  ductilité. 

Le  zinc  rend  le  platine  très  - fufible , 8c  fe 
combine  très-facilement  avec  lui  ; cet  alliage 
eft  caiïant,  dur  à la  iime  ; il  tire  fur  le  bleu, 
lorfque  le  platine  eft  plus  abondant  que  le 
zinc.  On  fépare  ces  deux  matières  métalliques 
par  l’adion  du  feu  qui  volatilife  le  zinc  \ ce- 
pendant le  platine  en  retient  toujours  un  peu. 

Le  platine  ne  s’unit  point  au  mercure  , 8c 
il  ne  peut  point  former  d’amalgame  quoiqu’on 
le  triture  pendant  plufieurs  heures  avec  ce  fluide 
métallique.  O11  fait  d’ailleurs  qu’on  emploie  le 
mercure  en  Amérique  pour  féparer  l’or  d’avec 
le  platine.  Plufieurs  intermèdes,  tels  que  l’eau 
dont  fe  font  fervis  MM.  Lewis  8c  Baume  , 8c 
l’acide  nitro  - muriatique  que  M.  Scheffier  a 
employé,  ne  facilitent  en  aucune  manière  Pu-? 
nion  du  platine  avec  le  mercure  ; cette  prc- 
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prié  té  femble  le  rapprocher  du  fer  , dont  11  a 
d’ailleurs  la  couleur  & la  dureté. 

Le  platine  s’allie  très-bien  avec  letain.  Cet 
alliage  eft  très-  fufible  & coule  bien.  Il  eft  aigre 
& cafïe  même  par  le  choc,  lorfque  ces  deux 
métaux  (ont  unis  à parties  égales.  Lorfque  Pé- 
tain cil  a ta  dofe  de  douze  parties  8c  même 
plus  fur  une  de  platine  , ce  métal  mixte  eft 
allez  dudile;  mais  il  a le  grain  rude  8c  greffier , 
8c  il  jaunit  à Pair.  Le  platine  diminue  finguliè- 
rement  la  dudilité  de  l’étain  , 8c  il  ne  paroît 
pas  qu’on  puiffe  tirer  parti  de  cet  alliage.  Ce- 
pendant lorfqu’il  eft  bien  poli , il  peut  relier 
long- teins  à Pair  fans  s’altérer.  11  paroît  que 
Lewis , à qui  font  dues  la  plupart  des  connoif- 
fances  qu’on  a acquifes  fur  les  alliages  du  pla- 
tine , eft  parvenu  à oxider  ce  métal  & à le 
diiïoudre  dans  Pacide  muriatique  par  le  moyen 
de  Pétain. 

Le  plomb  & le  platine  s’allient  très-bien  par 
la  fufion  ; mais  ils  demandent  un  feu  plus  fort 
pour  être  fondus,  qu’il  n’en  faut  pour  fondre 
l’alliage  précédent.  Le  platine  détruit  la  dudilité 
du  plomb  ; il  refaite  de  la  combinaifon  de  ces 
deux  métaux , un  métal  mixte  tirant  fur  le 
pourpre  , plus  ou  moins  caftant  3 fuivant  les 
proportions  du  platine  , flrié  & grenu  dans  fa 
caffijue , & qui  s’altère  promptement  à Pair.  La 

coupellation 
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Coupellation  par  le  plomb , étoit  une  des  expé- 
riences les  plus  importantes  à faire  fur  le  pla- 
tine ; en  effet , cette  opération  étoit  feule  ca- 
pable de  le  purifier  des  métaux  étrangers  qu’il 
pouvoir  contenir.  Lewis  8c  plufieurs  autres  chi- 
mifies  ont  tenté  en  vain  de  cou  peler  le  platine 
dans  les  fourneaux  de  coupelle  ordinaires, 
quelque  chaleur  qu’ils  ayent  employée  dans 
ces  fourneaux.  La  vitrification  3c  l’abforption 
du  plomb  ont  lieu  dans  le  commencement  de 
l’opération  , à caufe  de  l’excès  du  plomb  ; maïs 
bientôt  le  platine  fe  fige  , 8c  l’opération  s’ar- 
rête ; ce  métal  refie  uni  à une  portion  de  plomb 
&n’a  point  de  duftilité.  MM.  Macquer  8c  Baumé 
font  parvenus  à coupeler  entièrement  le  pla- 
tine , en  expofant  une  once  de  ce  métal  8c 
deux  onces  de  plomb  dans  /endroit  le  plus 
chaud  du  four  qui  cuit  la  porcelaine  de  Sèves. 
Le  feu  de  bois  qu’on  y allume  dure  cinquante 
heures  de  fuite.  Au  bout  de  ce  tems,  le  pla- 
tine étoit  applati  fur  la  coupelle  ; fa  furface 
fnpérieure  étoit  fombre  8c  ridée  , elle  s’efi  dé- 
tachée facilement  ; fa  furface  inférieure  étoit 
brillante,  & ce  qui  efi  plus  précieux,  elle  s’efl 
îaiffée  étendre  très-bien  fous  le  marteau.  Ces 
chimifies  fe  font  affurés  par  tous  les  moyens 
pofîïbles,  que  ce  platine  ne  contenoit  pas  de 
plomb  , 8c  qu’il  étoit  très-pur.  M»  Morveau 
Tome  7/J,  E e 
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a également  réuffi  à coupeler  un  mélange  d'un 
gros  de  platine  & de  deux  gros  de  plomb , eu 
fe  fervant  du  fourneau  à vent  de  Macquer.  Cette 
opération  faite  en  quatre  reprifes,  a duré  onze 
à douze  heures.  M*  Morveau  a obtenu  un 
bouton  de  platine , non  adhérent , uniforme  3 
d’une  couleur  femblable  à celle  de  Pétain,  un 
peu  raboteux  5 qui  pefoit  un  gros  jufle,  & ne 
paroiffoit  nullement  fenfible  à l’aimant.  Voilà 
donc  un  procédé  convenable  pour  obtenir  le 
platine  fondu  en  plaques,  qui  peuvent  fe  for- 
ger , & être  conféquemment  employées  pour 
faire  difFérens  uftenfiles  précieux  par  leur  du- 
reté & leur  inaltérabilité.  M.  Baumé  lui  a ei> 
core  reconnu  une  propriété  fort  utile,  celle  de 
fe  biffer  fonder  & forger  comme  le  fer , fans 
le  fecours  d’aucun  autre  métal.  Après  avoir 
fait  rougir  à blanc  deux  morceaux  de  platine 
qui  avoient  été  coupelés  fous  le  four  de  Sèves* 
il  les  a pofés  l’un  fur  l’autre,  & frappés  promp- 
tement d’un  coup  de  marteau;  ces  deux  mor- 
ceaux fe  font  fondés  aulli  bien  & auffi  folide- 
ment  que  l’auroient  fait  deux  morceaux  de  fer; 
il  n’efl:  pas  befoin  d’infifler  long-tems  fur  cette 
expérience  , pour  faire  fentir  tous  les  avantages 
qui  en  réfulteront  pour  les  arts. 

Lewis  n’a  pas  pu  obtenir  d’alliage  avec  le  fer 
forgé  éfc  le  platine.  Ce  métal  mixte  auroit  le 
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grand  avantage  de  réunir  la  dureté  de  l’acier 
trempé  avec  une  forte  duélilité  ; a»  moins  il 
ne  feroit  point  aigre  8c  caffant  comme  Pacier. 
Le  chi mille  anglois  que  nous  venons  de  citer» 
lit  fondre  un  mélange  de  fonte  & de  pla- 
tine. Cet  alliage  étoit  fi  dur  que  la  lime  ne 
put  l’entamer  ; il  avoit  un  peu  de  duélilité^ 
mais  il  fe  caffoit  net  lorfqu’il  étoit  rouge. 

Le  platine  donne  de  !a  dureté  au  cuivre»  avec; 
lequel  il  fond  allez  facilement.  Cet  alliage  a de 
la  duélilité,  lorfque  la  dofe  du  cuivre  eft  trois 
ou  quatre  fois  plus  confidérable  que  celle  du 
platine.  Il  eft  fufceptible  de  prendre  un  beau 
poli , & ne  s’eft  point  terni  à Pair  dans  Pefpace 
de  dix  ans» 

Le  platine  détruit  en  partie  la  duélilité  de 
l’argent»  augmente  fa  dureté,  8c  ternit  fa  cou- 
leur, Ce  mélange  eft  fort  difficile  à fondre  ; les 
deux  métaux  fe  féparent  par  la  fufion  8c  le  re- 
pos. Lewis  a obfervé  que  l’argent  que  l’on  fond 
avec  le  platine,  eft  lancé  aux  parois  du  creufet 
avec  une  efpèce  d’explofion.  Ce  phénomène 
paroît  appartenir  à l’argent  feul , puifque  M. 
d’Arcet  a vu  ce  métal  rompre  des  boules  de 
porcelaine  dans  Jefquelîes  il  étoit  renfermé,  8c 
être  lancé  au- dehors  de  ces  vaiffeaux  par  l’aélion 
du  feu. 

Le  platine  ne  fe  combine  bien  avec  l’or  qu’à 
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Faide  d’un  violent  coup  de  feu.  Il  altère  beau- 
coup la  couleur  de  ce  métal , à moins  qu’il  ne 
foit  en  très-petite  quantité  ; par  exemple , un 
quarante-feptième  de  platine,  & toutes  les  pro- 
portions au-de(Ibiis  de  celle-là  ne  changent 
pas  beaucoup  la  couleur  de  l’or.  Le  platine  n’al- 
tère que  peu  la  du&ilité  de  l’or  ; c’eft  même  un 
des  métaux  qui  la  diminue  le  moins.  La  pefan- 
'teurdu  platine  fupérieure  à celle  de  l’or,  pou- 
voir fayorifer  la  fraude;  & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  le  miniflère  d’Efpagne  a défendu  l’ex- 
portation du  platine.  Cependant , depuis  que 
la  chimie  a découvert  des  moyens  de  recon- 
noitre  de  For  allié  de  platine  , 8c  même  du 
platine  allié  d’or,  ces  craintes  ne  peuvent  plus 
fubfiüer , 8c  il  eft  fort  à defirer  que  le  platine 
foit  rendu  au  commerce , & que  l’on  puiiïe 
jouir  d’un  nouveau  métal  qui  promet  tant  d’a- 
vantages a la  fociete. 

La  dilTolution  de  miiriate  ammoniacal  a * 
comme  nous  l’avons  fait  obferver,  la  propriété 
de  précipiter  le  platine.  Si  donc  on  foupçonne 
de  l’or  d’être  allié  de  platine,  on  pourra  effayer 
fa  dilTolution  dans  Veau  régale , avec  une  dîf- 
folution  de  muriate  ammoniacal , le  peu  de 
platine  qu’elle  contiendra  occafionnera  un  pré- 
cipité orangé  ou  rougeâtre  ; s’il  ne  s’y  fait  point 
de  précipité , c’ell  une  preuve  que  For  ne  con- 
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tient  pas  de  platine.  S’il  arrivait  que  les  belles 
propriétés  du  platine  le  rendiffent  quelque  jour 
plus  rare  & plus  recherché  que  l’or,  la  cupi- 
dité ne  pourroit  pas  nous  tromper  davantage 
en  alliant  For  à ce  métal , puifqu’une  diiïbîu- 
tion  de  fulfate  de  fer  qui  a la  propriété  de 
précipiter  la  drffolution  d’or , fans  changer  en 
aucune  manière  celle  de  platine , feroit  recon- 
noître  furde-champ  la  fraude.  Une  lame  d’é- 
lain  plongée  dans  une  difîblution  de  platine  allié 
d’or,  feroit  aufîi  reconnoître  la  préfence  de  ce 
dernier , en  fe  couvrant  d’un  précipité  pour- 
pre, tandis  que  le  platine  ne  lui  dorme  qu’une 
couleur  brune  fale  tirant  fur  le  ronge  ; d'ail- 
leurs ce  dernier  précipité  ne  colore  point  le 
verre  , tandis  que  le  précipité  d’or  lui  donne 
une  couleur  pourpre. 

Toutes  les  propriétés  du  platine  que  nous 
avons  examinées , prouvent  que  cette  fubflance 
efc  un  métal  particulier.  Son  peu  de  duélilité 
& de  fufibilité  regardées  par  quelques  perfonnes 
comme  deux  fortes  objeétions  contre  ce  fen^ 
liment , ne  font  pas  capables  de  le  détruire , 
puifqu’il  y a peut-être  moins  loin  de  la  fiifibi- 
lue  du  platine  à celle  du  fer  forgé , qu’il  n’y  a 
de  celle  de  ce  dernier  métal  à la  fufibilité  du 
plomb  ; & puifqu’il  n’a  été  fi  peu  dudile  jufqu’à 
préfent,  que  parce  qu’on  n’efl  point  encore 
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parvenu  à lui  donner  une  fufion  bien  complette» 
Quant  à l’opinion  des  favans  qui  regardent  le 
platine  comme  un  alliage  naturel  d’or  & de  fery 
quelqu’ingénieufe  & quelque  fatisfa:  faute  qu’elle 
paroifle , il  eft  impoffible  de  l’admettre  tant 
qu’on  ne  féparera  pas  ce  métal  en  deux  autres 
par  une  analyfe  exaéle,  & tant  qu’on  n’imi- 
tera pas  mieux  le  platine  qu’on  ne  l’a  fait  juf- 
qu’aujourd’hui  par  l’alliage  artificiel  de  l’or  & 
du  fer.  Enfin , Macquer  a fait  une  très-forte 
objeétion  contre  ce  dernier  fentiment , en  ol> 
fervant  que  plus  on  prive  le  platine  du  fer  qu’il 
contient  ? 8c  plus  il  s’éloigne  des  cara&ères  ex- 
térieurs & des  propriétés  de  l’or. 

On  conçoit  aflez  de  quel  important  ufage 
ferait  ce  métal  précieux  introduit  dans  le  com- 
merce 9 lorfqu’on  fait  qu’il  réunit  l’indeflructi- 
bilité  de  for  à une  dureté  prefqu’égale  à celle 
du  fer,  qu’il  réfifle  à l’aâion  du  feu  le  plus  vio- 
lent , 8c  des  acides  les  plus  concentrés.  Les 
ans  8c  la  chimie  en  retireraient  fans  doute  les 
plus  grands  avantages. 
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C H A P I T R E XXI IL 

Genre VI. Des  Bitumes  en  gènéral{\ }. 

Les  bitumes  font  des  fuhflances  combiidi- 
bles  folides  , molles  ou  fluides , dont  l’odeiir 
eft  forte , âcre , aromatique , & qui  paroiffent 
être  beaucoup  plus  compofées  que  les  corps  du 
règne  minéral  que  nous  avons  déjà  examinés. 
On  les  trouve  , ou  formant  des  couches  dans 
l'intérieur  de  la  terre  , ou  fuintant  à travers  les 
rochers , ou  nageant  à la  furface  des  eaux.  Leur 
caraélère  eft  de  brûler  le  plus  fouvent  avec  une 
flamme  rapide  , lorfqu’on  les  chauffe  avec  îe 
contaff  de  l’air,  comme  le  font  les  matières 
formées  par  les  organes  des  végétaux  & des 
animaux,  auxquelles  on  a donné  le  nom  d'hui- 
les, Leur  unalyfe  eff  beaucoup  moins  exacte 
que  celles  des  matières  terreufcs , falines  ou 
métalliques , parce  que  l’aftion  du  feu  les  al- 
tère fingulièrement  5 & en  extrait  des  principes 


(i)  On  doit  fè  rappeler  que  nous  avons  divifë  les  ma- 
tières comhufHbles  minérales  en  cinq  genres , qui  (ont  le 
diamant , le  gaz  hydrogène,  le  foufre,  les  métaux  & les 
bitumes. 
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qcii  réagirent  les  uns  fur  les  autres,  à me  Tare 
qu  ils  fe  volatilifent.  C’eff  une  analogie  que  les 
bitumes  ont  avec  les  fubflances  végétales  & 
animales.  On  en  retire  par  la  diftillation , une 
eau  ou  flegme  odorant  plus  ou  moins  coloré 
& falin , un  fel  acide  fouvent  concret  , quel- 
quefois de  l’ammoniaque , & des  huiles  qui  de 
légères  qu’elles  font  dans  îe  commencement, 
deviennent  d’autant  plus  épaifles  8c  colorées , 
que  la  diftillation  efl  plus  avancée  5 8c  que  le 
feu  efl  plus  aélif.  Il  relie  après  cette  anaiyfe 
un  charbon  plus  ou  moins  volumineux,  épais, 
léger  j rare , brillant  ou  compaéle , fuivant  les 
differentes  efpèces  de  bitumes.  Cette  anaiyfe 
indique  que  ces  corps  inflammables  ont  une 
origine  végétale  ou  animale , comme  nous  îe 
dirons  avec  plus  de  détail , lorfque  nous  au- 
rons fait  rhiftoire  de  leurs  propriétés. 

Les  bitumes  éprouvent  quelques  altérations 
de  la  part  de  la  lumière;  lorfqu’ils  font  fluides, 
leur  couleur  fe  fonce , & leur  odeur  fe  modifie 
dans  des  vaiffeaux  tranfparens.  L’air  les  épaiffit 
par  l’évaporation  fucceflive  de  leur  humidité , 
dont  Fatmofphère  fe  charge  d’autant  plus  promp- 
tement 5 que  l’air  eil  plus  fec.  Leur  principe 
reéleur  ou  odorant  fe  diffipe  en  même  propor- 
tion , & ils  paffent  peu  à peu  de  l’état  de  flui- 
dité à la  ténacité  & à la  folidité  ; mais  il  faut 
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un  grand  nombre  d’années  pour  leur  faire  éprou- 
ver cette  dernière  altération. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  bitu- 
mes ne  les  diffout  pas , mais  elle  fe  charge  de 
leur  principe  aromatique,  & elle  exhale  l’odeur 
qui  leur  ell  propre  ; il  femble  donc  que  l’eau 
a plus  d’affinité  avec  leur  principe  odorant  que 
la  matière  huileufe  du  bitume  , 8c  peut-être 
pourroit-on  ôter  ainfi  à ces  corps  toute  leur 
odeur. 

On  ira  point  effayé  faction  des  matières 
falino-terreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la 
chaux  paroît  capable , ainu  que  les  alcalis  purs3 
de  s’unir  avec  ces  matières  combuftibles , 8c 
de  former  avec  elles  des  compofés  folubles 
dans  l’eau , auxquels  on  donne  le  nom  de 
favons. 

On  ne  connoît  pas  la  manière  dont  les  aci- 
des minéraux  font  fufceptibles  d’agir  fur  les 
bitumes  j il  eü  vraifemblable  qu’ils  les  diffour- 
droient  ou  les  bruleroient  fuivant  leur  état  de 
concentration  » comme  ils  font  à l’égard  des 
huiles. 

On  n’a  pas  plus  examiné  l’aâion  des  fels 
neutres , du  gaz  hydrogène , du  foufre  8c  des 
métaux  fur  les  bitumes  ; & en  général  les  pro- 
priétés chimiques  de  ces  corps  ne  font  que 
très-peu  connues.  Ce  travail  efl  entièrement 
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neuf,  & il  ofFriiroit  certainement  des  réfultats 
utiles. 

Les  Naturalises  fe  font  beaucoup  plus  occu- 
pés de  l’origine  & de  la  formation  des  bitumes, 
que  les  chimîdes  ne  l’ont  fait  de  leur  analyfe. 
il  y a eu  plufieurs  opinions  fur  cet  objet.  Les 
uns  ont  penfé  que  ces  corps  cornbullibles  ap- 
partiennent en  propre  au  règne  minéral,  & qu’ils 
font  aux  minéraux  ce  que  les  huiles  & les  réii- 
nes  font  aux  êtres  organiques.  Cette  analogie , 
qui  a quelque  chofe  de  féduifant  pour  l’imagi- 
nation , ne  s’accorde  pas  avec  les  faits  ; car  en 
ne  connoît  rien  dans  le  règne  minéral  qui  ait  le 
caradère  huileux.  AufH  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  les  bitumes  à des  fubflances  végéta- 
les enfouies  dans  l’intérieur  delà  terre , Sc  alté- 
rées par  l’adion  des  acides  minéraux , a-t-elle 
eu  beaucoup  plus  de  partifans  que  la  première. 
En  effet  5 tout  attefte  que  les  bitumes  provien- 
nent des  matières  organiques.  Il  fe  rencontre 
conflamment  dans  leur  voifinage  lin  grand  nom- 
bre de  ces  matières  dont  la  forme  eh  recon- 
noiflable  ; d’ailleurs  ils  ont  eux-mêmes  les  ca- 
radères  chimiques  des  fubflances  formées  par 
la  vie , & l’on  efl  parvenu  à les  imiter  jufqu’à 
un  certain  point , en  combinant  des  huiles  avec 
Facide  fulfnrique  concentré.  Nous  verrons  dans 
Phiftoïie  chimique  des  matières  végétales,  que 
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cet  acide  mis  en  contact  avec  les  huiles  vola- 
tiles les  durcit  , les  noircit , leur  donne  une 
odeur  forte  & piquante  femblable  à celle  des 
bitumes.  Mais  ces  corps  font-ils  uniquement 
formés  par  les  végétaux  enfouis , comme  Font 
avancé  la  plupart  des  naturalises , 8c  les  ani- 
maux n’y  contribuent-ils  point  pour  quelque 
chofe  ? La  grande  quantité  de  bitumes  qui  exif- 
tent  dans  l’intérieur  de  la  terre  , comparée  avec 
le  peu  de  bois  ou  d'arbres  qu’on  rencontre 
dans  leur  voifinage,  8c  fur-tout  le  peu  d’abon- 
dance des  matières  huileufes  que  ccs  végétaux 
contiennent  , femblent  s’oppofer  à ce  qu’on 
attribue  entièrement  l’origine  clés  bitumes  aux 
individus  du  règne  végétal  : d’un  autre  côté,’ 
l’abondance  de  ces  corps  combuflibles  dans  des 
endroits  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  traces 
de  végétaux  , 8c  l’exiftence  prefque  confiante 
des  dépouilles  d’animaux  enta(Téesau-defius  des 
bitumes  3 doivent  porter  à croire  que  ces  êtres 
organiques  ont  contribué  pour  beaucoup , 8c 
peut-être  même  plus  que  les  végétaux , à la 
formation  de  quelques-uns.  Obfervons  encore 
que  îes  couches  fucceiïives  de  quelques  bitu- 
mes qui  fe  trouvent  en  ma  (Te  s continues  dans 
i intérieur  du  globe , annoncent  que  ces  corps 
ont  été  dépofés  lentement  8c  par  les  eaux3  & 
que  leur  formation  correfpond  à l’époque  où 
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des  amas  immenfes  de  coquilles  8c  d'autres 
corps  marins  ont  été  formés  par  la  mer.  Us  ont 
donc  été  dans  un  état  fluide,  8c  ils  fe  font  dur- 
cis par  le  laps  de  tems  8c  par  l’aéHon  des  corps 
fali  ns  ou  d’autres  agens  que  l’intérieur  de  la 
terre  contient  en  grande  quantité.  Telle  eft 
l’opinion  que  M.  Parmentier , membre  du  col- 
lège de  Pharmacie  , a expofée  fur  l’origine  du 
charbon  de  terre , dans  un  Mémoire  qu’il  a lu 
ii  l’ouverture  des  cours  de  cette  compagnie. 
Les  huiles  & les  grailles  des  animaux  marins 
paroiflent  donc  être  un  des  matériaux  dont  la 
nature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes , 
tandis  qu’il  en  eft  d’autres  dont  l’origine  eft 
manifeflement  végétale,  6c  qui  font  dus  à des 
réfines  ou  à des  huiles  volatiles  enfouies  6c 
altérées  dans  la  terre. 

Les  bitumes  font  en  affez  grand  nombre.  Les 
nâturaliftes  en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les 
confidérant  chimiquement,  nous  les  regardons 
comme  des  efpèces  ou  des  fortes  , parce  qu  us 
ont  en  effet  tous  les  mêmes  caraétcres,  îelau- 
vement  à leurs  propriétés  chimiques.  Les  uns 
font  liquides,,  d’autres  jouiffent  d’une  confif- 
tance  molle  ; il  en  eft  qui  font  folides , 6c  parmi 
ces  derniers,  les  uns  font  durs  6c  fufeeptibles 
de  poli , les  autres  font  friables.  Nous  en  cou- 
rs oiffons  cinq  fortes  bien  diftinétes  , qui  coin» 
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prennent  une  grande  quantité  de  variétés  que 
nous  indiquerons.  Ces  cinq  fortes , dont  nous 
allons  faire  l’hiftoire , font  le  fuccin,  l’afphalte 
ou  bitume  de  Judée,  le  jayet,  le  charbon  de 
terre  & le  pétrole.  Nous  ne  rangeons  plus 
l’ambre  gris  parmi  les  bitumes  , mais  parmi  les 
produits  des  animaux. 


CHAPITRE  XXIV. 

Sorte  I.  Du  Succin  5c  de  l’Acide  succinique. 

XiE  fuccin  nommé  ambre  jaune  ou  karabé 9 
efl  le  plus  beau  de  tous  les  bitumes  par  fes 
caradères  extérieurs  ; il  efl  en  morceaux  irré- 
guliers d’une  couleur  jaune  ou  brune  , tranf- 
parens  ou  opaques , formés  par  couches  ou  par 
écailles.  II  efl;  fufceptible  d’un  très-beau  poli, 
Lorfqu’on  le  frotte  quelque  tems  , il  devient 
éledrique  5c  capable  d’attirer  des  pailles.  Les  an- 
ciens qui  connoiiïoient  cette  propriété  avoient 
donné  au  fuccin  le  nom  dideârum  ? d’où  eft 
venu  celui  d’éledricité. 

Ce  bitume  efl  d’une  confiflance  allez  dures 
5c  qui  approche  de  celle  de  certaines  pierres 
ce  qui  a engagé  quelques  auteurs  5c  en  parti- 
culier Hartman,  naturalifte  qvû  vivoit  fur  la  fin 
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du  dernier  fiècle,  à le  ranger  parmi  les  pierres 
précieu fes.  Cependant  il  efi  friable  & caffant. 
Lorfqu’on  le  pulvérife,  il  répand  une  odeur 
a lez  agréable.  On  rencontre  fouvent  dans  fon 
intérieur  des  infectes  très -bien  confervés  & très- 
recon n oi fiables , ce  qui  prouve  qu’il  a été  li- 
quide , & que  dans  cet  état , i!  a enveloppé 
les  corps  qu’on  y trouve.  Le  fuccin  efi  le  plus 
fouvent  enfoui  à une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur; i'  fe  trouve  fous  des  fables  colorés, 
en  petites  ma  fie  s incohérentes  & difperfées  fur 
des  lits  de  terre  pyrueufe  ; on  rencontre  au- 
defiiis  de  lui  des  bois  chargés  de  matière  bitu- 


mineufe  noirâtre  ; on  croit  d’après  cela  qu’il  efi 
-formé  par  une  fubfiance  réfineufe  5 qui  a été 
altérée  par  l’acide  fulfurique  des  pyrites.  Il 
nage  encore  fur  les  bords  de  la  mer  : on  îe 
ramaffe  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique  dans 
la  Prulîe  ducale.  Les  montagnes  de  Provence 
près  la  ville  de  Sifieron  , la  Marche  d’Ancône, 
& le  duché  de  Spolette  en  Italie , la  Sicile , 
la  Pologne,  la  Suède  & plufieurs  autres  pays 
en  fourniTent  aufii.  La  couleur,  la  texture , la 
tranfparence  ou  l’opacité  de  ce  bitume  en  ont 
fait  reconnoître  un  allez  grand  nombre  de  va- 
riétés: on  peut  d’après  Wallerius , les  réduire 
aux  fuivantes. 
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Variétés. 

1.  Succin  tranfparent  blanc. 

2.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  pâle. 

3.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  de  citron. 

а.  Succin  tranfparent  d’un  jaune  d’or  ; chry - 

felectrum  des  anciens. 

y.  Succin  tranfparent  d’un  rouge  foncé. 

б.  Succin  opaque  blanc,  leuceleârum. 

7.  Succin  opaque  jaune. 

8.  Succin  opaque  brun. 

$>,  Succin  coloré  en  vert , en  bleu , par  des 
matières  étrangères. 

10.  Succin  veiné. 

On  pourroit  encore  en  diflinguer  un  plus 
grand  nombre  de  variétés  , d’après  les  accidens 
qu’il  offre  fouvent  dans  fon  intérieur.  Mais  on 
doit  être  prévenu  relativement  aux  prix  que  l’on 
attache  aux  échantillons  du  fuccin,  remarqua- 
bles par  leur  groffeur  , leur  tranfparence , & les 
infeéles  bien  confervés  qu’ils  offrent  dans  fon 
intérieur , qu’il  eft  poftible  d’être  trompé  fur 
cet  article,  puifque  plufieurs  perfoianes  pofsè- 
dent  1 art  de  lui  donner  de  la  tranfparencc3 
de  le  colorer  à volonté,  & de  le  ramollir  a*Tez 
pour  pouvoir  y introduire  des  corps  étrangers. 
V/  allerius  avertit  que  le  fuccin  couleur  d’or  ne 
doit  jamais  fa  tranfparence  qu’à  la  nature,  <3c 
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que  celui  que  Part  a rendu  tranfparent  efl  tou- 
jours d’une  couleur  pâle. 

Quoiqu’il  Toit  très-vraifemblable  que  ce  bi- 
tume doit  fa  naiflance  à des  matières  réfineufes 
végétales  ? plufieurs  naturaliftes  ont  eu  des  opi- 
nions différentes  fur  fa  formation.  Quelques- 
uns  l’ont  regardé  comme  de  l’urine  durcie  de 
certains  quadrupèdes,  d’autres  comme  un  fuc  de 
la  terre  que  la  mer  a détaché,  & qui,  porté  par 
les  eaux  fur  le  rivage,  s’y  efl  defféché  & durci 
par  les  rayons  du  foleil.  Cette  cl  a (Te  de  naturalit 
tes  le  défigne  comme  un  fuc  minéral  particulier. 
Telle  étoit  l’opinion  d’un  ancien  naturalifte  nom- 
mé Philémon,  8i  cité  par  Pline.  George  Agricola 
l’a  en  fuite  fait  revivre.  Frédéric  Hoffman  crovoit 
quil  étoit  formé  d’une  huile  légère , féparée  du 
bois  bitumineux  par  la  chaleur , 8c  épaiHie  par 
l’acide  des  vitriols.  On  ne  peut  admettre  cette 
opinion  d’Hoffmàn  , car  on  ne  conçoit  pas 
comment  une  huile  féparée  dans  les  entrailles 
de  la  terre , pourroit  contenir  des  animaux  qui 
ne  vivent  qu’à  fa  furface.  On  a cru  jufqu’ici  que 
îe  fuccîn  étoit  dû  à un  fuc  réfineux  qui  a coulé 
d’abord  fluide  de  quelqu’arbre  ; que  ce  fuc  en- 
foui plus  ou  moins  profondément  dans  la  terre, 
par  des  bouleverfemens  que  le  globe  a éprou- 
vés , s’étoit  durci  & imprégné  des  vapeurs  mi- 
nérales &:  falines  qui  circulent  dans  fon  inté- 
rieur. 
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ïîeur.  Il  n’y  a pas  même  d'apparence  qu'il  ait 
été  altéré  par  des  aci  les  concentré  , car  lex- 
périence  nous  apprend  que  Paâion  de  ces  aci- 
des l’auroit  noirci  & mis  dans  un  état  ch  arbon- 
reux.  Pline  penfoit  que  le  hircin  n’étoit  autre 
chofe  que  la  refine  du  pin  durcie  p v la  fraî- 
cheur de  l’automne.  M.  Girtanner  croit  que 
c’ell  tire  huile  végétale  rendue  concrète  par 
l’acide  des  fourmis.  C’ert  1 espèce  appelée  for- 
mica rufa  par  Linneus , qui  le  prépare  fuivant 
cet  auteur.  Ces  infeétes  habitent  les  anciennes 
forêts  de  fapirs  , cù  l’on  t cuve  le  fuccin  fi>P 
file , qui  ert  ductile  comme  de  la  cire  fondue 
& oui  fe  sèche  à l’air. 

JL 

Le  fuccin  expofé  au  feu  ne  fe  liquéfie  qu’à 
une  chaleur  allez  forte;  il  fe  ramollit  & fe  bom- 
fouftle  beaucoup.  Lorfqu’on  le  chaude  avec  le 
contaét  de  l’air,  il  s’enflamme,  & répand  une 
fumée  très-épaifTe  3<  très-odorante.  Sa  flan, me 
efl  jaunâtre , variée  de  vert  3c  de  bleu,  il  laide 
après  fa  combuflion  , un  charbon  noir  îui'ant, 
'qui  donne  par  l’incinération  une  terre  brune  en 
très-petite  quantité.  Bourddin  , dans  Ton  Mé- 
moire fur  le  luccin  {Acad,  ijyz),  n’a  obtenu 
que  dix-huit  grains  de  cette  terre,  en  briVant 
deux  livres  de  fuccin  dans  un  têt.  Une  de?v:« 
livre  du  même  bitume  , brûlé  & calciné  dans 
un  creufet . lui  a fourni  dans  une  fécondé  opé « 
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ration  douze  grains  de  réfidu  terreux  , d’ou  il  û 
retiré  du  fer  à l’aide  du  barreau  aimanté. 

Si  Ton  diflille  le  fuccin  dans  une  cornue  & 
par  un  feu  gradué  , on  obtient  d’abord  un 
phlegme  qui  fe  colore  en  rouge  , 8c  qui  eft 
manifeflement  acide.  Cette  liqueur  acide  retient 
l’odeur  forte  du  fuccin  ; il  paiïo  enfuite  un  fel 
volatil  acide  qui  fe  criflallife  en  petites  aiguilles 
blanches  ou  jaunâtres  dans  le  col  de  la  cornue; 
à ce  fel  fuccède  une  huile  blanche  8c  légère, 
d’une  odeur  très-vive.  Cette  huile  prend  peu  à 
peu  de  la  couleur , à mefure  que  le  feu  devient 
plus  fort  j & elle  finit  par  être  brune f noirâtre, 
é paille , vifqueufe,  comme  les  huiles  empyreu- 
matiques.  Il  fe  fnblime  pendant  que  ces  deux 
huiles  pa(Tent , une  certaine  quantité  de  fel  vo- 
latil de  plus  en  plus  coloré.  Il  relie  dans  la 
cornue,  après  cette  opération,  une  ma  (Te  noire 
moulée  fur  le  fond  de  ce  vai fléau , caflante  8c 
femblable  au  bitume  de  Judée  ; George  Agri- 
cola  avoit  déjà  fait  cette  obfervation  , il  y a 
près  de  trois  ficelés  , fur  le  réfidu  du  fuccin 
diflillé.  Si  l’on  conduit  l’opération  par  un  feu 
doux  8c  bien  ménagé , 8c  lî  l’on  opère  fur  une 
grande  quantité  de  fuccin  , on  peut  obtenir 
féparément  tous  ces  produits  en  changeant  de 
récipient.  Ordinairement  on  les  reçoit  dans  le 
même,  8c  on  les  rediiie  enfuite  à une  chaleur 
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douce.  L’acide  fe  décolore  en  partie  par  cette 
rectification.  L’huile  qui  ne  devient  noire  fur  la 
fin  de  l’opération 3 que  parce  quelle  entraîne 
une  portion  charbonneufe , & parce  que  l’acide 
a réagi  fur  fes  principes  , peut  être  rendue  très- 
blanche  & très-légère  par  plufieurs  diflillations 
fiicceflives.  Rouelle  l’aîné  a donné  un  très -bon 
procédé  pour  l’obtenir  dans  cet  état  par  une 
première  opération.  Il  faut  pour  cela  mettre 
cette  huile  avec  de  l’eau  dans  un  alambic  de 
verre  , & la  diltiller  à la  chaleur  de  l’eau  bouib 
lante  ; la  portion  la  plus  pure , la  feule  qui  foit 
volatile  à ce  degré  de  chaleur , à caufe  de  fa 
légèreté,  paffe  avec  l’eau  au-delfus  de  laquelle 
elle  fe  rafiemble.  Si  on  veut  la  conferver  dans 
cet  état,  il  faut  la  renfermer  dans  des  vaijTeaux 
de  grès  ; car  dans  les  vaiffeaux  de  verre  , les 
rayons  lumineux  qui  traverfent  cette  matière , 
lui  donnent  au  bout  d’un  certain  tems  une  cou- 
leur jaune  & même  brune. 

Cette  analyfe  démontre  que  le  fuccîn  eft 
formé  d’une  grande  quantité  d’huile  rendue 
concrète  par  un  acide.  Il  contient  encore  une 
trcs-petite  quantité  de  terre , dont  on  n’a  point 
examiné  la  nature , & quelques  atomes  de  fer» 

L’huile  de  fuccin  paroît  fe  rapprocher  des 
huiles  eiïentielles  ; elle  a leur  volatilité  * leur 
odeur  ; elle  elt  tics- inflammable , elle  paroît 
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füfceptible  de  former  des  favons  avec  les  alcafs* 
Le  fel  volatil  de  fuccin  a été  regardé  pen- 
dant quelque  tems  comme  un  fel  alcali.  Gla- 
fer,  Lefevre , Charas  & Jean-Maurice  Hoffman 
profeffeur  à Altdorf,  étoient  de  ce  femiment. 
Barchufen  & Boulduc  le  pcre  font  les  deux 
premiers  chimiRes  qui  , dans  le  dernier  fiècle^ 
ont  reconnu  la  nature  acide  de  ce  fel.  Depuis 
eux  tous  les  chimifles  ont  adopté  cette  décou- 
verte , mais  ils  n’ont  point  été  d’accord  entr’eux 
fur  la  nature  de  cet  acide.  Frédéric  Hoffman, 
fondé  fur  ce  que  le  fuccin  fe  trouve  en  Pruffe 
fous  des  couches  de  matières  remplies  de  py- 
rites , a imaginé  que  fon  fel  étoit  formé  d’acide 
fulfurique.Neuman  paroît  avoir  eu  le  même  fen- 
timent.  Bourrîeliu,  dans  le  mémoire  que  nous 
avons  cité , rapporte  plufieurs  expériences  qu’il 
a faites  pour  déterminer  la  nature  de  ce  fel.  Il 

A 

obferve  d’abord  que  le  fel  du  fuccin  obtenu 
par  la  diflillation  de  ce  bitume  , quelque  blanc 
8c  quelque  pur  qu’il  foir,  contient  toujours  une 
matière  huileufe;  c’eR  fans  doute  à cette  fubf- 
tance  huileufe  qu’eft  due  fon  odeur  8c  Tefpèce 
de  combuflibilité  dont  il  jouit , 8c  qifil  pré  fente 
lorfqu’on  le  jette  fur  des  charbons  ardens.  Il  a 
tenté  plufieurs  moyens  pour  le  débarra  lier  de 
cette  fubflance.  Nous  verrons  , lorfquc  nous 
examinerons  la  nature  & les  propriétés  de 
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i’alcool  , que  ce  fluide  n’a  pas  pu  remplir 
fes  vues.  L’alcali  fixe  feul  digéré  fur  le  fuccin, 
dans  le  dedein  de  lui  enlever  fa  partie  grade 
& huileufe,  & d’obtenir  fon  fel  féparé , n’a  pas 
eu  plus  de  fuccès  ; il  a feulement  diffous  un 
peu  de  bitume , & il  a pris  une  faveur  lixi- 
vielle  & falée  comme  le  fel  marin.  Enfin,  Bout- 
delin  n’a  pas  trouvé  de  meilleur  procédé  pour 
unir  l’acide  du  fuccin  pur  & privé  de  matières 
huileufes,  avec  l’alcali  fixe  , que  de  faire  dé- 
toner un  mélange  de  deux  parties  de  nitre  avec 
une  partie  de  ce  bitume.  Il  a ledivé  le  réfidu 
de  cette  détonation  avec  de  l’eau  diftillée.  Cette 
leflive  étoit  ambrée;  elle  a précipité  la  dido- 
lution  d’argent  en  caillé  blanc  , celle  du  mer- 
cure avec  la  même  couleur.  Plufieurs  autres 
didolutions  métalliques  ont  été  également  dé- 
compofëes  ; mais  Bourdelin  n’a  regardé  que 
les  deux  premières  comme  concluantes.  Elles 
lui  ont  paru  indiquer  que  l’acide  du  fuccin  étoit 
le  même  que  celui  du  fel  marin , puifqu’il  pré- 
fentoit  les  mêmes  phénomènes  que  ce  dernier  * 
avec  les  didolutions  nitriques  de  mercure  <5c 
d’argent.  La  leiïive  du  réfidu  de  la  détonation 
du  fuccin  avec  le  nitre,  ayant  été  évaporée  à 
l’air , a donné  une  matière  mucilagineufe,  au  mi- 
lieu de  laquelle  fe  font  peu  à peu  dépofés  des 
crifiaux  quarrés  allongés , dont  la  forme,  la  fa* 
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veur  Talée , la  décrépitation  fur  les  charbons  âr- 
dens , & fur-tout  l’effervefcence  confidérable  8c 
l’odeur  d’acide  muriatique  qu’ils  exhalèrent  par 
l’affufion  de  l’acide  fulfurique  concentré, indiqué* 
rent  à l’auteur  que  cet  acide  muriatique  y étoi t 
uni  à la  bafe  du  nitre.  Malgré  cette  analyfe  qui 
eh  fort  exaéfe  pour  le  tems  où  Bourdelin  travail- 
lait, les  chimihes  qui  ont  examiné  depuis  lui  le 
Tel  de  fuccin,  ne  l’ont  point  trouvé  analogue 
à l’acide  muriatique,  8c  y ont  découvert  tous 
les  cara&cres  d’un  acide  végétal  huileux.  Berg- 
man qui  paroît  avoir  adopté  cette  opinion  , 
donne  les  détails  fuivans  fur  les  propriétés  8c  les 
affinités  éleélives  de  ce  Tel.  L’acide  fuccinique 
retiré  par  la  fublimation  8c  purifié  par  des  dif- 
folutions  8c  des  enflai lifations  fuccefîives,  forme 
avec  la  potaffe  8c  l’ammoniaque  des  fels  neu- 
tres criflallifables  8c  déliquefeens.  Avec  la  foude 
il  donne  un  Tel  qui  n’attire  point  fhumidité  de 
l’air.  Uni  à la  chaux  8c  à la  baryte  , il  conüitue 
des  fels  peu  foiubles,  la  magnéfie  forme  avec 
Jui  une  matière  épaifle  comme  une  gomme.  Ii 
diffout  les  oxides  métalliques,  & les  fuccinates 
produits  par  ces  diffolutions  , font  la  plupart 
criflallifables  &.  permanens. 

La  baryte,  la  chaux  8c  la  magnéfie  enlèvent 3 
fuivant  lui , l’acide  fuccinique  aux  alcalis.  La 
baryte  déconipofe  les  fuccinates  de  chaux  & de 
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magnéfie  , & l'eau  de  chaux  précipite  la  ma- 
gnéfie  unie  à cet  acide. 

On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  l’examen  des  pro- 
priétés chimiques  de  ce  bitume.  On  ne  connoît 
même  pas  la  manière  dont  les  acides  font  hif- 
ceptibles- d’agir  fur  lui.  Frédéric  Hoffman  allure 
qu’on  peut  le  diflotidre  en  entier  dans  la  leffive 
d’alcali  cauftique  Si  dans  l’acide  fulfurique.  O11 
fait  encore  que  l’huile  volatile  de  fuccin  peut 
s’unir  avec  l’ammoniaque  cauftique  , Sc  former 
parle  limple  mélange  & l’agitation  une  forte 
de  favon  liquide  , d’un  blanc  laiteux  , d’une 
odeur  très-pénétrante  , qu’on  connoît  en  phar- 
macie fous  le  nom  d'eau  de  luce  ; enfin , que 
cette  même  huile  diffout  le  foufre  à l’aide  de 
la  ’ chaleur  d’un  bain  de  fable,  & confiitue 
un  médicament  appelé  baume  de  foufre  fuc - 
cm  é.  • 

Le  fuccin  eft  d’ufage  en  médecine,  comme 
anti-fpafmodique  ; on  l’a  recommandé  dans  les 
affedions  hyftériques  S<  hypocondriaques  , la 
fupprelfion  des  règles , la  gonorrhée  , les  fleurs 
blanches , &c.  On  l’emploie  en  nature  après 
l’avoir  lavé  avec  de  l’eau  chaude , 8c  réduit  en 
poudre  fine  fur  le  porphyre.  On  s’en  fert  pour 
des  fumigations  fortifiantes  Si  réfolutives  , en 
jetant  ce  bitume  en  poudre  fur  une  brique  bien 
chaude  , & en  dirigeant  la  fumée  qu’il  exhale* 

Ff  ht 
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fur  la  partie  qu’on  fe  propofe  de  fonmettre  S 
fon  adion.  L’aciie  liquide  & le  fel  de  fuccin 
for.t  regardés  comme  bcchiqttes,  ii»cififs  , cor- 
diaux & anti-feptiques  ; on  les  adminiflre  auffî 
comme  des  pui-Fans  diurétiques.  L’huile  de 
fuccin  efi  employée  extérieurement  & intérieur 
renient  aux  mêmes  u’.ages  que  le  fuccin  lui- 
même  ; on  la  prefcrit  à des  dofes  moins  fortes  , 
à caufe  de  fon  adivité  plus  grande.  Le  baume 
de  foufre  fucciné  que  l’on  donne  à la  dofe  de 
quelques  gouttes  dans  des  boitions  appropriées, 
ou  mêlé  avec  d’autres  lubflances  pour  en  for- 
mer des  pilules  , a du  fucccs  dans  les  afledions 
humorales  & pituiteufes  de  la  poitrine  , des 
reins  , &c.  On  fait  avec  l’acide  liquide  du  fuccin 
& l’opium  un  firop  appelé  firop  de  khrabé , que 
I on  emploie  avec  avantage  comme  calmant , 
anodin  <Sc  anti-fpafmodique.  L’eau  de  luce  que 
l’on  prépare  en  verfant  quelques  gouttes  d’huile 
de  fuccin  dans  un  flacon  plein  d’ammoniaque 
cauflique , & en  agitant  ce  mélange  jnfqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  une  couleur  blanche  hiteufe , cil 
depuis  long  tems  en  ufage  comme  un  irritant 
tres-adif,  dans  les  afphixies  ; on  l’approche 
des  narines,  dont  elle  llimule  les  nerfs,  8c  c’efl: 
par  les  fécondés  qu’elle  excite,  qu’elle  ranime 
le  mouvement  des  fluides  5 & fait  revenir  les 
malades* 
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Les  phis  beaux  morceaux  de  fuccin  font 
taillés  & tournés  pour  en  faire  des  vafes,  des 
pommes  de  cannes,  îles  colliers,  des  bracelets, 
des  tabatières,  &c.  Ces  fortes  de  bijoux  ne 
font  plus  recherchés  chez  nous  depuis  que  les 
chamans  & les  pierreries  font  connus  ; mais  011 
les  envoie  en  Perfe,  en  Chine  & chez  plufieurs 
nations  qui  les  eftiment  encore  comme  de  graii- 
d s raretés.  Wallei ius  dit  qu’on  peut  employer 
les  morceaux  les  plus  tranfparens  pour  faire  des 
microfcopes  , des  verres  ardens  , des  priftnes  9 
&c.  On  allure  que  le  roi  de  Pruffe  avoit  un 
miroir  ardent  de  fuccin  d’un  pied  de  diamètre, 
& qu’il  y a dans  le  cabinet  du  duc  de  Florence 
une  colonne  de  fuccin  de  dix  pieds  de  haut , 
& un  lulîre  très-beau.  On  peut  réunir  deux 
morceaux  de  ce  bitume  en  les  enduifant  de 
diiTc  'Union  de  potaffe , & en  les  rapprochant 
ap  rès  les  avoir  chauffés. 

CHAPITRE  XXV. 

Sorte  IL  De  l’Asphalte. 
L’A.fhalte  ou  bitume  de  Judée  , nommé 

auffi  gomme  des  funérailles , karabé  de  Sodôme  , 
poix  de  montagne , baume  de  momies , &c.  eft 

un  bitume  noir,  pefapt,  folide,  allez  brillant. 
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Il  fe  caiïe  facilement , & fa  cafture  eft  vitreufe» 
Une  lame  mince  de  ce  bitume  paroît  rouge* 
îorfqu’on  la  place  entre  l’œil  & la  lumière. 
Lafphalte  n’a  pas  d’odeur  quand  il  eft  froid. 
Lorfqu’on  le  frotte  il  en  acquiert  uue  légère. 
Il  fe  trouve  fur  les  eaux  du  lac  Afphaltide  ou 
mer  morte  dans  la  Judée , près  duquel  étoient 
les  anciennes  villes  de  Sodôme  & de  Gomor- 
re.  Les  habitans  incommodés  par  l’odeur  que 
répand  ce  bitume  amafte  fur  les  eaux  , & en* 
couragés  par  le  profit  qu’ils  en  retirent , le  ra- 
ina fient  avec  foin.  Lémery  dit  dans  fon  Didion- 
naire  des  Drogues,  que  l’afphalte  fe  dégorge 
comme  une  poix  liquide  , de  la  terre  que  cou- 
vre la  mer  morte,  & qu’élevé  fur  fes  eaux,  il 
y eft  condenfé  par  la  chaleur  du  foleil  8c  par 
ladion  du  fel  que  ces  eaux  contiennent  en 
grande  quantité.  Il  s’en  rencontre  aufft  fur  plu- 
fieurs  lacs  de  la  Chine. 

L’afphalte  du  commerce  fe  retire  , fuivant 
M.  Valmont  de  Bomare , des  mines  de  Dau- 
nemore , & notamment  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  & de  Wallengin.  Il  y en  a de  deux 
couleurs  , fuivant  ce  naturalifte  , de  noirâtre  , 
de  grisâtre  ou  fauve  ; mais  cet  afphalte  n’eft 
pas  à beaucoup  près  pur  , & il  paroît  n’être 
qu’une  terre  çndurcie  & pénétrée  par  le  bi- 
tume* 
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Les  naturaliftes  font  partagés  fur  l’origine  de 
l’afphalte  comme  fur  celle  de  tous  les  bitumes. 
Les  uns  le  croient  un  produit  minéral , formé 
par  un  acide  uni  à une  matière  grade  dans  l’in- 
térieur de  la  terre.  D'autres  le  regardent  comme 
une  matière  réfineufe  végétale , enfouie  & alté- 
rée par  les  acides  minéraux.  Le  fentiment  le 
plus  répandu  6c  le  plus  vraifemblable  , c’eft 
qu’il  a la  même  origine  que  le  fuccin , & qu’il 
efl  formé  par  ce  dernier  bitume,  qui  a éprouvé 
I’adion  d’un  feu  fouterrain.  Cette  opinion  efl 
fondée  fur  ce  que  le  fuccin  fondu  6c  privé  d’une 
partie  de  fon  huile  6c  de  fon  fel  par  l’adion  du 
feu  , devient  noir , fec  , caflant  & parfaitement 
femblable  à i’afphalte  ; mais  elle  ne  pourra 
être  foîidement  établie  que  par  une  analyfe 
comparée  de  ce  réfidu  de  fuccin  & de  l’af- 
phalte ; ce  dernier  bitume  n’a  point  encore  été 
examiné  avec  l’exaditude  néceflaire  pour  afliirer 
cette  analogie. 

L’afphalte  expofé  au  feu  , fe  liquéfie , fe  bour- 
fouffîe , 6c  brûle  en  répandant  une  flamme  6c 
une  fumée  épaifle  , dont  l’odeur  efl  forte , âcre 
6c  défagréable.  On  en  retire  par  la  diflillatiou 
une  huile  colorée  comme  le  pétrole  brun , 6c 
un  phlegme  acide. 

L’afphalte  efl  employé,  comme  le  goudron, 
pour  enduire  les  vaiffeaux , par  les  arabes  & 
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les  indiens.  Il  entre  dans  la  compofîtion  des 
vernis  noirs  de  la  Chine,  & dans  les  feux  d’ar- 
tifice qui  brûlent  fur  l’eau.  Les  égyptiens  s’en 
fervoient  pour  embaumer  les  corps  ; mais  il 
n’étoit  employé  à cet  ufage  que  par  les  pau- 
vres qui  ne  pouvoient  pas  fe  procurer  des  fubf- 
tances  anti-feptiques  plus  précieufes.  Wallerius 
afTiire  que  des  marchands  préparent  une  efpècê 
d’afphalte  avec  la  poix  épaifiie  , ou  en  mêlant 
& faifant  fondre  cette  dernière  avec  une  cer- 
taine quantité  de  véritable  baume  de  Judée; 
mais  on  peut  reconnoître  cette  fraude  par  le 
moyen  de  l'alcool , qui  ditTout  entièrement 
la  poix,  8<  qui  ne  prend  qu’une  couleur  jaune 
pâle  avec  rafphalte. 


CHAPITRE  XXVI. 


• i » / 

Sorte  III.  Du  Jayet. 

L E jais  ou  jayet,  nommé  par  les  latins  gagas y 
appelé  fuccin  noir  par  Pline  , Pangitis  par  Stra- 
bon , &c.  efl  un  bitume  noir , compaét , dur 
comme  quelques  pierres  , brillant  & vitreux 
dans  fa  caffure  , 8c  fufceptible  de  prendre  un 
beau  poli.  Frotté  quelque  tems,  il  attire  les 
corps  légers } & paroît  éleélrique  comme  le 
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ifuccin.  Il  n’a  point  d’odeur;  loriqu’on  le  chauffe, 
il  en  acquiert  une  à-peu-près  femblable  à celle 
du  bitume  de  Judée. 

Le  jav et  fe  trouve  en  France  dans  la  Provence, 
dans  le  comté  de  Foix  ; il  y en  a même  une 
carrière  qu’on  exploite  à Eéledat  dans  les  Py- 
rénées. On  le  rencontre  auffi  en  Suède,  en 
Allemagne  , en  Irlande.  Les  carrières  de  jais 
font  difpofées  par  couches  ; elles  contiennent 
des  pyrites  , ainfi  que  le  charbon  de  terre , 6c 
comme  la  plupart  des  bitumes. 

Ce  bitume  fe  ramollit  & fe  fond  lorfqu’on 
îe  chauffe  fortement  ; il  brûle  avec  une  odeur 
fétide.  On  en  retire  de  l’huile  par  la  diflillation  , 
Sc  une  liqueur  acide. 

Parmi  les  différentes  opinions  fur  la  forma- 
tion du  jayet,  la  plus  vraifemblable  efl  celle  qui 
confiée  à le  regarder  comme  de  l’afphalte  en- 
durci par  le  laps  des  tems.  Elle  a été  adoptée 
par  le  (avant  Wallerius. 

Le  jayet  efl  employé  pour  faire  des  bijoux 
de  deuil.  C’eft  à Wirtemberg  qu’on  le  travaille. 
On  en  fait  des  bracelets  , des  boutons , des 
boîtes , &c. 
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CHAPITRE  XXVII. 


i 

Sorte  1 V.  Du  Charbon  de  terre* 

O N donne  le  nom  de  charbon  fo]fde>  char- 
bon de  terre,  de  pierre,  lithantrax  , houille , 
&c.  à une  matière  bitumineufe,  noire,  feuille- 
tée , luifante  ou  terne , qui  fe  caiïe  facilement , 
& qui  n’a  pas  la  confidance  & la  pureté  des 
bitumes  décrits  jufqu’aétuellement. 

Ce  bitume  a reçu  le  nom  quil  porte,  en 
raifon  de  fa  propriété  combudible  & de  Tufage 
qu’on  en  fait  dans  plufieurs  pays.  On  le  trouve 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  aii-deffous  de  pierres 
plus  ou  moins  dures  8c  de  fchides  aluminenx 
& pyriteux.  Ces  derniers  portent  conftamment 
l'empreinte  de  plufieurs  végétaux  de  la  famille 
des  fougères,  qui  pour  la  plupart  font  exoti- 
ques, fuivant  l’obfervation  de  Bernard  de  Juf- 
fieu.  Le  charbon  de  terre  eft  placé  plus  ou 
moins  profondément  dans  1 intérieur  de  la  teire. 
Il  etl  toujours  difpofé  par  couches  horifontales 
ou  inclinées  ; cette  dernière  difpofition  ed  la 
plus  fréquente.  Les  lits  ou  couches  dont  il  cd 
corn  pôl  e diffèrent  par  l’épaiffeur , la  confidance , 
la  couleur,  la  pefanteur^  &c.  On  obferve  fou- 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 

Vent  au-deiïus  de  ce  bitume  des  lits  plus  ou 
moins  étendus  de  coquilles  & de  madrépores 
fofliles  ; ce  qui  a fait  penfer  à quelques  mo- 
dernes , 8c  particulièrement  à M.  Parmentier  9 
que  le  charbon  de  terre  avoit  été  formé  dans 
la  mer , par  le  dépôt  & l’altération  des  ma- 
tières huileufes  ou  graiffeufes  des  animaux  ma- 
lins. La  plupart  des  naturalifles  le  regardent 
comme  le  produit  d’un  rèfidu  des  bois  enfouis 
& altérés  par  les  acides. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  foflile 
comme  les  mines,  en  creufant  des  puits  & des 
galeries , 8c  en  détachant  ce  bitume  à l’aide  de 
pics  ou  efpèces  de  pioches.  Les  ouvriers  qui  le 
retirent  font  fouvent  expofés  au  danger  de 
perdre  la  vie  par  les  fluides  élaftiques  qui  s’en 
dégagent.  Cette  efpèce  de  mofette  eft  nommée 
pouffe  ou  touffe  par  les  ouvriers  ; elle  éteint 
les  lampes , 8c  paroît  être  du  gaz  acide  car-* 
bonique.  II  fe  développe  auiïi  dans  ces  mines 
une  efpèce  de  gaz  inflammable  très-délétère 
qui  produit  quelquefois  des  explofions  dange- 
reufes. 

Le  charbon  foflile  efl  très-abondant  dans  la 
nature.  On  en  trouve  en  Angleterre , en  Ecofle, 
en  Irlande  , dans  le  Hainault , le  pays  de  Liège, 
la  Suède  , la  Bohême  , la  Saxe,  8c c.  Plufieurs 
provinces  de  la  France  en  fourniflTent  beaucoup 
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& fpécialement  la  Bourgogne  , le  Lyonnois , !fi 
Forez,  l’Auvergne,  la  Normandie,  Sic. 

Le  charbon  foffile  fe  difiingue  en  c harbon  de 
pierre  & charbon  de  terre  , fuivant  fa  dureté 
ou  fa  friabilité  ; mais  la  manière  dont  il  brù'e  , 
Se  les  phénomènes  qu’il  préfente  dans  la  com- 
buftion  , foivmilTent  des  caractères  bien  plus  im- 
portans  pour  en  faire  recontioître  les  différentes 
fortes.  Wallerius  en  difiingue  trois  efpèces  fous 
ce  point  de  vue  : j°.  Le  charbon  de  terre  ccail- 
leux,  ciui  refte  noir  après  fa  combuffibtis  2°.  Le 
charbon  de  terre  compaft  & feuilleté  , qui, 
après  avoir  été  brûlé,  donne  une  matière  (pon- 
gkufe  ,ifemblable  à des  fco.ies  : f-  Le  charbon 
de  terre  fibreux  comme  le  f ois , & qui  le  ré- 
duit en  cendres  par  la  cômbullion. 

Ce  bitume  chauffé  avec  le  contad  d’un  corps 
en  combuftion  & de  l’air , s’embrafe  d’autant 
plus  lentement  & difficilement,  qu’il  e 11  plus 
pefant  & plus  compact  ; une  fois  embraie  , il 
répand  une  chaleur  vive  & durable  , & tl  eft 
Jono-tems  en  igmtion  avant  d’etre  confume. 
On°peut  même  l’éteindre  & le  faire  (erv.r  p u- 
feurs  fois  de  fuite  à de  nouvelles  combinions, 
g,  matière  inflammable  paroit  très  denfe , de 
comme  fixée  par  une  autre  fubffance  non  co  n- 
bnflible  qm  en  arrête  la  deflruffion.  Il  exhale 

en  brûlant  une  odeur  forte  particulière , ma  s 

OUI 
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quî  n’eft  nullement  fulfureufe  lorfque  le  char- 
bon de  terre  eft  bien  pur  & ne  contient  pas  de 
pyrites.  La  combuflion  de  ce  bitume  paroît 
être  fort  analogue  à celle  des  matières  organi- 
ques , en  ce  qu’elle  eft  fufceptible  de  s’arrêter 
& d: 'être  partagée  en  deux  terns.  En  effet  > la 
partie  combuftible  huileufe  la  plus  volatile  que 
contient  le  charbon  de  terre  , fe  diffipe  & s’en- 
flamme par  la  première  adion  du  feu;  & fi, 
lorfque  tout  ce  principe  eft  diffipé , on  arrête 
la  combuflion  , le  bitume  ne  retient  que  la 
portion  la  plus  fixe  3c  la  moins  inflammable  de 
fon  huile  réduite  dans  un  véritable  état  char- 
bonneux , 8c  combinée  avec  une  bafe  terreufe. 
C’eft  par  un  procédé  de  cette  nature  que  les 
anglois  préparent  leurs  coaks  qui  n’eft  que  du 
charbon  de  terre  privé  de  fa  partie  huileufe 
fluide  par  Faétion  du  feu. 

On  voit  très-bien  ce  qui  fe  pafte  dans  cette 
expérience,  en  chauffant  ce  bitume  dans  des 
vaifleaux  fermés  8c  dans  un  appareil  diflillatoire. 
On  en  obtient  un  phlegme  alcalin , du  car- 
bonate ammoniacal  concret,  une  huile  qui  fe 
fonce  en  couleur  , & devient  plus  pefante  à 
mefure  que  la  difliîlation  avance.  Il  paffe  en 
même  tems  une  grande  quantité  de  fluide  élas- 
tique 8c  inflammable,  que  l’on  regarde  comme 
une  huile  en  vapeurs , mais  qui  eft  du  gaz  hy- 
Tomc  III , . G g 
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drogcne  mêlé  de  gaz  azote,  de  carbone  qui 
y efl  di  flous , & de  gaz  acide  carbonique.  Il 
relie  dans  la  cornue  une  matière  (confiée,  char- 
bonneufe  , qui  efl  encore  fufceptible  de  brûler; 
c’efl  le  coaks  des  anglois.  Si  l’on  obferve  avec 
foin  l’adion  du  feu  fur  le  charbon  de  terre 
pur,  on  voit  qu’il  éprouve  un  ramollïflement 
évident,  & qu’il  femble  paffer  à une  demi- 
fufion  (i):  or  on  conçoit  que  cet  état  pouvant 
nuire  à la  fonte  des  mines,  il  efl  eflentiel  de  pri- 
ver le  charbon  de  terre  de  cette  propriété.  On 
y réuffit  en  lui  enlevant  le  principe  de  ce  ramol- 
iiiTement , c’efl  à-dire , l’huile  qu’il  contient  en 
grande  abondance,  & en  le  réduifant  dans  un 
état  analogue  à celui  du  charbon  fait  avec  les 
végétaux.  N’oublions  pas  de  faire  ob  fer  ver  que 
l'ammoniaque  fournie  on  aflez  grande  quantité 


(i)  Il  y a quelques  tfpèces  de  charbon  de  terre  qui 
n’éprouvent  point  cette  fufîon  , ou  plutôt  ce  ramoilif- 
fement  par  l’aétion  du  calorique  ; ces  efpèces  ne  paroii- 
fent  pas  contenir  tant  d’huile  que  celles  qui  le  ramol- 
lifTent  an  feu  ; mais  les  dernières  font  les  plus  nem- 
brenfes  Si  les  meilleures.  La  diflinétion  des  charbons  de 
terre  d’après  leur  nature  intime  n’e&  pas  encore  à beau- 
coup près  aufîi  exafie  qu’elle  pourra  l’être  quelque 
jour.  M.  Faujas  a donné  quelques  lumières  nouvelles 
à cet  égard  dans  la  diiTertation  qu’il  a publiée  » il  y 3 
quelques  mois , fur  le  charbon  de  terre. 
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par  le  charbon  de  terre  , favorife  l’opinion  que 
nous  avons  expofée  fur  fon  origine  animale  ; 
puifque , comme  on  le  verra  ailleurs,  les  corps 
qui  appartiennent  au  régné  animal  donnent  tou- 
jours ce  fel  dans  leur  diftillatiom  Cette  analyfe 
eft  faite  en  grand  dans  plufieurs  parties  de  l’An- 
gleterre, & Ton  recueille  dans  un  appareii  dif- 
lillatoire  particulier  les  différées  produits  du 
charbon  de  terre  ; l’huile  eft  employée  comme 
goudron,  l'ammoniaque  fert  aux  fabriques  de 
muriate  ammoniacal  , & le  réfidu  eft  un  très- 
bon  coaks.  M.  Faujas  de  Saint  - Fond  a 
tranfporté  cet  art  mile  en  France , Si  les  ex- 
périences qu’il  a faites  au  jardin  des  plantes,  ont 
très-bien  rétiffi  en  petit  ; malgré  cela  , il  n’y 
a encore  aucun  établiffement  de  ce  procédé  en 

Le  charbon  de  terre  eft  finguîièrement  utile 
dans  les  pays  où  il  n’y  a pas  de  bois.  On  l’em- 
ploie comme  matière  combuftible  , Si  fans  qu’on 
puiffe  craindre  les  dangers  que  quelques  per- 
formes  ont  attribués  à fon  ufage.  La  vapeur  fuF 
fureufe  que  l’on  croit  qu’il  répand  dans  fa  corn- 
buftion  , ne  doit  pas  être  redoutée  , puifque 
l’analyfe  la  plus  exaéle  a prouvé  à tous  les  chi- 
miftes  que  lorfque  le  charbon  de  terre  eft  pur, 
il  ne  contient  pas  un  atome  de  foutre.  On  voit, 
d’après  cela,  combien  eft  faillie  Si  trômpenfe 
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k prétention  de  quelques  hommes  peu  inftruits, 
qui  annoncent  des  procédés  pour  défoufrer  ce 
bitume.  Une  autre  confidération  qui  doit  en- 
gager à tirer  tout  le  parti  poffible  du  charbon 
de  terre,  fur-tout  en  France > c’eh  que  les  tra- 
vaux des  mines  confommant  des  quantités  énor- 
mes de  charbon  de  bois , il  eh  à craindre  que 
' le  bois  ne  manque  quelque  jour  ; c’eh  fpécia- 
lement  dans  ces  fortes  de  travaux  que  l’induhrie 
doit  chercher  à employer  le  charbon  de  terre, 
comme  le  font  depuis  long-tems  les  anglois. 
Déjà  l’ufage  du  charbon  de  terre  commence  à 
s’établir  dans  beaucoup  d’atteliers  , 8c  les  fa- 
mé u Tes  fonderies  de  fer  du  Creufot  près  Mont- 
cenis  , en  Bourgogne , en  offrent  un  grand  & 
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utile  exemple. 

Le  charbon  de  terre  épuré  n’eft  autre  chofe 
que  celui  qui  a été  privé  de  fon  huile  par  l’ac- 
tion du  feu-,  cette  efpèce  de  charbon  brûle  fans 
fumée,  fans  ramollifïement , fans  odeur  forte, 

c’eft,en  un  mot,  du  véritable  coaks , & il  eil 
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préféré  pour  les  cheminées  des  appartemens , 
en  raifon  de  ces  propriétés. 

Un  des  grands  inconvéniens  du  charbon  de 
terre  , outre  la  fumée  très-abondante  8c  très- 
épaifle  qu’il  exhale  8c  qui  noircit  tous  les  meu- 
bles , c’eh  que  le  courant  d’air  très-rapide  Sc 
très-abondant  qu’il  exige  pour  là  combuhion , 
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enlève  & volatilife  une  partie  de  Tes  cendres , 
qui  s’attachent  fur  tous  les  corps  environnans. 
Mais  on  remédiera  en  grande  partie  à ces  deux 
inconvéniens  par  une  conftruéiion  bien  entendue 
des  cheminées , & telle  que  le  courant  excité 
par  fa  combuflion  foit  tout  entier  entraîné  aa- 
dehors,  & qu’il  n’y  en  ait  aucune  portion  re- 
foulée dans  les  chambres. 

La  grande  utilité  que  ce  combuhible  aura  en 
France  , eft  plus  relative  encore  aux  arts  8c  aux 
manufactures  de  toutes  les  efpèces  ; on  ména- 
gera fingulicrement  par  fon  ufage  , les  bois  pour 
ïe  chauffage  8c  pour  la  conflruction. 


CHAPITRE  XXVIII. 

• • 

1 

Sorte  V . Du  P É T K o L E, 

O N a donné  le  nom  de  pétrole  ou  d’ huile  de 
pierre , à une  fub (tance  bitumineufe  liquide, 
qui  coule  entre  les  pierres  fur  les  rochers,  ou 
, dans  différens  lieux  de  la  furface  de  la  terre. 
Cette  huile  diffère  par  fa  légéreté,  fon  odeur, 
fa  confiftance  8c  fon  inflammabilité.  Les  auteurs 
en  ont  diflingué  un  ai Tcz  grand  nombre  de 
variétés.  Ils  ont  donné  le  nom  de  naphte  au 
picrole  le  plus  léger,  le  plus  tranfparent  & ic 
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plus  inflammable;  celui  de  pétrole  proprement 
dit  à un  bitume  liquide  , un  peu  épais  , & d’une 
couleur  brune  foncée  ; enfin  celui  de  poix  mi- 
nérale h un  bitume  noir  , épais  5 peu  liquide  3 
tenace  & s’attachant  aux  doigts.  Voici  quelles 
en  font  les  variétés  décrites  par  Wallerius  & 
par  plufieurs  autres  naturaliftes. 

\r  • r / 

arietes. 

i.  Naphte  blanc. 

Naphte  rouge. 

3.  Naphte  vert  ou  foncé. 

4.  Pétrole  mêlé  à de  la  terre, 
f . Pétrole  fuintant  à travers  les  pierres# 

<5.  Pétrole  nageant  fur  les  eaux, 

7.  Poix  minérale  ou  malt  ha . 

S.  PiflTafphalte.il  efl,  d’une  confiflance  moyen- 
ne entre  celle  du  pétrole  ordinaire»  N de 
l’afphalte  ou  bitume  de  Judée. 


Les  différens  naphtes  fe  trouvent  en  Italie* 
dans  le  duché  de  Modène , & au  mont  Ciaro, 
à douze  lieues  de  Plaifance.  Kempfer  rapporte 
dans  fes  Anzœnitates  exoticœ , qu’on  le  rama  (le 
en  grande  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  la 
Perlé.  Le  pétrole  coule  en  Sicile  8c  dans  pîn— 
fleurs  autres  lieux  de  l’Italie  ; en  France  , au 


village  de  Gabian*  dans  le  Languedoc  ; en  Al* 

face:  à Neufchatel  en  Suidé v en  IIcofTe.  &c\ 
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Le  piffafphalte  & la  poix  minérale  fe  tiroient 
autrefois  de  Babylone , dont  ils  ont  fervi  à la 
conftrudion  des  murailles;  de  Ragufe  en  Grèce, 
& de  l’étang  de  Samofate,  capitale  de  la  Co- 
rnage ne  en  Syrie.  On  les  tire  aujourd’hui  de  la 
principauté  de  Neufchatel  & de  Waliengin,  du 
Puits  de  la  Pège , à une  lieue  de  Clermont- 
Ferrand  en  Auvergne  , & de  plufieurs  autres 
endroits. 

Il  faut  obferver  à l’égard  des  différentes  va- 
riétés que  nous  avons  indiquées  , qu’elles  pa- 
roiffent  toutes  avoir  la  même  origine.  Si  qu’elles 
ne  different  les  unes  des  autres  que  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  Natu- 
ralifies  Sa  des  Chimifies  attribuent  la  formation 
des  pétroles  à la  décompofition  des  bitumes 
foiides  par  l’adion  des  feux  fouterrains.  Ils  ob- 
fervent  que  le  naphte  paroît  être  l’huile  la  plus 
légère , que  le  feu  dégage  la  première , & que 
celle  qui  lui  fuccède  acquérant  de  la  couleur 


ce  de  la  confiflance,  forme  les  diverfes  fortes 
oe  pétroles  ; qu’enfin  ces  derniers  unis  à quel- 
ques fubilances  terreu fes  ou  altérées  par  les 
acioes  , prennent  les  caraélères  de  la  poix  mi- 
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neraie  ou  du  piirafphalte.  Ils  ont , pour  étayer 
leur  fe  miment  , une  comparaifon  fort  exade 
avec  les  phénomènes  que  préfente  la  diftilladon 
du  fiiccin  , qui  fournit  en  effet  une  forte  de 
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naphte,  & un  pétrole  plus  ou  moins  brun 
fuivant  le  degré  de  chaleur  , & le  temps  de 
l’opération.  Enfin , ils  obfervent  que  la  nature 
préfente  fouvent  dans  le  meme  lieu  toutes  les 
efpèces  de  pétrole , depuis  le  naphte  le  plus 
léger  jufcju’à  la  poix  minérale.  Tels  font  les 
bitumes  fluides  que  fou  retire  du  mont  Feflin 
dans  le  duché  de  Modène.  Quoique  cette  opi- 
nion foit  très-vraifemblable , quelques  auteurs 
penfent  que  le  pétrole  efl:  une  combinaifon 
huileufe  minérale  formée  par  l’acide  fulfurîqu» 
& quelque  matière  grafle  ; mais  cette  combi- 
naifon  même  appartiendroit  encore  à quelques 
êtres  organiques  , puifque  les  matières  grades 
font  toujours  formées  par  ces  êtres. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  propriétés 
chimiques  du  pétrole.  On  fait  feulement  que 
le  naphte  efl  très- volatil , & fi  combudible,  qu’il 
s’enflamme  par  le  voifinage  de  quelque  matière 
en  combuflion  ; il  femble  même  attirer  la  flam- 


me à caufede  fa  volatilité.  On  retire  un  phlegme 
acide  du  pétrole  brun  , & une  huile  qui  d’aoord 
efl  femblable  au  naphte  , & qui  fe  colore  a 
meftire  que  la  diflillation  efl  plus  avancée.  Il 
refle  dans  la  'cornue  une  matière  épaifle  comme 
le  piffafphaîte  , qu’on  peut  rendre  sèche  8c  caf- 
fante  comme  l’afpbahe,  8c  réduire  entièrement 
à l’état  charbonneux  par  un  feu  plus  vif.  Les 
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alcalis  n’ont  que  peu  d’action  fur  le  pétrole; 
l’acide  fulfurique  le  colore  & l’épaiflit , l’acide 
nitrique  l’enflamme  commeles  huiles  effentiél  les; 
il  diflbut  facilement  le  foufrc  ; il  fe  colore  par 
les  oxides  métalliques  , & il  s’unit  au  fucciu 
dont  il  ramollit  & difTout  une  partie  à laide  de 
la  chaleur. 

Les  diverfes  efpèces  de  pétrole  (ont  em- 
ployées à diflférens  ufages  dans  les  pays  où  elles 
font  abondantes.  Kempfer  nous  apprend  qu’on 
s’en  fert  en  Perfe  pour  s’éclairer , & qu’on  en 
brûle  dans  des  lampes  a l’aide  des  mèches. 
On  peut  aufîi  les  faire  fervir  au  chauffage. 
Lehman  dit  que  pour  cet  effet  on  verfe  du 
naphte  fur  quelques  poignées  de  terre , & qu’on 
l’allume  avec  du  papier  3 il  s’enflamme  tont-a- 
coup  avec  aétivité , mais  il  répand  une  fumée 
épaiffe  très-abondante y qui  s’attache  à tous  les 
corps , 3c  dont  l’odeur  eft  fort  défagréable.  On 
croit  auffi  que  le  pétrole  entre  dans  la  compo- 
fition  du  feu  grégeois.  On  emploie  encore  le 
pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  très-folide  & 
très-durable.  On  retire , par  la  décoétion  du 
pîffafphalte  avec  l’eau 9 une  huile  dont  011  fe 
fert  pour  goudronner  les  vaiffeaux. 

Enfin  , quelques  médecins  fe  fqnt  fervis  avec 
fucccs  du  pétrole  dans  les  maladies  des  mufcles^ 
la  paralyfie  , la  foibîeffe  , & c.  en  frottant  la 
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peau , ou  en  l’expofant  à fa  fumée.  Vanheïmont 
regardoit  les  f ridions  faites  avec  le  pétrole  com- 
me un  très -bon  remède  pour  les  membres 
gelés  , & il  les  confeilloit  comme  un  excellent 
préferyatif  contre  Pimpreflion  du  froid. 
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